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AVIS AUX SOCIÉTÉS CORRESPONDANTES 

La Société d'Études scientifiques étant fusionnée avec la Société linnéenne de Lyon, 

on est prié, afin d'éviter les doubles emplois, d'envoyer à l'avenir toutes les commu- 

nications, livres, annales, bulletins. mémoires, lettres, destinés à la Société d'Études 

scientifiques à l'adresse du Président de la Société linnéenne, place Sathonay, 

à Lyon. 

AVIS AUX SOCIÉTAIRES 

Les membre: de la Société linnéenne sont priés de faire parvenir au Trésorier de la 

Société, rue Pléney, 5, le montant de leur cotisation. 

Passé le 30 juin, ce montant sera recouvré par la voie de la poste et les frais seront 

ajoutés au mandat. 

Les Sociétaires non résidant à Lyon qui désirent qu’on leur envoie le volume des 

Annales voudront bien en donner avis au Secrétaire et joindre à leur cotisation le prix 

de l'envoi par colis postal, soit 60 centimes en gare, ou 85 centimes à domicile. 
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TOME TRENTE-QUATRIÈME 
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H. GEORG, LIBRAIRE-ÉDITEUR 
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MÊME MAISON A GENÈVE ET À BALE 

PARIS 
J.-B. BAILLIÈRE ET FILS, ÉDITEUR 

19, RUE HAUTEFEUILLE 

1888 





TABLEAU 
DES 

MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ LINNÉENNE 

D'ÉMEATTOIN 

50 CP2D Oo<—————— 

BUREAU POUR L'ANNÉE 1887 

MM. D' BLanc, président. 

D' SaAINT-LAGER, vice-président. 

ReDoN, secrclaire général. 

Nicozas (J.), secrétaire. 

Roux (Nizius), érésorier. 

LISTE DES MEMBRES EN 1888 

MM. 

1883. ANDRE (Ed.), boulevard Bretonnière à Beaune (Côte-d'Or). 

1866. BECKENSTEINER (Charles), rue de l'Hôtel-de-Ville, 9. 

1881. BELON (R. P.), rue du Plat, 18. 

1860. BERNE (Philippe), Saint-Maurice-sur-Dargoire, près 

de Mornant (Rhône). 

1882. BErTroro, rue du Pont, 6, à Narbonne. 

1869. BerTHOLEY (Martial), notaire à Mornant (Rhône). 

1887. BorroN (Ferdinand), conducteur de la voie au P.-L.-M., 

Lyon-Guillotière. 
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1884. 

1881. 

1881. 

1866. 

1880. 

1882. 

1885. 

1871. 

1872. 

1879. 
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1887. 

1862. 

1883. 

1885. 

1865. 

1872. 

1881. 

1883, 

TABLEAU DES MEMBRES 

MM. 

1860. 

1885. 

1875. 

1861. 

1888. 

Brérrix (Camille), rue Lanterne, 21. 

BINEAU, docteur en médecine à Caluire, près de Lyon. 

BLanc (Léon, le D'), rue de la Charité, 33. 

3RESSON (Louis), architecte, place de la Bourse, 2. 

BRUET, conducteur des travaux de la Ci P.-L.-M., rue 

Sainte- Hélène, 14. 

BRUNET-LECOMTE, négociant, rue des Colonies, 2. 

Bruyas (Aug.), quai des Celestins, 5. 

CARRET (l’abbe), aumônier des Dames du Sacré-Cœur aux 

Chartreux. 

CARRIER (Édouard), docteur en médecine, rue de l'Hôtel-de- 

Ville, 101. 

CHABRIÈRES, trésorerie générale du Rhône. 

CHANAY (Pierre), rue du Griffon, 3. 

CHANRION (l'abbé), à Liergues, par Villefranche (Rhône). 

CHANTRE, rue de Trion, 36. 

CHASSAGNIEUX (Félix), chimiste, 2, rue Saint-Martin, à 

Valence (Drôme). 

CoquEer (Adolphe), architecte, avenue de Saxe, 289. 

CourBET (Jules), rue Victor-Hugo, 28. 

COUTAGNE (Georges), ingénieur des poudres et salpêtres, à 

Saint-Chamas (Bouches-du-Rhône). 

CHoBANT (Alfred), place Perrache, 4. 

DELoCRE, inspecteur des ponts et chaussées, à Paris, rue 

Pasquier, 8. 

DÉRIARD-RICHARME, rue du Plat, 2. 

DEs Gozis (Maurice), à Montluçon (Allier), place de l’Hôtel- 

de- Ville. 

DESGRAND (Louis), négociant, rue Lafont, 24. 

DESGEORGES (Alphonse), négociant, rue Puits-Gaillot, 19. 

DonAT-MoTTE, préparateur au Muséum d’histoire naturelle, 

Doyox, étudiant en médecine, rue de Jarente, 25. 
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MM. 

1882. Drivon (Jules), médecin des Hôpitaux de Lyon, quai de la 

Guillotière, 30. 

1846. Duaas (Ozippe), rue de la République, 52. 

1888. Dupuis, entrepreneur, route de Vienne, 94. 

1870. Duranp (Victor), rue Lafond, 6. 

1875. Durvar (Charles-Henri), fabricant d’acide borique, à 

Monte-Rotundo (Massa-Marittima), Italie. 

1869. EBrARp (Sylvain), à Unieux (Loire). 

1884. FAURE, professeur à l’école vétérinaire, cours Morand, 26. 

1881. FAvarcQ, propriétaire, 48, rue du Vernay, à Saint-Etienne 

(Loire). 

1882. FLoRy, avoué, rue Gasparin, 8. 

1857. FouRNEREAU (l'abbé), professeur à l'institution des Char- 

treux. 

1879. FRÉMINVILLE (Paul de), château de Laumusse, par Pont- 

de-Veyle (Ain). 

1856. GABILLOT (Joseph), quai des Gelestins, 5. 

1881. GEANDEY (Ferdinand), négociant, rue de Sèze, 11. 

1866. GENEVET (Antoine), place Kleber, 9. 

1851. GEnsouL (André-Paul), rue Vaubecour, 42. 

1866. GizLer (Joseph), quai de Serin, 9. 

1881. GIRERD, médecin, rue Constantine, 1. 

1873. GLeyvon, place Bellecour, 8. 

1881. GONNARD, ingénieur des Hospices, quai de Vaise, 37. 

1881. GriLAT (René), rue Rivet, 19. 

1883. GRILAT (Victor), rue Rivet, 19. 

1881 GrouvELLE (Antoine), directeur de la manufacture des tabacs, 

à Châteauroux (Indre). 

1862. GUIMET (Émile), place de la Miséricorde, 1. 

1869. HgyDEN (le baron de), à Bockenheim, près de Francfort- 

sur-Mein, 94, Schlosstrasse (Allemagne). 
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MM. 

1887. 

1881. 

1882. 

1883. 

1845. 

JaCQUuARD (R. P.), institution des Dominicains, à Oullins. 

JACQUET (le D'), cours Lafayette, 3. 

JAGQUET, imprimeur, rue Ferrandière, 18. 

JACQUEMET (Édouard), rue de la Charité, 58. 

JoRDAN (Alexis), rue de l’Arbre-Sec, 40. 

Lacroix (Eugène), interne des hôpitaux de Lyon. 

LACHMANN, chargé de conférences pratiques de botanique 

à la Faculté des sciences, cours Gambetta, 30. 

LAvaL (Henri), avocat à Villefranche (Rhône). 

Locarp (Arnould), ingénieur, quai de la Charité, 38. 

LucanTE (Angel), naturaliste à Courrensan par Gondrin 

(Gers). 

Magie (J.), laboratoire de zoologie, au Museum, Paris. 

MAGNIEN (Louis), 8, rue Basse-du-Port-au-Bois. 

Ma@nix (Antoine D'}, professeur à la Faculté des sciences 

de Besançon. 

Mancini (Felix), ingenieur civil, avenue de l’Archevêché, 2. 

ManGiNr (Lucien), ingénieur civil, Sainte-Foy-l’Argen— 

tière (Rhône). 

MARMORAT (Gabriel), négociant, rue Lafond, 18. 

\'ARNAS, teinturier, quai des Brotteaux, 12. 

MEnIER (Camille), rue Sainte-Catherine, à Saint-Étienne 

(Loire). 

MERMIER, cours du Midi, 10. 

Maupuir, rue des Remparts-d’Ainay, 25. 

MoLarD, pharmacien, cours Lafayette, 42. 

Morrier, surveillant au Lycée Saint-Rambert, près de 

Lyon. 

MonNvENOUx (Frédéric), rue Grenette, 35. 

Nicozas (Jacques), horticulteur - grainier, rue de Bour- 

bon, 42; 
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1881. 

1870. 

1873. 

1882. 

1888. 

1886. 

1868. 

1884. 

1866. 

1885. 
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MA. 

OLIVER (Paul), naturaliste à Collioures (Pyrénées-Orient.). 

PaLLras (Honoré), rue Centrale, 31. 

PERRET (Aimé), rue Francois-Dauphin, 6. 

PEerroup (Charles), avocat, rue de l'Hôtel- de-Ville, 105. 

PicHor (Emmanuel), négociant, place de la Fromagerie, 9. 

PiTraT, imprimeur, rue Gentil, 4. 

REDON (Gaston), rue des Prêtres, 22. 

Repon-NEYRENEUFr (Louis), rue des Prêtres, 22. 

REGaLrA (Ettore), secrétaire de la Société d'anthropologie 

de Florence (Italie). 

RENAUD (Jean-Baptiste), cours d'Herbouville, 21. 

RÉROLLE (Louis), directeur du Muséum de Grenoble (Isère). 

Rey (Claudius), officier d'académie, place Saint-Jean, 4. 

REY, pharmacien, place des Cordeliers, 5. 

Rraz (Auguste de), banquier, quai de Retz, 10. 

Rice (Altale), licencié ès sciences naturelles, rue de Pen- 

thièvre, 11. 

RoLAND, place du Petit-Collége, 3. 

Roman (Ernest), place des Pénitents-de-la-Croix, 1. 

Roëüasr (Georges), rue du Plat, 32. 

Roux (Gabriel), docteur en médecine, rue Duhamel, 8. 

Roux (Nizius), rue du Bàt-d’Argent, 5. 

Roy, horticulteur, chemin de Montagny, au Moulin-à-Vent, 

près de Lyon. 

SARRAN (Louis de), commis principal à la sous- direction 

des contributions indirectes à Villefranche (Rhône). 
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AVIS AU LECTEUR 

Les principes qui nous ont guidé dans ce travail ont été exposés dans 

notre Commentaire sur le genre Hieracium (Association française pour 

l'avancement des sciences, Congrès de Grenoble, 1885, p. 426-436 ; 

Paris, 1886) ; nous y renvoyons le lecteur bienveillant. 

Nous le prévenons, en même lenps, que 1es lacunes qu’il remarquera. 

au point de vue de la synonymie, le défaut presque absolu de citations 

bibliographiques et, peut-être, dans certains cas, et surtout dans la pre- 

mière partie, l'insuffisance des notes descriptives, proviennent de ce que 

ce travail était d'abord destiné à être inséré dans une Flore locale 

élémentaire. 

Il devait former un chapitre de la septième édition de la Flore du bassin 

moyen du Rhône, en préparation. Son étendue trop considérable, les 

développements que nous avons été contraint de lui donner, pour traiter 

d'une manière convenable un genre aussi difficile, développements qui 

se sont trouvés hors de toute proportion avec le cadre de cette Flore, nous 

ont obligé à lui donner un autre mode de publicité. 

Sur la présentation qui fut faite par le docteur Saint-Lager, la Société 

linnéenne de Lyon vota l'impression de notre travail dans sa séance 

du 28 mars 1887. 

A ce moment peut-être, nous aurions dù le reprendre, le retoucher et 

même le refondre pour ainsi dire en entier pour l’approprier à sa nou- 

velle destination en lui donnant les compléments nécessaires à la forme 

monographique qu'il semblait revèur. Mais c'était apporter de longs 
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retards et peut être un ajournement indéfini à sa publication. Nous nous 

sommes donc décidé à le présenter tel quel, nous réservant, s’il recevait 

un accueil favorable, de le compléter dans une nouvelle édition. 

Pour permettre à tous les botanistes, à quelque école qu'ils appartien- 

nent, de s'intéresser à ce travail et d'en retirer quelque fruit et, aussi, 

pour donner une idée aussi exacte que possible, quoique, dans bien des 

cas, encore provisoire, de la manière dont nous envisageons les nom- 

breuses formes et espèces de ce genre critique, nous Les avons réparties, 

suivant l’ordre indiqué dans le tableau systématique placé ci-après, sous 

quatre titres différents : 

Les espèces présumé:s de {tr ordre en NORMANDES CAPI- 

TALES, corps 9 ; 

Les espèces présumées de 2° ordre cn normandes bas de casse. 

corps 9; 

Les espèces présumées de 8° ordre cn normandes bas de casse, 

corps 7 ; 

Les variétés, ou présumées telles, en italiques, corps 8. 

I nous reste à témoigner ici toute notre reconnaissance aux nombreux 

botanistes qui nous ont aidé de leurs conseils ou nous ont obligeamment 

communiqué, pour l'étude, leurs récoltes ct leurs collections, et parmi 

lesquels nous devons une mention toute spéciale à MM. les abbés Faure, 

Ravaud, Sauze, Hervier, à MM. Saint-Lager, Malinvaud, Freyn, Burnat 

et Gremli, Peter, à MM. Neyra, Moutin, Pellat, Guillon, Didier, Rostan, etc. 

C. ARVET-TOUVvET. 



APERGU SYSTÉMATIQUE DU GENRE 
POUR L'EURO!ÏE ENTIÈRE 

Sous-genre 4. STENOTHECA, lies. 

Section. TOLPIDIFORMIA, DC, 

Sous-genre 2. PILOSELLA, Fuirs. 

Pilosellina. 

Aosellina. 

Auriculina. 

Cymellina. 

Praealtina. 

Sous-genre 3. ARCHIERACIUM, Friss. 

Section 1. — AURELLA, Kocu. 

Glauca. 

Eriophylla. 

Villosa, 

Pilifera. 

Section 2. — ALPINA, FRiEs. 

Eualpina. 

Hispida. 

Section 3. — HETERODONTA, Anv.-T. 

S'ction 4. — PSEUDOCERINTHOIDEA, 

Kocx. 

Rupigena. 

Balsamea. 

Hispanica. 

Section 5. — CERINTHOIDEA, Kocn. 

Eriocerinthea. 

Cerinthea. 

Vogesiaca. 

Alata. 

Pyrenaica. 

Section 6.— ANDRYALOIDEA, K: cn. 

Thapsoidea. 

Lanata. 

Lanatella. 

Section 7.— PULMONAROIDEA, Kocn. 

Oreadea. 

Cerinthellina, 

Aurellina. 

Scapigcra. 

Cauligera. 

Section 8.— PRENANTHOIDEA, Kocu. 

Alpestria. 

Prenanthea. 

Cotoneifolia, 

Section 9,— PICROIDEA, Anv. T. 

Lactucaefolia. 

Viscosa. 

Ochroleuca. 

Albida. 

Section 10. — AUSTRALIA, ARv.-T. 

Olyÿmpica. 

Italica. 

Cernua. 

Orientalia. 

Bracteolata. 

Symphytacea. 

Polyadena. 

Pulmonarea. | 

Section 11. — ACCIPITRINA, Kocu. 

Corymbosa. 

Foliosa. 

Tridentata. 

Sabauda. 

Umbellata. 

Eriophora. 
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LES HIBRACIUM 
DES 

ALPES FRANCAISES 
Can 

OCCIDENTALES DE L'EUROPE 

PAR 

C. ARVET-TOUVET 

Présenté à la Société linnéenne de Lyon, le 28 mars 1887. 

Ce ns 3 

HIERACIUM, L., Tauscu, FRies. — Épervière. 

Péricline à écailles imbriquées ou sur deux rangs; réceptacle nu, 

alvéolé; alvéoles plus ou moins saillants, à bords entiers, denticulés, 

dentés ou même laciniés-fibrilleux et parfois en même temps brièvement 

poilus-ciliés ; achènes subcolumnaires, cylindriques, striés, tronqués au 

sommet et dépourvus de bec; aigrette sessile, unisériée ou subbisériée, 

roussâtre ou blanchâtre (parfois d’un blanc de neige, dans le sous-genre 

Stenotheca), à poils simples, raides, fragiles. Plantes herbacées, péren- 

nantes. 

Sous-genre. — Stenotheca, FRIEs. 

Péricline à écailles sur deux rangs, les extérieures très courtes, en 

forme de calycule, les intérieures linéaires-allongées ; achènes terminés 

au sommet par un bourrelet non crénelé; aigrette unisériée, 

SECTION 1. — TOLPIDIFORMIA, DC. 

Aigrette blanche, peu fragile ; achènes aiténués vers la base, 
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%. H. STATICEFOLHUNS, Vi. — E. à feuilles de Statice. — 

Chloïocrepis staticefolla, Griseg. — Phyllopode (1), glauque; racine 
écailleuse, rampante par des stolons souterrains ; tige de 1-8 décimètres, 
simple ou divisée; feuilles linéaires-Jancéolées, entières ou denticulées, 

glabr,s; pédoncules allongés, pulvérulents, écailleux et un peu renflés 

sous le péricline; celui-ci à écailles pulvérulentes, acuminées; fleurs 

d'un jaune soufre, verdissant par la dessiccation. x Juin-juillet. 

Bords des torrents, ravins, rocailles; Jura méridional, Ain, Rhôn», 

Savoieet dans toutes les vallées du Dauphiné. 

Sous-genre 2 — Pilosella, FRies, 

Péricline à écailles imbriquées ; achènes très petits (1-2 millimètres), 

crénelés au sommet par le prolongement des sillons; aigrette à poils égaux 

et unis’riés (plus fins et plus blancs que dans les Archieracium). Plantes 

se multipliant par des stolons, plus rarement par des rosettes ou des 

bourgeons radicaux latents. 

Groupe 1. — PILOSELLINA, Fnies. 

Souche rampante, ordinairement stolonifère; tige nue ou unifoliée, 

monocéphale ou fourchue et rameuse-oligocéphale; péricline à écailles 

intérieures acuminées-aiguës; plantes ordinairement très étoilées-fari - 

neuses, surtout sur la face inférieure des feuilles. 

f. H. PILOSELLA, L. — E. Piloselle. — Souche rampante, 

émettant des stolons radicants, feuillés et quelquefois florifères ; feuilles 

obovées-obtuses ou oblongues-lancéolées, blanches-tomenteuses en 

dessous, hérissées en outre en dessus ou sur les deux faces, de longs poils 

sétiformes ; tige nue et monocéphale, très rarement dicéphale par la 

soudure de 2 pédoncules; péricline ovoide à écailles intérieures atté- 

nuées-aiguës ; fleurs d’un jaune soufre, celles de la circonférence ordi- 

nairement striées de rouge extérieurement. x Mai-septembre. 

b. nigrescens, FriEs. — Péricline et sommet du pédoncule couverts de poils noirs ct 

glanduleux ; stolons allongés. 

(4) PHYLLOPODE signifie que la plante se renouvelle par un bourgeon rosulifère qui, normale- 

ment, développe ses feuilles à l'automne de la même année, produit la tige dans le courant de 

l'année suivante et persiste à la base de cette tige pendant sa floraison. 
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c. virescens, Fr. — Feuilles à peine blanchâtres en dessous ; fleurs concolores exté- 

rieurement; stolons allongés. 

d. incanum, DC. (H. Camerarii, Carr). — Feuilles très étoilées-farineuses et 

blanchâtres sur les deux faces ; stolons allongés. 

Coteaux secs, lieux arides de toute la circonscription; la var, d, prairies 

des Hautes-Alpes granitiques etschisteuses : Lautaret, mont Viso, mont 

Cenis. la Claie, Sources de l'Arc, vallée de Larocheur, etc. 

2. H. Pelcterianum, MÉRAT.— E. de Perrier. — Diffère du pré- 

cédent, surtout par ses stolons courts, épais ct ascendants, ordinairement 

très hérissés, ainsi que la tige et le péricline qui est plus grand, etc. 

a. pilosissimum (H. Pilosella v. pilosissimum, VaiLz., FRIES). — Plante très 

hérissée par de longs poils sétiformes. 

b. depilatum. — Plante beaucoup moins hérissée, à péricline un peu plus petit. 

c. incanum, DC. — Feuilles très étoilées-farineuses et blanchâtres sur les deux faces. 

d. subniveum, A.-T. et HERvV. — Forme peu hérissée sur les feuilles et sur le péri- 

cline, très blanche-farineuse sur la face inférieure des feuilles, sur le scape et sur 

le péricline plus petit, dont les écailles peu aigvës sont, en outre, ponctuées de 

tubercules noirâtres et de glandes jaunâtres. 

Presque toutes les Alpes du Dauphiné et de la Savoie : Chanrousse, 

les Grandes-Rousses ; tout le massif du Pelvoux, la Salette, etc. ; tout 

le massif du Viso; la Maurienne; mont Mirantin; toutes les montagnes 

des environs de Gap : Bayardon, la Garde, Devez de Rabou, etc.; 

var. b, : Lautaret, mont Cenis; var. c. : le Pelvoux, la Vallouise; var. d.: 

Veauchette sur les grèves de la Loire, 

H. Saussureoides, ARv.-T. (1873). — E. en forme de Saussurée, — 

plante délicate, totalement dépourvue sur toutes ses parties de poils sim- 

ples, sétiformes ou glanduleux, étoilée-farineuse et d’un blanc de lait sur 

la face inférieure des feuilles, le scape et la base du péricline; celui-ci 

assez petit, à écailles toutes très aiguës, les extérieures étalées. % Juin- 

juillet. 

Montagne de Serres, sous Taillefer, entre Saint-Christophe et la 

Morte, à la limile inférieure des pâturages, un peu au-dessus des bois. 
— À. 

3. HE. biflorunmr, Arv.-T.(1871). —E, biflore. — H. sabino >< Pilo- 

sella. Souche oblique ou rampante, stolonifère, à stolons microphylles, 

souvent allongés; plante hérissée de Longs poils jusque sur le péricline, 

très éloilée-farineuse sur loutes ses parties, excepté sur la face supérieure 
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des feuilles ; celles-ci oblongues obovales ; tige à 1-5, plus souvent 2 cala- 

thides assez grandes et inégalement pédonculées; pédoncules souvent 

plus longs que la tige; fleurs de la circonférence rouges ou striées de 

pourpre extérieurement, celles du centre ordinairement jaunes; écailles 

du péricline acuminées-aiguës, très étoilées-farineuses, hérissées et glan- 

duleuses extérieurement ainsi que les pédoncules. x Juillet-août. 

Alpes granitiques del’Oisans : prairies de Brandes, au-dessus d'Huez; 

prairies du Lautaret, etc. Reïdigalp, Simmenthal, canton de Berne 

(Suisse), etc. 

H. fuciflorum, ARv.-T. (1885). —E. fardée. — 71. Pilosella >< Auran- 

tiacoides? Souche oblique, assez souvent pourvue de 1-2 stolons grêles, 

écailleux et épigés ou souterrains; feuilles obovales-lancéolées, plus ou 

moins hérissées de poils fins et longs et érès légèrement semées en dessous 

de poils éloilés ; tige de 2-4 décimètres, subunifoliée, hérissée de poils 

fins et longs, plus ou moins étoilée-farineuse et glanduleuse supérieure- 

ment, bifurquée-dicéphale, plus rarement à 1 ou 3 capitules; pédoncules 

dressés, n'égalant pas ordinairement la moitié de la tige; péricline assez 

grand, arrondi- ovoide, à éca'lles acuminées-aiguës, hérissées-glanduleu - 

ses extérieurement; fleurs jaunes ou mordorées en dedans, rouges exté- 

rieurement. x Juillet-août. 

Prairies alpines : Grandes-Rousses (Oisans); au-dessous du col de 

Clavans, aux bords du torrent de Sarrène, etc. — R. 

4. Hi. hybridum, Caax. — E. hybride. — 1/1. cymoso X Pele- 

terianum. Souche oblique, ordinairement non stolonifère; feuilles oblon- 

gues-lancéolées ou oblongues-obovées, très étoilées-farineuses en dessous, 

et hérissées ordinairement sur les deux faces de longs poils blancs (deve- 

nant roux seulement par la dessiccation, comme dans tous les Hieracium) ; 

tige de 1-3 décimètres, très éloilée-farineuse et hérissée de longs poils 

sétiformes étalés, mêlés dans le haut et sur les pédoncules de poils noirs 

glanduleux, fourchue-oligocéphale ; première ramification commençant 

souvent presque dès la base ou vers le milieu et appuyée par une feuille 

lancéolée ; péricline assez grand, ovoïde à la base, à écailles linéaires- 

aiguës, très hérissées extérieurement ; fleur d’un jaune doré, concolores. 

3 Juillet-août. 

Pelouses aux bords des rochers surtout calcaires : Hautes-Alpes, envi- 

rons de Gap, sur la lisière du bois Mondet, au Devez-de-Rabou, sur la 

montagne de Chabrières frès de Chorges, au col de Glaize, à la comhe 

de Menteyer, etc, 
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b, substolonosum. — Souche pourvue de courts stolons feuillés et ascendants ; 

Lautaret, etc. 

H, primulaeforme, ARV,.-T. (1876). — E. en forme de Primevère. — 

H. sabino XX Peleterianum ? — H. villoso X Pilosella, GRENIER in herb. 

Burle. Souche oblique, ordinairement non stolonifère ; plante très velue- 

hérissée sur toutes ses parties, en même temps qu'étoilée-farineuse ; tige 

de 1-2 décimètres environ, terminée par un certain nombre de pédon- 

cules disposés en ombelle läche, plus ou moins irrégulière, à peu 

près comme dans les Primevères (Primula variabilis) à fleurs rouges de 

nos jardins; fleurs orangées ou rougeûtres extérieurement. x Juillet- 

août. — KR. 

Environs de Gap : Combe-Noire, près de Menteyer dans les Hautes 

Alpes (Burle). Se retrouve en Suisse, suivant Naegeli. 

5. H. Faurei, ARV. T.(1873). — E. de Faure. — H. glaciale X Pilo- 

sella ? Souche oblique, souvent brièvement stolonifère; feuilles lancto- 

lées ou sublinéaires, trés étoilées-farineuses en dessous et plus ou moins 

hérissées ordinairement sur les deux faces; tige de 5-15 centimètres, 

très étoilée-farineuse et plus ou moins hérissée, fourchue-oligocéphale ou 

terminée par un petit corymbe lâche; péricline médiocre ou petit, à 

écailles linéaires-aiguës, hérissées extérieurement de poils simples et 

d’autres glanduleux ; fleurs jaunes, concolores ou striées de pourpre exté- 

rieurement, # Juillet-août. 

b. hypoleucum (H. hypoleucum. Anv.-T. (1873), H. glaciale X velutinum). 

— Feuilles très étoilées-farineuses sur les deux faces, mais surtout en dessous. 

c. subrubens (H. subrubens, Anv. T. (1873), H. glaciale X Peleterianum). 

— Feuilles plus larges que dans le type, scape plus trapu, souvent rougeâtre infé- 

rieurement, monocéphale ou fourchu 2-3-céphale ; fleurs ordinairement striées de 

pourpre extérieurement. 

Prairies alpines et rocailleuses. Massif du Pelvoux, Lautaret, la Grave, 

plateau de Paris, Villard-d’Arène ; massif du Viso : Malrif, vallon de 

Ségure; mont Genis, au col; rochers du torrent de Pisse-Vache, alt. 

2.000 mètres et massif de la Dent du Midi (Bas-Valais). — b, Lautaret à 

la Madeleine; vallon de Ségure. — c. Lautaret, le Mélezet, au-dessus de 

Guillestre, etc. Pâturages de la Baux: Grand Saint-Bernard et Tyrol 

central : Gleisersée sur Matrei, etc. 

6. H. auriculacforme, FRies, — E. en forme d'Auriculu. — Sou- 

che rampante et stolonifère ; feuilles obovales lancéolées, plus ou moins 
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éloilées-farineuses en dessous, non ou peu hérissées de poils sétiformes ; 

tige de 5-10 centimètres, étoilée-farineuse et portant de petits poils glan- 

duleux mais non ou peu hérissée de poils sétiformes, fourchuc-oligocé- 

phale; périchine petit, à écailles linéaires--obtusiuscules, blanchâtres-carti- 

lagineuses sur les bords, glanduleuses sur le dos, ordinairement non 

hérissées de poils simples ; fleurs jaunes, concolores ou striées de pour- 

pre extérieurement. x Juillet-août. — R. 

Pelouses alpines dénudées et rocailleuses : massif du Pelyvoux ; environs 

de la Bérarde, etc. 

b. Schultesii (IH. Schultesii, Fr. ScuuL1z, G.-G.). — Æ, Pilosello X Auricula, 

FR. ScuuLTz. — Cette plante ne diffère de l'auriculaeforme, que par sa taille ordi- 

nairement plus élevée, 1-3 décimètres, ce qui donne des stolons plus allongés, 

des feuilles plus grandes et un péricline également plus grand. 

Pâturages : Rhône : Tassin à l’Aigua, etc. 

Groupe 2. — ROSELLINA, Fr. (sub. ROSELLA). 

Souche descendante, rarement oblique ou un peu rampante, rosulifère ; 

tige subunifoliée, simple, monocéphale ou terminée par un petit corymbe 

oligocéphale ; péricline à écailles acuminées ; plantes naines ou peu éle- 

vées, ordinairement très hérissées, surtout sur le collet, de longs poils 

sétiformes. 

7. H. globulariaefolium, ARv.-T. (1881). —E. à feuilles de 

Globulaire. — Souche descendante, épaisse, subligneuse, très hérissée 

au collet de poils séliformes; feuilles obovales-spathulées- arrondies au 

sommet, les plus intérieures lancéolées-aiguës, plus ou moins étoilées- 

arineuses en dessous ou presque nues, hérissées de longs poils sétifor- 

mes; tige naine, 5-15 centimètres, hérissée jusqu'au sommet de longs 

poils séliformes, étoilée-farineuse et plus ou moins glanduleuse supé- 

rieurement, aphylle ou à 1-3 bractées linéaires-subfliformes, terminée 

au sommet par 2-5 capitules agglomérés en tête ; péricline assez petit 

et obconique- ovoide, très hérissé et glanduleux ainsi que les pédoncules; 

fleurs jaunes. x Août-septembre. — R. 

Hautes-Alpes : sommets les plus élevés et les plus froids du Valgaude- 

mard : Pétarel, au-dessus du lac du côté de Navette et sommet de cette 

combe du côté de Challiol et du Champsaur, vtc. 

8. H. GLACIALE, Lacuen. — E. des glaciers. — Souche oblique 

ou un peu rampante, rosulifère, non ou très brièvement stolonifère ; feuilles 
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d'un vert clair, obovales-lancéolées, obtuses ou subaiguës, les plus imté-- 

rieures lancéolées-aiguës, plus ou moins étoilées-farineuses en dessous 

ou presque nues, hérissées de poils assez courts et peu sétiformes; tige 

courte, 1-2 décimètres, nue ou portant une feuille vers la base ou vers 

son milieu, étoilée-farineuse et en outre pourvue de quelques poils sim- 

ples et d’autres glanduleux, terminée au sommet par 2-7 capitules plus 

ou moins agglomérés en tête ou en petit corvmbe et ordinairement briè- 

vement pédicellés; péricline petit ou assez petit, ovoide, hérissé et 

glanduleux, à écailles internes acuminées-subaiguës ; fleurs jaunes. x Jui!- 

let-août. 

a. Kochü, Gremuti (A. breviscapuin, Kocu, non DC.). — Plante naine, très 

étoilée-farineuse sur le péricline, la tige et la face inférieure des feuilles. 

b. Gaudini (A. angustifolium, Gaun., Kocu). — Plante un peu plus forte et plus 

élevée, à peu près dépourvue de poils étoilés sur la face inférieure des feuilles; péri- 

cline un peu noirûtre, etc. 

Pelouses des alpes granitiques et schisteuses : massif du Pelvoux, des 

Grandes-Rousses, de Belledonne ; Lautaret, etc. ; massif du Viso ; Savoie : 

au col Iseran et au col de la Leysse, le Cormet, Dent-du-Corbeau, la 

Croix-de-Pierre près de Hauteluce, mont Cenis; Haute-Savoie : Vergy 

et Méry, col de Balme, etc. 

Groupe 3. — AURICULINA, Fes. 

Souche oblique ou rampante et plus ou moins stolonifère ; tige uni-plu- 

rifoliée, terminée par un corymbe, rarement fourchue-oligocéphale ou 

monocéphale ; péricline à écailles obtuses ou subobtuses; plantes à feuilles 

le plus souvent dépourvues en dessous de poils étoilés. 

9. MH. Smithii, Arv.-T. (1873). — E. de Smith. — H. niphobium 

et amaurocephalum, Naeg. et Pet. (1885). — IH. glaciale ©< Auricula ? 

Souche oblique ou rampante, pourvue de stolons courts ou ailongés ; 

plante finissant souvent par faire de larges touffes par le développement 

des stolons; feuilles obovales-lancéolées ou oblongues, pourvues ou 

presque dépourvues de poils étoilés sur la face inféricure; tige de 

1-2 décimètres, fourchue-rameuse-oligocéphale ou terminée par 1, rare- 

ment 2 petits corymbes très läches, à calathides inégalement et quelque- 

fois assez lonquement pédonculées ; péricline un peu noirâtre ou grisätre, 
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plus ou moins hérissé et glanduleux; fleurs jaunes. Plante intermédiaire 

entre glaciale et Auricula et probablement hybride. x Juillet-août. 

a. subglaciale (Auricula X glaciale?), — Stolons courts, feuilles étoilées-fari- 

neuses en dessous. 

b. subauricula (glaciale X Auricula)., — Stolons allongés ; feuilles presque nues 

en dessous. 

Cà et là dans presque toutes les Alpes : Chapelle du Cornet, col Joly, 

mont Mirantin, mont Vergy (Savoie), Chamonix au Chapeau, col de Balme 

et col du Bonhomme (Haute-Savoie). Prémol, Lautaret, massifs du Pel- 

voux et du Viso, etc. (Dauph.). Glaciers du Rhône, Mattmark, vallée de 

Saas, rochers sous Saas-Fée, Mayens d’Arolla, val d'Hérens, glaciers du 

val d’Arolla (Valais). 

M. corymbuliferum, ARv.-T. (1871). — E. à petits corymbes. — H. 

Sabino >< Auricula. — Souche oblique ou rampante, pourvue de stolons 

courts où allongés ; plante finissant souvent par fuire de larges touffes par 

le développement des stolons ; feuilles oblongues-obovales ou oblongues- 

lancéolées, ordinairement très hérissées de poils sétiformes et plus ou 

moins étoilées-farineuses en dessous ; tige de 2-4 décimètres, à 1-2 feuil- 

les, fourchue-rameuse ou le plus souvent terminée par un double corymbe, 

l'un au-dessus de l’autre, plus ou moins hérissée de longs poils simples 

et d’autres glanduleux ; péricline ovoide, médiocre et ordinairement très 

hérissé; fleurs jaunes où rarement un peu orangées. x Juillet-août. 

Cà et là dans les Alpes : Lautaret; Grandes-Rousses, etc. Mont Cenis; 

massif du Viso; Grand Saint-Bernard ; Torrenthorn près Louèche-les- 

Bains (Valais, Suisse). Cette plante tient tantôt plus de l’Auricula, tantôt 

plus du sabinum et se place par ses caractères, entre l’Auricula et le 

pratense. — Un hybride d’Auricula et de cymosum pourrait bien difficile- 

ment se distinguer du corymbuliferum. 

10. H. AURECUILA, L. — E. Auricule. — Souche rampante, stolo- 

nifère, feuilles glauques obovales ou en languette obtuse et allongée, dé- 

pourvues de poils étoilés sur les deux faces, mais plus ou moins ciliées par 

des poils sétiformes; tige dressée de 1-3 décimètres, nue ou unifo- 

hée, pourvue de quelques poils courts et glanduleux et souvent de puis 

étoilés, terminée par un corymbe lâche, formé de 2-6 calathides, à 

pédoncules courbés-ascendants, plus rarement fourchue-oligocéphale ou 

monocéphale ; péricline ovoïde, à écailles obtuses, glanduleuses et quel- 

quefois un peu hérissées; fleurs d'ux jaune citron. x Mai-septembre, 
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Prés, lieux incultes, secs ou humides; pelouses alpines. Présente plu- 

sieurs variétés : monocephala, gracilenta, vegeta, alpina. etc. 

11. H. aurantiacoïdes, Anv.-T. (1871-1879) — E. fausse- 

orangée. — H. aurantellum, NaeG. et Peter ! — 1. aurantiaco >< gla- 

ciale, NaEG. et Peter. — H. cruentum, Naeg. et Pet. exsicc. p.p., n. 176 

(1886), non Jord.— Souche oblique ou un peu rampante, parfois pourvue 

de 1-2 stolons grêles, non feuillés, mais écailleux et en forme de dard et 

le plus souvent souterrains ; feuilles lancéolées ou oblongues-lancéolées, 

atténuées vers la base, aiguës au sommet, hérissées de poils simples 

souvent sur les deux faces et plus ou moins étoilées-farineuses en dessous ; 

les caulinaires 1-3 ; tige ferme, dressée quoique souvent grêle, plus ou 

moins hérissée de poils asses longs et étalés horisontalement, blancs à 

base noire, éloilée-farineuse et glanduleuse surtout vers le haut, ter- 

minée par un petit corymbe lâche ou resserré, à 3--15 calathides 1-2 fois 

plus petites que dans l’aurantiacum, à écailles plus ou moins grisâtres ou 

noirâtres, aiguës ou subaiguës ; fleurs jaunes plus ou moins mordorées 

de pourpre; styles jaunes ; cette plante tient à la fois des fuscum, sabinum. 

pratense et aurantiacum, mais ne parait pas hybride. % Juillet-août, 

Les Grandes-Rousses; Lautaret, au pied de Combeynot; le Galibier 

sur Savoic, la Grave, au Goléon et aux Trois-Évèchés, etc. Mahlechen- 

bach et pâturages du val Avers près Cresta ! (Grisons); Thyon (Valais), etc. 

b, macranthum. — Calathides un peu plus grandes; plante plus forte. Alpes du 

Chablais, vers 2000 mètres, autour de Saint-Jean-d’Aulph, etc. (Haute-Savoie). 

c. rubellum. — Fleurs d'un beau rouge orangé. Mont Cenis, etc. 

HE. Flammula, ARV.-T, — Herb., E. Flammette. — H. decolorans 

Uecarr. non Fr.! — H. floribundum, FREYN, p. p. non Wimu. — I. praeal- 

tum, FREYN, p. p. non Vice. — Diffère de l’aurantiacoides, par sa souche 

grêle et rampante-stoloniforme, par sa taille généralement plus élevée, 

quoique toujours grêle, par sa tige el ses feuilles plus lâchement et plus 

courtement poilues-hérissées ou mème glabrescentes, par ses feuilles 

caulinaires inférieures canaliculées en dessus et demi-vaginantes à la 

base, par son péricline noirâtre, par ses ligules jaunes ou plus rare- 

ment un peu rougeâtres en dehors: ses styles sont également jaunes et 

non brunâtres, etc. x Juillet-août. 

Forêt de Rabou près de Gap (Hautes-Alpes). — Bohème : Mensege- 

birge, alt. 800 mètres, et Bohême australe : Wittingau, etc. (Freyn.) 

H. pyrrhanthes, NAEG. et Peter. — E. à fleurs rouges de feu. — 
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H. aurantiacum >< Auricula, NaëG. et Pérer. — H. fuscum, Vill., var.? — 

Plante intermédiaire, mais à degrés divers, entre aurantiacum et Auri- 

cula; d'un vert glauque ou glaucescent, presque glabrescente ou plus ou 

moins poilue-hispide; souche rampante et stolonifère, à stolons feuillés ; 

feuilles minces et molles ou un peu épaisses et parcheminées, ciliées, 

ainsi que la tige, par des poils souvent ridés-séliformes ; calathides 

généralement plus petites que daus aurantiacum ; péricline à écailles 

obtuses, Scarieuses sur les bords, hérissées-glanduleuses et étoilées-fari- 

neuses ainsi que les pédoncules ; ligules de couleur très variable, tantôt 

entièrement jaunes, tautôt striées de pourpre en dehors, tantôt presque 

entièrement rouges-orangées ; styles bruns ou d’un jaune livide. 

Chablais : pâturages du Roc de Tavaneuse, altitude 1800 mètres, du 

côté d’Abondance (Haute-Savoie), etc. (Briquet) — R. 

12. H. AURANTEIACUME, L. — E. orangée. -- Souche rampante, 

pourvue ou dépourvue de stolons; feuilles d'un vert gai, nullement glau- 

ques, obovales-lancéoltes, hérisstes souvent sur les deux faces; les cauli- 

naircs 1-3, semblables aux radicales, mais plus petites; tige dresse, 

rude au toucher, très hérissée dans toute sa longueur, de longs poils mous, 

horizontaux, roux à la base de la tige, noirs vers son sommet qui est en 

outre étoilé-farineux et glanduleux; calathides en corymbe là he et 

pauciflore (3-10); péricline à écailles obtuses, lancéolées-linéaires, noires, 

hérissées de très longs poils noirs, mêlés d’autres plus courts, articulés et 

glanduleux ; fleurs pourprées, passant quelquefois au jaune doré; styles 

bruns. x Juin-août. : 

Pâturages des hautes montagnes : Ain, le Jura, près du Recule', au- 

dessus du chalet de Thoiry(Reuter), entre le Sorgiazet le Grâlet (Michaud); 

Hautes-Alpes : la Grave, Lautaret, la Grangette près de Gap (Vill) 

Savoie: Crest-Volland, les Allues. — Haute-Savoie: Roc-d'Enfer ; 

Vergy et Méry ; Col de Balme; mont Lachat; les Gets et toutes les 

Alpes du Chablais. 

13. EH. PRATENSE, Tausci. — E. des prés. — Souche rampante, 

émettant parfois des stolons plus ou moins allongés et feuillés; feuilles 

vertes, un peu glauques, sinuées-denticulées, hérissées sur les deux faces 

et plus abondamment sur la nervure dorsale, de poils mous et allongés, 

dépourvues de poils étoilés à la face inférieure ; les radicales obovales ou 

oblongues-obtuses, alténuées en pétiole; les caulinaires, 1-3, lancéolées. 

brièvement acuminées, rétrécies à la base; tige dressée, simple, velue à 

la base, munie au sommet de poils noirs glanduleux, er d’un duvet ftoil ; 
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calathides nombreuses, en corymbe serré; péricline à écailles linéaires- 

obtuses, noires sur le dos. hérissées de longs poils noirs et d’autres plus 

courts, articulés et glanduleux ; fleurs ec styles jaunes. x Juin-août. 

Prairies humides : Isère, Vienne ? le Sappey près de Grenoble ? (Vill.) 

Groupe 4. — CYMELLINA, Fr. (sub. CYMELLA). 

Souche oblique ou descendante, plus rarement rampante; tige uni-plu- 

rifoliée, terminée par un corymbe ou une cyme, plus rarement fourchue- 

pan'culée; péricline à écailles intérieures ordinairement aiguës; plantes 

hérissées et plus ou moins étoiltes-farineuses. 

44. I. CYMOSUM, L. Fr. — E. à cyme. — Souche oblique, 

épaisse et tronquée ; feuilles obovales ou oblongues-lancéolées, d'un vert 

gai, hérissées de soies sur les deux faces et de plus pourvues en dessous 

de poils étoilés-grisûtres ; tige de 3-6 décimètres, portant 1-3 feuilles dans 

sa partie inférieure, hispide et en outre couverte dans toute sa longueur, de 

poils étoilés, mêlés dans le haut de poils glanduleux, terminée par une 

cyme ombelliforme, multiflore, resserrée ou assez lâche et un peu diffuse ; 

péricline-ovoïle-cylindrique, à écailles aiguës, grisâtres, couvertes de 

poils éloilés et hérissées ainsi que les pédoncules, de poils simples, et 

d'autres, ordinairement en petit nombre, glanduleux; fleurs et styles 

jaunes. 

a. hispidum. Fr., G. G. — Calathides médiocrement poilues-hérissées, 

disposées en cyme lâche ou quelquefois resserrée, souvent augmentée de 

1-2 rameaux latéraux et distants; plante hérissée-hispide. 

b. canopilosum. — Calathides très pelites, couvertes de poils blancs, 

très abondants et ordinairement agglomérées en cyme compacte; plante 

plus mollement hérissée. (H. capitatum, A.-T.) 

Pelouses alpines et sous-alpines : var. a sur sol calcaire; var. b sur sol 

schisteux : massif de la Grande-Chartreuse : Saint-Eynard, Chimechaude, 

Charmanson : col de la Ruchère ; chaîne de Grenoble à Die et à Gap; 

montagnes des environs de Gap : mont Séuse, etc.; Massif du Pelvoux : 

la Salette, ete. Massif du Viso : Molines, Abriè;, col de Vars, etc. Savoie : 

Saint-Sorlin-d'Arves, etc. 

I. spurium, CHaix. — E, croiséc, — 11. cymosum, c. spurium, Vice. 

H. cymiflorum, Naec. — H. hybridum, Vizz. Voy. p. p. — Soc. Dauph. 

exsicc. n. 4173, non Chaix. — H. Peleteriano XX cymosum? — Souche 

oblique ; feuilles oblongues-obovées ou oblongues-lancéolées, hérissées de 
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poils sétiformes et couvertes en dessous, plus rarement sur les deux faces, 

d’un duvet étoilé; tige de 3-5 décimètres, portant 1-4 feuilles dans sa 

moitié inférieure, étoilée-farineuse et hérissée de poils sétiformes, mêlés 

dans le haut et sur les pédoncules, de poils noirs glanduleux, fourchue- 

paniculée-subcorymbiformeou presque en ombelle ; péricline médiocre, plus 

grand que dans H. cymosum, ovoïde-subcylindrique, à écailles longuement 

acuminées-aiguës et ordinairement très hérissées ; fleurs d’un jaune doré, 

concolores. x Juillet-août. 

Chaîne calcaire de Grenoble à la Croix-Haute ; Saint-Eynard ; Devez-de- 

Räbou et montagnes des environs de Gap, etc. 

15. H. Laggeri, Scu.-Bir. —E, de Lagger. — Souche oblique, tron- 

quée, jamais rampante ni stolonifère ; feuilles Zancéoléesouoblongues-lan : 

céolées et quelquefois sublinéaires, plus ou moins hérissées depoils simples 

ordinairement sur les deux faces et pourvues en dessous de poils étoilés; 

tige de 2-4 décimètres, portant 1-2 feuilles dans sa partie inférieure, 

hérissée-hispide et étoilée-farineuse dans toute sa longueur et en outre 

glanduleuse-noirâtre dans le haut et sur les pédoncules, terminée par un 

petit corymbe de 3-10 calathides agglomérées en cyme ombelliforme ; 

péricline ovoïde-subcylindrique, plus grand que dans le glaciale et dans 

le cymosum, à écailles d'un noir grisûtre, ordinairement très hérissées 

extérieurement, les intérieures aiguës; fleurs et styles jaunes. x Juillet- 

août. 

a. genuinum (I. densicapillum, NarG. et P.). — Tige ne dépassant pas 2 déci- 

mètres, terminée par 3-5 calathides agglomérées, à péricline ordinairement très 

hérissé de poils noirs au moins inférieurement. 

b, elongatum. — Tige de 2-4 décimètres, grèle et élancée, à calathides plus nom- 

breuses, 3-10, plus ou moins hérissées sur le péricline de poils noirâtres infé- 

rieurement. 

c. polyanthemum. — Tige de 2-4 décimètres, plus forte et plus épaisse, terminée 

par une cyme ombelliforme ordinairement compacte, à 10-20 calathides, dont le 

péricline est plus ou moins hérissé. — (Cette dernière forme est peut-être un hybride 

du Laggeri ou du glaciale et du cymosum ou du sabinum ?) 

L'H. Laggerise distingue toujours assez facilement des 1. Smüthii et 

corymbuliferum par sa souche non rampante ni stolonifère, croissant 

isolément comme le glaciale et le cymosum et non souvent en touffes 

comme les premiers, etc. 

Une partie des Alpes du Dauphiné et de la Savoie : pelouses rocheuses 

vers 2000 mètres et au- dessus : Laularet et massif du Pelvoux ; Bayardon 



DES ALPES FRANCAISES 15 

et Combe-Noire près Gap; la Salette-Fallavaux près Corps ; Taillefer 

et mont Thabor sur Nantes et la Mure ; mont Cenis et Sources de l’Are; col 

de Champ-Rosa et col Joli, etc. 

16. HE. sabinuma, Sep. M. — E. des Sabins. — J1. multiflorum, Scur. 

— Souche oblique épaisse et tronquée, émettant souvent un ou plusieurs 

stolons grêles, écailleux et souterrains. (Ces stolons plus ou moins allonigés, 

développent à leur extrémité une roselle qui ne fleurit ordinairement 

que la deuxième année, ce qui avait fait croire à Jacques Gay et à Gaudin 

que cette espèce était bisannuelle. En réalité, elle est pérennente comme 

les autres espèces et possède trois modes de reproduction : par graines, par 

rosettes sessiles sur la souche oblique et par rosettes pédonculées au moyen 

de stolons souterrains : ce qui explique l’abondance relative de cette 

espèce dans certains cantons de nos Alpes et la présence fréquente, dans 

une même station, de roseltes portant une lige et de rosettes stériles ; 

le dernier mode de propagation, par stolons souterrains, n'a lieu que dans 

les terrains meubles) ; — feuilles obovales ou oblongues-lancéolées, d'un 

vert gai, hérissées sur Les deux faces de soies très longues et très nombreu- 

ses, et de plus munies en dessous d'un duvet fin et serré; tige de 3-5 dé- 

cimètres, portant 2-4 feuilles dans sa moitié inférieure, hérissée de longues 

soies blanchâtres et couverte de poils éloilés, entremêlés, dans la partie 

supérieure et sur les pédoncules , de poils glanduleux, terminée par ure 

cyme ombelliforme muliiflore et ordinairement compacte; péricline ovoïide- 

cylindrique, à écailles acuminées-aiguës ou subaiguës, ordinairement 

très hérissées de longs poils blanchâtres; fleurs d’un jaune orangé ou 

d'un beau jaune. x Juin-août 

a. luteum. — Fleur d’un beau jaune. 

b. rubellum, Koca. — Fleur d’un jaune plus ou moins orangé. 

c. laxum. — Fleur comme dans la var. D, mais calathides plus grandes, en cyme 

lâche ou très lâche et non compacte-agslomérée (Z.chamaeaurantiacum, A.-T.). 

Prairies alpines du Dauphiné et de la Savoie : Lautaret, Saint-Sorlin- 

d'Arves, Grandes-Rousses et massif du Pelvoux ; col de Glaize, Chaudun 

et Bayardon près Gap; massif du Viso : col de Vars, Abriès, ete. ; 

massif de la Chartreuse, Charmanson, etc. Mont Cenis et Maurienne, etc. 

17. BK. anechusoides, ARv. T.(1873). —E,. à feuilles de Buglosse. 

— (H. echioides, Wizzx. et LANG. non Lumn.). — Souche descendante ou 

oblique, jamais stolonifère; feuilles oblongues-lancéolées, ordinairement 

très allongées et longuement atténuées en pétiole ailé, pouvant mesurer 

Soc. LIXN., T. XXXIV. 2 
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ensemble plus de 2 décimètres, d’un vert glauque, hérissées de très longs 

poils séliformes et, de plus, semées en dessous d’un duvet étoilé; tige de 

3-7 décimètres, portant 2-4 feuilles dans sa moitié inférieure, glauque- 

grisâtre, hérissée de très longs poils raides-sétiformes et couverte ou par- 

semée de poils étoilés entremêlés dans le haut et sur les pédoncules de 

poils glanduleux quelquefois très rares, fourchue-paniculée on terminée 

par un corymbe très lâche et irrégulier, composé de 5-50 calathides ; péri- 

cline médiocre, plus grand que dans les H. cyinosum ct sabinum, ovoïde- 

cylindrique, à écailles acuminées- aiguës ou subaiguës, plus ou moins 

hérissées de très longs poils blanchâtres; fleurs le plus souvent d'un 

jaune citron. x Mai-juillet. 

Pelouses rocailleuses, rochers herbeux : montagnes de Chalves sur 

Proveyzieux ; massif du Pelvoux ; le Valgaudemard au Clot; l'Oisans, ete. 

(Dauphiné), Sainte-Thècle près de Saint-Jean-de-Maurienne ! etc, 

(Savoie). — Se retrouve en Espagne et en Bavière, etc. 

Groupe 5. — PRAEALTINA, Anv.-T. 

Souche oblique ou descendante, ou rampante et stolonifère; tige uni- 

plurifoliée, fourchue-paniculée-subcorymbiforme, plus rarement termi- 

née par une cyme régulière et ombelliforme, à calathides le plus souvent 

petites et nombreuses on même très nombreuses; plantes plus ou moins 

hérissées de poils sétiformes, d’un vert plus ou moins glauque ou même 

glauque-pruineux, un peu vireuses ettrès cassantes, et par ces derniers 

caractères rappelant les Glauca ; péricline à écailles le plus souvent obtu- . 

ses ou obtusiuscules. 

88. HE. fallax, Wiccp. Enumer., hort. berol., non herb! E. trom- 

peuse; H. Zisianum, Tauscn ex Kocu et Ron. — H. cymosum, Bon. et 

mult, non L.! — H, pracaltum, var. hirsutum, Kocn, etc. — Souche 

oblique ou descendante, Le plus souvent épaisse et subligneuse, très rare- 

ment brièvement stolonifère; feuilles oblongues ou obovales lancéolées 

ou sublinéarres, d'un vert grisûtre, ainsr que toute la plante, plus ou 

moins hérissées etsemées en dessous d'un duvet étoilé; tige de 2-5 décimè- 

tres, étoilée-farineuse et plus ou moins hérissée de poils sétiformes, 

ordinairement mêlés, dans le haut et sur les pédoncules, de poils glandu- 

leux, très rares, ou, par exception, assez abondants, portant de la base 

jusqu'au milieu et au-dessus, 3-8 feuilles rapprochées et assez dévelop- 

pées dans le bas, espacées et décroissant en bractées dans le haut,terminée 
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par une panicule subcorymbiforme, lâche ou agglomérée, à rameaux infé- 

rieurs quelquefois distants ; péricline assez petit, ovoide-cylindrique, à 

écailles obtuses, ou les intérieures seules aiguës, grisâtres-hérissées et 

très étoilées-farineuses ; fleurs jaunes. x Juin-juillet. 

b. substolonosum. — Plante munie de stolons. 

Pierrailles,calcaires à Villebois (Ain) {forma angustifol.). — Saint-Ro- 

main! (Côte-d'Or), sous-Alpes de Morcles! canton de Vaud (Suisse), etc. 

HI, sclerotrichum, ARv.-T., inéd. — E, à poils rudes. — Plante glau- 

que, et non d'un vert grisâtre, comme dans fallax, Willd., hérissée de 

poils très raides-sétiformes ; tige munie, dans sa partie inférieure seule- 

ment, de 2-3 feuilles cuspidées, terminée par une cyme ombelliforme 

compacte et très régulière comme dans H. cymosum ou sabinum; péri - 

cline à écailles obtuses, hérissées, glauques-grisûtres et non noirâlres 

comme dans H. praealtum Vill.; fleurs jaunes. > Juillet-août. —R. 
Alpes du Dauphiné : montagnes des environs de Gap : Chorges! etc.; 

massif des Alpes de l’Oisans. 

19. H. PREAALTUM, Vis. — E. élancée. — Souche oblique ou 

descendante, pouvant émettre des rejets ascendants floriferes, mais très 

rarement brièvement stolonifère; plante d’un vert clair ou obscur, plus 

ou moins glauque ou glaucescente, glabre et nue ou munie de soies 

éparses ; feuilles lancéolées-sublinéaires ou obovales-lancéolées, les cau- 

lnaires 1-3 plus étroites et plus aiguës; tige de 3-6 décimètres, ferme, 

dressée, élancée, étroitement paniculée-subcorymbiforme dans le haut, à 

panicule agglomérée au sommet et à rameaux dressés ou ascendants- 

dressés ; calathides médiocres ou assez petites, ordinairement nombreuses 

ou même très nombreuses, à péricline ovale-subcylindrique, à écailles 

obtuses, d'un vert plus ou moins noirûtre, éloilées-farineuses et glandi- 

leuses, ainsi queles pédoncules. 7? Jum-juillet, 

b. substolonosum. — Pjante plus ou moins stolonifère. 

c. hispidum. — Feuilles et tiges plus hérissées. 

d. farinaceum. — Plante étoilée-farineuse sur la tige et le dessous des feuilles, 

mais conforme au type pour tous les autres caractères (4. Zizianum, NAEG. et P.. 

non Koch! an Tausch?) 

Prairies fraîches ou même marécageuses du Dauphiné et de la Savoie, 

mont Rachais, le Sappey, Saint-Nizier, Saint-Ange, Prémol; Hauteluce, 
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Annecy, col du Cornet, Salève, Pringy, Thonon, montagnes de Glaize et 
Bayardon près Gap, etc. 

20. HI. florcmtimunma, ALL., ViLL, — E. florentine. — J1. piloselloi- 

des, Vizz. — Souche oblique ou descendante, émettant souvent plusieurs 

tiges, mais non stolonifère; plante d’un vert plus ou moins glauque, 

glabre et nue ou munie de soies éparses ; feuilles lancéolées Jinéaires ou 

étroitement obovales-lancéolées; les caulinaires, 1-3, plus étroites et 

plus aiguës; tige de 2-6 décimètres, ferme, dressée, rameuse souvent 

dès son milieu et très lâchement paniculée subcorymbiforme, à rameaux 

arqués-ascendants ; calathides petites ou très petites, ordinairement nom- 

breuses ou trèsnombreuses, àpéricline subeylindrique, à écailles obtuses, 

d'un vert plus ou moins noirâtre, le plus habituellement dépourvues ou 

à peu près de poils étoilés et simplement glanduleuses ainsi que les 

pédoncules ; fleurs jaunes. x Juin-août. 

b. simplex. — Tige simple ou peu rameuse. 

c. farinaceum. — Plante étoilée-farineuse sur la tige, les pédoncules, le péricline, 

mais conforme au type pour tous les autres caractères. 

Graviers des torrents et des rivières, lieux arides, sablonneux et cail- 

louteux, dans les Alpes et sous-Alpes du Dauphiné et de la Savoie : bords 

du Drac et dela Romanche, de l'Isère et de l’Arve, etc. 

21. IX. florentinoides, Arv.-T. (1871). — E. fausse florentine. 

— Il. acutifolium, Vie. p. p.? nonalior.!—II. junciforme, ARv.-T. p. p. 

— I. adriaticum, NarG. et P.(1875-1885). — H. Raiblense, HuTEeR (1875). 

— I. Pilosella >< florentinum ? — Souche oblique ou descendante, non 

sloionifère; plante d'un vert-glauque grisâtre ; feuilles oblongues-lancto- 

lées ou sublinéaires, plus rarement obovales-lancéolées, hérissées de 

poils sétiformes et couvertes en dessous d'un duvet étoilé; les caulinai- 

res nulles où 1-2 sublinéaires ; tige de 2-4 décimètres, dressée, fourchue- 

paniculée-subcorymbiforme dès son milieu ou presque dès sa base ou au 

sommet seulement, à rameaux et pédoncules étalés-dressés, très étoilés- 

farineux et plus ou moins glanduleux, portantdes calathides plus ou moins 

nombreuses et 2-3 fois plus grandes que dans le florentinum ; péricline 

ovoide, à écailles intérieures acuminées-aiquës, les extéricures glanduleu- 

ses -farineuses et quelquefois un peu hérissées; fleurs d’un jaune citron. 

x Juim-août. 

b. subfallax. — Feuilles, tige, pédoneules et péricline hérissés de poils séliformes, 

plus ou moins clairsemés. 

c. pusillum, — Plante de 5-15 centimètres. 

re 



DES ALPES FRANCAISES 17 

Pâturages rocailleux et arides des vallées sous-alpines du Dauphiné 

et de la Savoie et bois clairsemés : Séchilienne et Saint-Barthélemy- 

sous-Taillefer (Dauphiné). Valais, Carinihie, Istrie, Alpes-Maritimes, 

Aurent près Annot (Basses-Alpes), etc. Var. c. — Bois de pins au hameau 

de la Madeleine, entre Lans-le-Villard et Bessans, dans la haute Mau- 

rienne (Savoie), etc. Bords de la route de Bourg-Saint-Pierre à Proz 

(Valais). 

I. caricinum, ARV.-T. (1873). — E. à feuilles aiguës. — Souche 

épaisse et subligneuse ; feuilles fermes, dressées, oblongues-lancéolées 

ou sublinéaires et ordinairement très aiguës, très étoilées-farineuses en des- 

sous et plus ou moins hérissées ; tige de 2-5 décimètres, un peu jaunätre 

sur le sec et en forme de chaume, à port strict, terminée au sommet seu 

lement par un pelit corymbe oligocéphale, d’abord penché puis dressé- 

étalé ; péricline ovoide ou presque oblong ; fleurs d'un jaune-soufre. x 

Juin-août. 

Rochers épars dans les bois des Alpes et pelouses très arides : 

Taillefer, entre la Morte et le lac de Poursollet (Isère). Se retrouve iden- 

tique dans le grand--duché de Bade, sur les rochers d’Istein, parmi des 

pelouses très arides, à une altitude de 380 mètres. 

Peut-être trouvera-t-on, dans notre circonscription, les H. brachiatum, 

Bertol., du groupe pilosellina et Bauhini, Schult., du groupe Pracaltina. 

Ce dernier, très voisin des H. pracaltum et florentinum, s’en distingue 

facilement à ses longs et souvent nombreux stolons rampants; il com- 

prend comme formes ou variétés les H. auriculoides, Lange, atticum, 

Nym., magyaricum, Naeg. ct P., etc. 

Sous-genre 3. — Arehieraciuum, FRies. 

Péricline à écailles imbriquées; achènes plus grands (3-4 millimètres) 

que dans les Pilosella, tronqués et terminés au sommet par un mince 

bourrelet non crénelé par les sillons et les côtes qui se terminent contre 

lui ; aigrette à poils subbisériés et inégaux, les extérieurs plus courts ; 

renouvellement des tiges se faisant par des rosettes ou des bourgeons 
radicaux latents, jamais par des stolons. 
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SECTION 1. — AURELLA, Koch. 

Péricline à écailles nombreuses et régulièrement imbriquées; récepta- 

cle non cilié; ligules à dents glabres, très rarement ciliolées; calathides 

le plus souvent grandes ; plantes glauques ou glaucescentes ; renouvelle- 

ment de la plante se faisant par rosettes. 

a) Glauca, FRiIEs. 

Plantes glauques, plus ou moins vireuses, raides el cassantes, glabres, 

où plus rarement hérissées de poils simples; péricline étoilé-farineux 

et en outre quelquefois un peu hérissé et même glanduleux, à écailles 

ordinairement obtuses; tige feuillée. 

4.4. GLAUCUME, Az. — E. glauque, — J1. porrifolium, V LL. 

p.p.,uon L. — Phyllopode, glauque, glabre, ou portant quelques poils 

raides, en forme de cils, à la base des feuilles bisilaires; feuilles Jancéo- 

lées ou sub-linéaires, assez fortement dentées ou seulement denticulées, 

les caulinaires ordinairement peu nombreuses, espacées et très décrois- 

santes; tige de 2-6 décimètres, simple ou plus souvent rameuse, à 

rameaux et pédoncules allongés, plus ou moins arqués-ascendants ou étalés 

subdivariqués, lâchement en corymbe au sommet; péricline médiocrement 

grand ou assez petit pour la section, ovoïde, à écailles obtuses, très iné- 

gales et régulièrement imbriquées, ordinairement toutes appliquées et très 

étoilées-farineuses ; ligules à dents glabres. : Juillet-août. 

Présente plusieurs variétés dont une à feuilles très étroites et linéaires ou sublinéaires 

qui se rapproche un peu du porrifolium, L.; une autre à tige beaucoup plus forte, 

plus élevée et plus feuillée, à feuilles oblongues, lancéolées et ordinairement fortement 

dentées et enfin une forme intermédiaire qui paraît être le type d'Allioni. Cette espèce 

est le saxatile de Jacquin, mais non celui de Villars admis par tous les auteurs 

anciens ! Les 7. saxetanui et illyricum, Fries, nous paraissent de simples formes 

ou variétés du glaucum. 

Comme on l’a confondu avec les espèces voisines, notamment avec le 

bupleuroides, nous n’indiquerons que les localités où nous l’avons nous - 

même recueilli : Névache, Briançon, mont Genèvre et toutes les stations 

intermédiaires ; de Gervières à Château-Queyras ; la Monta, les Roux et 

Valpréveyre près d’Abriès, dans le massif du Viso, etc. 

2. H. bupleuroides, GEL. — E. à feuilles de Buplèvre, — 
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H. porrifolium, Vi. p. p. non L. — Phyllopode, glauque, glabre, ou 

portant des poils raides, en forme de cils, à la base des feuilles infé- 

rieures; feuilles oblongues-lancéolées ou sublinéaires, très entières ou 

à peine denticulées; les caulinaires ordinairement plus nombreuses et 

moins décroissantes que dans le glaucum ; tige de 2-5 décimètres, sou: 

vent simple, mono-oligocéphale, où rameuse, à pédoncules plus ou moins 

dressés-étalés, en corymbe au sommet; péricline plus grand proportion- 

nellement que dans glaucum, à écailles plus allongées, moins inégales et 

moins obtuses, les extérieures plus souvent étalées et généralement moins 

étoilées-farineuses, assez souvent pourvues de quelques poils simples 

ou glanduleux qui se rencontrent plus rarement dans le glaucum ; ligules 

à dents glabres. 

Présente des variétés parallèles à celles du glaucum, avec lequel il est très souvent 

confondu. 

Alpes de l’Oisans : le Freney, Venose et Saint-Christophe; Alpes du 

Viso : les Roux et Valpréveyre près d’Abriès; Chaine du Villard-de- 

Lans ; cascade de Charabotte (Aïn), etc. 

3. H. falcatum, Arv.-T. (1873). — E. à feuilles en faux. — H. 

penninum, Nazc. et P. (1886). — Hypophyllopode (1), d'un vert glauces- 

cent, glabre ou portant des poils raides en forme de cils, à la base des 

feuilles inférieures ; feuilles très entières ou simplement denticulées, celles 

des rosettes et les caulinaires inférieures lancéolées ou oblongues-lan- 

céolées, les moyennes et les supérieures arrondies-ovales à la base et de 

là régulièrement et assez longuement atténuées ou acuminées jusqu'au 

sommet ; lige de 2-7 décimètres, simple ou rameuse, régulièrement 

feuillée jusque dans la panicule subcorymbiforme, à rameaux et pédoncules 

plus ou moins dressés-élalés ; péricline ovoïde à peu près semblable à 

celui du bupleuroides ; ligules à dents glabres et styles bruns, > Juillet- 

août. 

Hautes-Alpes : Lautaret; éboulis de rochers calcaires en montant au 

Galibier, où 1il est très abondant, etc. Se retrouve dans la Suisse austro- 

occidentale, au mont Creux-de-Champ, sur Ormonts-Dessus, 

(4) Hypophyllopode, signifie que la plante se renouvelle par un bourgeon rosulifère qu 

s'accroit à l'automne de la même année, mais ne développe ordinairement ses feuilles qu'avec 

la tige dans le courant de l’année suivante ; dans ce cas les feuilles radicales et caulinaires 

inférieures persistent ou ne persistent pas sous l’anthèse, suivant les circonstances, et la plante 

peut paraître phyllopode ou aphyllopode. 
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4. M. Arvetë, VERLOT. (1879).— E. d'Arvet, — 71. politum,G.G. non 

Friss. !— JT. glaucum, Vizr. non ALL.! — Phyllopode, d’un vert plus ou 

moins glauque et bleuûtre, glabre ou portant souvent des poils raides, en 

forme de cils, à la base des feuilles inférieures ; feuilles Lancéolées ou e!lip- 

tiques-lancéolées, ordinairement tachécs de violet comme dans les Pul- 

monaires, denticulées ou dentées ou très entières; les caulinaires plus ou 

moins nombreuses et décroissantes, sessiles ou atténuces vers la base; 

tige de 2-5 décimètres, monocéphale, fourchue-oligoctphale ou un peu 

en corymbe au sommet, à pédoncules dressés-étalés, étoilés -farineux dans 

le haut et parfois un peu glanduleux ainsi que le péricline; celui-ci 

ovoide, médiocrement grand, à écailles obtuses ou les intérieures subai- 

guës; ligules à dents glabres; achènes bruns ou noirâtres. x Juillet- 

septembre. 

Chaine calcaire de Grenoble à Gap: Samt-Nizier; Villard-de-Lans; 

mont Séuse; Chamechaude; Briançon; le Valgaudemard à Navettes; la 

Bérarde, etc. 

&. I, calycinumer, ARv.-T. (1876). — E. calyculée. — H. glaucum, 

ALL., p. p., tab. 81, fig. 1. — Phyllopode, glauque, giabre ou portant des 

poils raides, en forme de cils, à la base des feuilles inférieures ; feuilles 

lancéolées ou sublinéaires, denticulées, ou très entières; les caulinaires 

plus ou moins nombreuses el très décroissantes, sessiles ou atténuces 

vers la base; tige de 1-4 décimètres, monocéphale, rameuse-oligo- 

céphale ou un peu en corymbe au sommet, à pédoncules dressés- 

étalés, parfois recourbés; péricline ovoide, médiocrement grand ou assez 

petit, à écailles presque sur deux rangs, les extérieures un peu étulées, 

égalant ou sarpassant en lonqueur la moitié du péricline, et non très 

inégales et régulièrement imbriquées comme dans les espèces précéden- 

tes, toutes atténuces-aiguës ou quelques-unes subobtuses, toujours hérissées 

de quelques poils simples mêlés ou non de poils glanduleux ; ligules à 

dents glabres; achènes foujours jaunâtres à la maturité. > Juillet-août. 

Massif du Pelvoux : le Valbonnais au Désert, parmi des blocs de 

rochers éboulés, sur la rive gauche de la Bonne, en allant vers le mont 

Olan. Se retrouve dans les Alpes-Maritimes et en Croa'ie, etc, 

6. H. Neyracanuimm, ARV.-T. (1883). — E. Neyréenne. — H. poli- 

tum, RevErcHON exsicc., non Fries.! — Phyllopode ou hypophyllopode, 

d'un vert glaucescent, glabre ou glabrescente ; feuilles lancéolées ou ellip- 

tiques-lancéolées, mucronées-denticulées ou très entières, assez minces et 

subpapyracées, ciliées sur la marge et en dessous, sur les nervures, de 
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poils fins et mous, ou les supérieures tout à fait glabres ; les caulinaires 

3-5 (5-8 dans la plante cultivée) lancéolées et toutes atténuées-resser- 

rées inférieurement, mais de manière pourtant que les inférieures embras - 

sent un peu La tige par leur base, en forme de gaine ou demi-gaine ; tige 

élancée, un peu flexueuse, glabre et lisse, portant ordinairement au 

sommet seulement, un petit nombre de calathides pédonculées et parfois 

disposées en corymbe; pédoncules subtilement étoilés-farineux et glan- 

duleux; péricline médiocre ou assez petit, ovoïde-subcylindrique, à 

écailles étroites, obtuses ou subaiguëès, peu imbriquées, les extérieures 

subétalées, semées de poils étoilés et de poils glanduleux très inégaux, 

les uns très courts, les autres plus allongés; ligules à dents ciliolées ; 

style brunâtre ou noirâtre, x Juillet août. 

Cet Hieracium qui a tout à fait le port et l'aspect des espèces du groupe Glauca, 

touche aussi par certains côtés, notamment par son péricline, par ses ligules à 

dents ciliées et ses poils mous, aux espèces de la sect. Prenanthoidea, groupe 

Alpestria. 

Massif du Pelvoux et de ses contreforts : Lautaret, au Pied -du-Col 

(bois de Saules); Briançon, au col de l'Échauda (bois de Saules vers 

2000 mètres); Embrun, dans les bois rocheux du mont Morgon, etc. 

Plante toujours rare, mais très distincte ! 

7. Hi. imclimatumn, Anv.-T. (1879). —E, inclinée, — H. rupestre, 

mult. non ALL.! — H. arenicola, Goper in Gremur, Excurs.flor. (1881). — 

H. subspeciosum, NaEG. et P., p.p.(1886).—Phyllopode, glauque-grisâtre. 

lâchement hérissée, ordinairement sur toutes ses parties, de poils raides, 

en forme de cils, un peu plus visiblement denticulés que ceux du glaucum, 

mais non subplumeux ; feuilles lancéolées ou oblongues ou ovales-lancéo- 

lées, sinuées-dentées, à dents cuspidées, ou sinuées-denticulées ou pres 

que très entières ; les caulinaires plus ou moins nombreuses, tantôt toutes 

développées, et alors les moyennes et les inférieures peu décroissantes ct 

assez semblables aux radicales, tantôt toutes bractéiformes ou, le plus 

souvent quelques-unes seulement développées inférieurement et les 

autres brusquement décroissantes et sublinéaires, toutes atténuées vers la 

base ; tige de 1-5 décimètres, ascendante ou dressée, souvent contournée- 

fleœueuse, monocéphale ou rameuse-oligocéphale où en panicule très 

lâche et subcorymbiforme; rameaux et pédoncules ascendants ou étalés- 

subdivariqués, souvent penchés-recourbés ou à la fin dressés ; péricline 

arrondi-ovoide, médiocre ou assez grand, à écailles atfénuées-obtuses ou 
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Les intérieures subaiguës, munies, outre Les poils simples qui ne manquent 

jamais totalement, d'un duvet étoilé et de poils glanduleux; pédoncules 

souvent un peu renflés sous le péricline; ligules à dents glabres ou rarc- 

ment subciliolées; styles jaunâtres ou un peu brunâtres. z Juin août. 

Espèce très distincte, mais très variable. 

a. genuinum (1. rupestre, Mucr. non ALL.).— Feuilles sinuées-dentées, à dents 

cuspidées, ou sinuées-denticulées ; les caulinaires assez brusquement décroissantes et 

sublinéaires ; tige de 2-3 décimètres. 

b. subspeciosuim (H. subspeciosum calcicola, N4AEG. et P. exsicc., n. 365) 

(1886). — Feuilles sinuées-denticulées, les caulinaires insensiblement décrois- 

santes, les moyennes et les inférieures assez semblables aux radicales et seulement 

plus petites; tige de 2-5 décimètres (toutes les autres variétés finissent par rentrer 

dans celle-ci par la culture). 

c. subglaucum (H. subspeciosum genuinum, NAEG. et P., n. 861-362) (1586) 

semblable à la var. d., mais pédoncules et péricline presque totalement dépourvus 

de poils simples et glanduleux et simplement étoilés-farineux. 

d. subrupestre(H. arenicolu, GopeT in GREMLI, Excurs. Fl,) 1881) — H. subspe- 

ciosum pseudorupestre, N4EG. et P., n. 860). — Feuilles sinuées-dentées à 

dents cuspidées ou sinuées-denticulées, les caulinaires brusquement décroissantes 

et linéaires ou sublinéaires: tige de 1-2 décimètres, monocéphale ou fourchue- 

oligocéphale, à pédoncules arqués-ascendants ou subdivariqués. — Forme tres rap- 

prochée de la var. a. 

e. hastatum (H. hastatum, RavauD herb.). — Feuilles très fermes et très aiguës, 

comme hastées ; tige de 5-15 centimètres, 1-2-céphale. 

On trouve, quelquefois dans le mème lieu, tous les passages entre ces différentes 

variétés. 

Plante peut-être plus répandue que le glaucum, en Dauphiné, en 

Savoie et en Suisse ? Rochers calcaires et granitiques, blocs épars, etc. 

Var. a. Chaîne calcaire de la Chartreuse jusqu’à Chambéry, etc. Var. b. 

Mont Séneppe, près de la Mure, etc. Var. d. Blocs et éboulis de rochers, 

surtout granitiques : au Clot en Valgaudemard, à la Grave, au Lautaret. 

en Oisans à la montée des Commères, à la Madeleine entre Bessans et 

Lans-le-Villard en Maurienne, etc. Var. e. Sur la chaîne de la Mouche- 

rolle en Lans, etc. 

S. H. Icucophaewum, G. G. (1852). — E. grise-cendrée. — H. 

petrophilum, GopeT, p. p., hybride du scorzoneraefolium et de l'humile, 

d'après GoneT. — H. Godeti, CHRiSTEN. — Phyllopode, verte-cendrée, 

hérissée au moins dans la partie inférieure, sur la marge et les pétioles 

des feuilles et souvent sur toutes les parties de la plante, de poils raides, 

en forme de cils, plus visiblement denticulés que ceux du glaucum, mais 
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non subplumeux; feuilles oblongues ou ovales-lancéolées, obluses-mucro: 

nées ou très aiguës, denticulées ou dentées, les caulinaires conformes, 

ovales--lancéolées ou oblongues, arrondies -sessiles on subampleæicaules 

à la base, se continuant ainsi, le plus souvent, jusque dans la panicule; 

tige de 2-4 décimètres, ascendante ou dressée, mono-oligocéphale au 

sommet ou rameuse et lâchement subcorymbiforme, à pédoncules courts 

ou très allongés, dressés-étalés, parfois recourbés ; péricline ovoïde, 

médiocrement grand, à écailles obtuses ou subobtuses, portant souvent, 

outre les poils simples et le duvet étoilé, quelques poils glanduleux 

(ces derniers se trouvent même, en pelit nombre, mélés aux poils simples, 

jusque sur Les feuilles); fleurs d’un beau jaune, non ciliées. x Juillet. 

Chaîne calcaire de Grenoble au Grand-Veymont, etc. Se retrouve sur 

les Alpes calcaires de la Suisse, ete. 

9. H. chondrilloides, Vicz., non L. — E. fausse Chondrille. —. 

H. gluucopsis, G. G. — H. Delasoiei, LAGGEr. — H. chondrillaefolinm, 

FRies. — Phyllopode, d'un beau-vert clairet glauque ou un peu bleuätre 

et tachée de pourpre violacé, velue-hérissée, principalement dans lapartie 

inférieure de la tige, sur les pétioles, la marge et le dessous des feuilles 

et souvent jusqu'au sommet ou presque jusqu'au sommet de la tige, 

de poils longs et mous, très visiblement denticulés et presque subplu- 

meux ; feuilles ovales-lancéolées, oblongues-lancéolées ou sublinéaires, 

chtuses-mucronées ou très aiguës, denticulées ou dentées ; les caulinai- 

res atténuées vers la base, ou sessiles, non embrassantes, tantôt 5-7, 

grandes et ovales, tantôt 3-6-lancéolées, tantôt 1-8, sublinéaires ; tige 

de 2-6 décimètres, dressée ou un peu ascendante, rameuse-corymbiforme 

ou fourchuc-oligocéphale, à rameaux et pédoncules dressés ou étalés- 

dressés ; péricline ovoïde,'médiocrement grand, à écailles obtuses, noir 

tres, étoilés-farineuses et quelquelois un peu poilues et glanduleuses, Les 

extérieures érès inégales, régulièrement imbriquées et ordinairement toutes 

appliquées comme dans glaucum; ligules poilues sur le dos mais glabres 

eur les dents. % Juillet-août. 

a. glaucopsis (H. glaucopsis, G. G.). — Feuilles ovales-lancéolées ou lancéolées, 

les caulinaires conformes; plante assez forte et assez élevée (3-5 décimètres). 

b. elatum. — Feuilles comme dans la var. a, mais plante très forte et très élevée, 

5-7 décimètres, à rameaux allongés, formant un large corymbe. 

c. angustifolium. — Feuilles lancéolées ou sublinéaires, souvent dentées, à dents 

en saillie sur le limbe, les caulinaires 3-6, décroissantes. 

d. Delasoiei (H. Delasoiei, LAGGER). — Feuilles comme dans la var. c, assez forte- 
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ment dentées ou presque entières, mais les caulinaires 1-2 seulement et tige simple 

ou fourchue-oligocéphale. 

e. chondrillaefolium (H. chondrillaefolium, Fnies). — Feuilles oblongues-lan- 

céolées, acuminées très aiguës, fortement dentées, à dents cuspidées, rendant la 

feuille quelquefois presque pinnalifide, les caulinaires peu nombreuses, toutes 

linéaires et décroissant en bractées ; tige de 2-4 décimètres, forte, raide, glabre 

et lisse, rameuse-oligocéphale, souvent dès la base, à rameaux très allonges, 

monocéphales, arqués-ascendants ; péricline arrondi-ovoïde, plus grand que dans 

les var. précédentes. 

Ces deux dernières variétés constituent peut-être des espèces de 32 ordre? 

Une grande partie des Alpes du Dauphiné : Lautaret, la Grave, Villard- 

d’Arène; Saint-Christophe aux Gorges du Diable, la Bérarde et le Clot en 

Valgaudemard ; Grandes-Rousses et Taillefer; montagnes de Serres sur 

Villard-Saint-Christophe; Mont Chamoux, la Salette et Le Valbonnais au 

Désert; mont Aurouse, pic de Chabrières, col de Glaise, Rabou, la Gran- 

gelte et Séuse près de Gap; mont Séneppe, etc. 

b) Eriophylla, ARv.-T. 

Plantes hérissées ou très velues par des poils subplumeux (c’est-à- 

dire dont les denticules surpassent un peu, ou égalent au moins en 

longueur, le diamètre du poil); péricline hérissé ou velu, à écailles 

ordinairement aiguës ; tige feuillée ; plantes souvent très vireuses, comme 

les Glauca. 

10. H. Burnati, ARv.-T. (1883). — E. de Burnat. — H. tomen- 

tellum, NaEG. et P. (1886). — Phyllopode, d'un vert grisâtre, à fond 

glauque ou glaucescent, plus ou moins hérissée, ordinairement sur toutes 

ses parties, de poils un peu raides, étalés en forme de cils et subplumeux ; 

feuilles étroitement oblongues-lancéolées, longuement atténuées-aiqués, 

inégalement sinuées-dentées ou denticulées, à dents souvent très aiguës 

ct cuspidées ; les caulinaires 3-5 plus étroites, lancéolées ou sublinéaires, 

denticulées ou entières; tige de 2-5 décimètres, relativement assez grêle 

mais dressée, droite ou subflexueuse, rameuse dès la base, ou dès le 

milieu ou au sommet seulement et lâchement fastigiée ou subcorym - 

biforme; rameaux et pédoncules arqués-ascendants et subdivariqués, 

hérissés ainsi que le reste de la plante, de poils étalés et en outre d’autres 

très petits articulés et glanduleux en plus ou moins grand nombre, ainsi 

que le péricline ; celui-ci médiocre ou assez petit, arrondi à la base et un 

peu resserré au-dessus, pendant l’anthèse,ovoïde-conique en toupie (sur le 
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vif), après l’anthèse, à écailles longuement atténuées-aiguës ou subai- 

guës; marge des alvéoles du réceptacle ordinairement très saillante et 

dentée- fibrilleuse ; ligules à dents glabres; achènes noirâtres à la matu- 

rilé, longs de 3 1/2 millimètres. 

Plante pouvant se comparer au glaucum pour le port, la taille, la direction des 

rameaux, la dentelure des feuilles, mais s'en éloignant par tous les autres caractères, 

notamment par ses poils subplumeux et n’ayant d’affinité intime et véritable qu'avec 

l'H, Muteli. 

Graviers, éboulis de rochers, bords des torrents : environs de Limone 

et de Vinadio-les-Bains (Piémont). Se retrouvera très vraisemblablement 

dans les Hautes ou Basses-Alpes. x Juillet. 

41. M. Muteli, Anv. T. (1881). — E. de Mutel. — II. rupestre, 

Mur., p. p., nonalior. — Phyllopode, d’un vert glauque, glabrescente 

ou lâchement velue-hérissée par des poils mous ct subplumeux; feuilles 

lancéolées ou oblongues-lancéolées, très entières ou simplement denti- 

culées ; les caulinaires 2-5, décroissantes et parfois presque toutes rédui- 

tes et bractéiformes ; tige de 1-4 décimètres, simple ou bien plus souvent 

fourchue-rameuse dès la base ou dès le milieu, à rameaux et pédoncules 

étalés-dressés, souvent flexueux-contournés; péricline assez petit ou 

médiocrement grand, ovoide, à écailles velues-tomenteuses et non glan- 

duleuses (ainsi que les pédoncules), atténuées au sommet mais oblusius- 

cules, Les intérieures seules aiguës ; ligules à dents glabres ou glabres- 

centes ; achènes ordinairement noirâtres à la maturité ; marge des alvéoles 

du réceptacle plus ou moins saillante et simplement dentée. L'II. Muteli 

est assez exactement intermédiaire entre l'A. Burnati et l'IH. chloropsis ; 

il a aussi des affinités de port, de taille et de feuilles avec l'I. scorzo- 

neraefolium, Vill., mais ses poils sont subplumeux, etc. x Juillet août. 

a. genuinum ramosum. — Plante de 1-2 décimètres, ordinairement rameuse dès 

la base ou dès le milieu, gla brescente ou peu hérissée, si ce n’est sur le péricline. 

D. genuinum simplex. — Plante de mème taille que a, mais plus velue et souvent 

simple ou moins ram2use. 

c. subelatum raumosum. — Plante de 2-4 décimètres, ordinairement rameuse dès 

la base, glabrescente ou peu hérissée, si ce n’est sur le péricline. 

d, subelatum macranthum. — Plante de même taille que c., mais plus forte, 

moins rameuse, plus hérissée, à péricline un peu plus grand. 

Éboulis de rochers, blocs épars, etc. : Taillefer, mont de Lans, le 

Bourg d'Oisans, les Grandes-Rousses ; massif du Viso, sous la Traversette; 
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environs de Gap; la Madeleine entre Bessans et Lans-le-Villard (Mau - 

rienne). — Environs de Limone et val Sablione (Piémont). 

#2. Bi. echloropsis, G. G. — E. vert-pâle. — Phyllopode ou 

hypophyllopode, d'un vert glauque-grisâtre et même blanchâtre; plus 

ou moins velue-hérissée par des poils subplumeux; feuilles ovales ou 

oblongues-lancéolées, aiguës, cuspidées-denticulées sur les bords ou 

presque très entières ; les caulinaires 3-10, semblables aux radicales mais 

sessiles et décroissantes; tige de 2-5 décimètres, ferme, ascendante ou 

dressée, souvent flexueuse-contournée, simple, oligocéphale au sommet, 

Ou plus souvent, lâchement et inégalement rameuse-subcorymbiforme ; 

péricline médiocrement grand, tronqué aux deux extrémités, à écailles 

atténuées-obtuses ou les intérieures subaiguës, noirâtres et velues-tomen- 

icuses; marge des alvéoles du réceptacle presque nulie; ligules à dents 

glabres ou ciliolées; achènes noirâtres à la maturité, Plante vireuse et 

fétide sur Ie frais, comme la plupart des espèces du groupe Glauca. 

+ Juillet-août. 

Une grande partie des Alpes du Dauphiné et presque toujours en com- 

pagnie du glaucopsis : tout le massif du Pelvoux et de ses contre-forts : 

Lautaret, le Lauzet, la Grave, Besse, Clavans et les Grandes-Rousses; 

Taillefer, le Valbonnais au Désert, la Salette, etc., mont Séneppe, etc.; 

massif du Viso, dans la vallée du Guil; mont Genis et Maurienne, etc. 

? H. Morisianum, Rchb. — E. Morisienne. — Plante ayant les plus grandes affinités 

avec l'A, chloropsis et ne paraissant en différer que par ses feuilles plus lar- 

gement ovales-lancéolées, par ses poils plus allongés et moins visiblement 

subplumeux, par son péricline un peu plus grand arrondi-ovoïde à la base ct 

à écailles foutes acuminces-aiquës, etc. 

Massif du Viso : vallée du Guil, en allant aux chalets de Ruines (Reuter); Lautaret 

(Dauph.); mont Cenis : pelouses entre le lac et le col; vallée de Tende (Piémont), etc. 

? H, spectabile, FR. — E. remarquable. — I. corruscans, Fr. Epic. non symb. 

— Cette plante critique, qui n’est connue et représentée jusqu'à ce jourque par deux 

échantillons renfermés dans l'herbier Reuter, se rapproche du Morisianum. 

Elle paraît en différer surtout par une tige plus forte et plus élevée, plus lon- 

guement ramifiée, par des feuilles plus nombreuses sur la tige, plus atténuées 

vers la base, et plus allongées, par des poils plus courts et plus visiblement 

subplumeux, par des calathides plus nombreuses et par un péricline ovoïde, à 

écailles presque obtuses et non acuminées-aiguës, etc. 

Mont Viso, sous les chalets de Ruines (Reuter). 

45. Hi. Pamphili, ARV.-T. (1873) E. de Pamphile. —'H. lanalo- 

X scorzonertefolium?— Phyllopode ou hypophyllopode, vert-glauque; 
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velue- barbue, depuis la base jusqu'au sommet, par de très longs poils mous 

étalés ou flexueux et subplumeux ; feuilles ovales-lancéolées ou oblongues- 

élargies-lancéolées, denticulées ou très entières, velues-tomenteuses 

principalement en dessous, ainsi que le reste de la plante; les caulinaires 

4-10, conformes aux radicales, mais sessiles et décroissantes; tige de 

2-4 décimètres, forte, épaisse, ordinairement dressée etflexueuse, mono- 

céphale ou rameuse-oligocéphale, à pédoncules plus ou moins allongés, 

dressés ou ascendants -dressés et flexueux, terminés, chacun, par une 

calathide très grande, à péricline arrondi-ovoïde, dont les écailles, toutes 

acuminées-aiguès, sont couvertes de très longs poils subplumeuæ, plus 

blancs et plus abondants que ceux du villosum ; ligules d’un beau jaune 

d'or, ainsi que les styles. — Plante des plus belles du genre ! Présente 

une var. coloratum, à tiges et feuilles plus ou moins colorées et tachées 

de pourpre-violet, z Juillet-août. 

Alpes du Dauphiné : massif du Pelvoux : Lautaret, Galibier et vallon 

des Roches-Noires ; mont Chamoux, la Salette, du côté du Valbonnais, ete. 

Se retrouve en Piémont, etc. 

UE. eriophyllum, WILLD., p. p. — E. à feuilles velues-laineuses, — 

Il. lanato XX villosum? — H. villoso XX lanalum, ReurTerR! — Se dis- 

üngue du Pamphili dont il est très voisin, par sa teinte plus grisâtre, par 

ses feuilles souvent encore plus larges, les caulinaires plus ou moins 

cordiformes-embrassantes à la base, à villosité encore plus abondante, etc. 

Alpes du Dauphiné et surtout Alpes-Maritimes (France et Piémont). 

c) Willosa, FR., P. P. 

Plantes velues ou hérissées par des poils simples, rarement glabres- 

centes; péricline velu ou herissé, à écailles ordinairement aiguës; tige 

feuillée, totalement (ou à peu près), dépourvue de poils glanduleux, ainsi 

que les pédoncules et le péricline. 

14. H. VILELOSUM, L. — E. velue. — Phyllopode, velue -héris- 

sée, ordinairement sur toutes ses parties et principalement sur le péri- 

cline, par de longs poils mous, simples, étalés, sans poils glanduleux ; 

feuilles molles, ovales-lancéolies ou lanctolées, deniées, denticulées ou 

entières; les caulinaires plus ou moins nombreuses et décroissantes, 
sessiles, élargies et arrondies ou souvent en cœur à La base, acuminées 

au sommet; tige de 1-4 décimètres, mono-oligocéphale au sommet seu - 

lement ou plus souvent rameuse presque dès la base, à pédoncules 
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ascendants; calathides moyennes ou grandes, à péricline formé d'écailles 

acuminées très aiguës, les extérieures ordinairement plus larges et 

étalées, très velues; ligules à dents glabres ou ciliolées, à styles jaunes 

ou brunâtres; achènes noirâtres ou d’un gris roussâtre. 2 Juillet-août. 

b. barbatum. — Plante très velue et comme barbue-laineuse, mais à poils simples 

et non subplumeux. 

c. piosum (H. pilosum, Scnc.?). — Plante couverte de poils très blancs, à tige peu 

élevée et monocéphale ou plus rarement dicéphale, à péricline un peu réduit ainsi 

que les feuilles caulinaires. Presque intermédiaire entre villosum et piliferum, 

d. adpressum. — Écailles du péricline presque toutes égales et apprimées ou subap- 

primées; calathides médiocres . 

e. flexuosum (H. flezuosum W. et K. sec. Kocn non Gaup. nec DC. — Feuilles 

dentées et glabres en dessus ; tige flexueuce. 

f latifolium. — Feuilles caulinaires très larges et subcordiformes; calathides 

grandes. 

g, clatum. — Tige élevée, hypophyllopode; calathides grandes. 

Abonde dans toute la région élevée des Alpes du Dauphiné et de Ja 

Savoie ; la chaîne jurassique dans l'Ain, cte. 

Présente, outre les variétés mentionnées, des formes à feuilles moins 

velues ou glabrescentes et d’autres à feuilles très fortement dentées, var. 

grossidens, VRIES. 

15. Hi, elomgaéëuas, Wicio. — E. allongée. — H. villosum, var. 

elongatum, G. G., FRies. — Très voisin du précédent, à comme lui, les 

dents des liguies tantôt glabres, tantôt ciliées, les styles jaunes ou brunà- 

tres, les achènes noirâtres ou d’un gris roussâlre. Il en diffère surtout 

par sa tige généralement plus élevée, plus élancée, proportionnellement 

plus grêle, plus stricte, à poils plus courts plulôt hérissée que velue, et 

hypophyllopode plutôt que phyllopode ; par son péricline plus petit, à 

écailles moins longuement acuminées-aiguës, les extérieures toujours 

conformes et apprimées ou subétalées. x Juillet-août. 

a. elatum. — Tige élevée, assez forte; péricline à peine moins grand que celui 

du villosum. 

b, intermedium. — Tige moins élevée, moins forte et plus rameuse; péricline sen- 

siblement moins grand que celui du villosum., 

c, gracilentum (1. Pellatianum, A.-T.) — Tige moins élevée et beaucoup plus 

grêle ; péricline une fois plus petit que celui du véllosum. 

Abonde dans toute la région élevée des Alpes du Dauphiné et de la 

Savoie; la chaine jurassique dans l'Ain, etc. 
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16. H. callianthuow, ARv._T. (1879). — E. à belles fleurs. — H. 

villosum, var. nudum, G. G. — H. scorzoneraefolium, mult. et {forma 

pumila) Soc. dauph. exsicc. n. 483, non Vic. — Phyllopode ou hypo- 

phyllopode, d'un vert très glauque, glabrescente ou plus souvent lâche- 

ment hérissée sur Les feuilles et sur la tige de longs poils en forme de cils ; 

feuilles énégalement et quelquefois profondément dentées ou denticulées, 

les radicales lancéolées ou oblongues-lancéolées, les caulinaires, 3-15, 

ovales-lancéolées, acuminées-cuspidées au sommet, rarement presque 

toutes réduites et bractéiformes; tige de 1-5 décimètres, ascendante- 

flexueuse ou dressée, mono-oligocéphale ou lâchement rameuse-subco- 

rymbiforme, à rameaux arqués-flexueux, ascendants ou étalés-dressés, 

monocëphales, à calathides souvent très grandes; péricline ovoide, à 

écailles atténuées-aiguës, velues, toutes appliquées ou les extérieures 

étalées ; fleurs ordinairement d’un beau jaune d’or. x Juillet-septembre. 

b. elatum. — Tige de 3-5 décimètres, à 8-15 feuilles développées, ovales -lancéo- 

lées, calathides très grandes. 

c. lanceolatum. — Feuilles caulinaires lancéolées et ordinairement nombreuses : 

calathides grandes ou très grandes. 

d. pumilum. — Tige basse, à feuilles, la plupart réduites et bractéiformes ; cala- 

thides moins grandes ou médiocres. 

e. involucratum. — Forme remarquable par ses pédoncules arqués-ascendants, 

munis de nombreuses bractées subfoliacées qui se continuent jusque sous le péri- 

cline et qui, l’enveloppant comme d'un involucre, le font ressembler un peu à celui 

du villosum. Cette plante a souvent aussi le portet l'aspect de l'A. leucophaeum 

dont elle se distingue surtout par son péricline à écailles atténuées-aiguës, les exté- 

rieures ou bractées en forme d'involucre. 

Tout le massif calcaire de Grenoble à Gap et à Die, dont cuite plante 

est l’un des ornements par ses fleurs d’un jaune d’or, plus belles et plus 

grandes que celles du villosum qui vient également sur celte chaîne ainsi 

que la var. e; mont Séneppe, près de la Mure; sommet du mont Colom- 

bier du Bugey (Aïn); sous les chalets de Thoiry au Reculet; ravin de 

Lauwi, vallée de Binn (Valais); Chablais: rochers au pied du mont 

Brian, altitude 1600 mètres, vallée d’Abondance (Haute-Savoie), etc. 

17. H. chlorzefoliwum, Anv.-T. (1871). — LE. à feuilles de 

Chlore. — Phyllopode ou hypophyllopode, d'un vert plus où moins 

glauque; fout à fait glabre ou lâchement hérissée sur les feuilles et sur 

la tige de longs poils en forme de cils; feuilles érès entières ou simple- 

ment denticulées ; les radicales elliptiqurs-lancéolées ou oblongues-lan- 

Soc: LINN., T. XXXIV. à 
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céolées, les caulinaires, 5-10, ovales-lancéolées ou lancéolées, arrondies à 

la base, acuminées-cuspidées au sommet ; tige de 1-5 décimètres, ascen- 

dante-subflexueuse ou dressée, mono-oligocéphale, ou lâchement ra- 

meuse-subcorymbiforme, à rameaux 1-3 céphales et pédoncules mono- 

céphales, ascendants-flexueux ou étalés-dressés; péricline ovoïde, 

médiocre ou assez grand, à écailles atténuées-obtuses, ou les plus 

intérieures aiguës, hérissées ou velues, toutes conformes, les extérieures 

appliquées ou quelques-unes un peu étalées ; ligules à dents glabres ou 

portant quelques longs cils; styles jaunes où bruns; achènes d'un bai 

marron, jamais noirûtres à la maturité. x Juillet-août. 

a. genuinum. — Plante tout à fait glabre, à péricline simplement hérissé ; cette 

variété présente une forme à feuilles étroites et très réduites sur une tige peu 

élevée. 

b. pilosum. — Plante lâchement hérissée de longs poils simples sur les feuilles et 

sur la tige; péricline plus ou moins velu. 

Alpes du Viso : vallée du Guil; chalet de Ruines et pied des prairies 

sous la Traverselte où se trouvent les deux variétés; chaîne calcaire de 

Grenoble à Die; Saint-Nizier, la Moucherolle, le Grand-Veymont, etc. 

Sommet du Colombier de Gex, aux Rocailles. Haute Maurienne à la Made- 

leine; mont Genis, etc. Vallée moyenne de l’Ellero, au-dessous du mont 

Grosso (Alpes-Maritimes). 

18. Hi. puleliruvm, ARV.-T. (1887). — E. à port élégant. — H. 

speciosum, HorNEu, forma spontanea? — Phyllopode ou hypophyllopode, 

d'un vert glauque et cendré-grisâtre, lèchement ou abondamment velue- 

hérissée, sur toutes ses parties, par de trés longs poils fins, d'un blanc 

soyeux ; feuilles inégalement cuspidées-dentées ou denticulées ou presque 

très entières ; les radicales étroitement ou largement oblongues-lancéo - 

lées ; les caulinaires, 3-8, lancéolées ou ovules-lancéolées, décroissantes 

et bractéiformes sous les pédoncules ; tige de 3-7 décimètres, dressée, 

très droite cu subflexueuse, grèle ou assez forte, habituellement simple 

et monocéphale ou 2-céphale, plus rarement en corymbe oligocéphale 

au sommet, mais toujours à port strict; péricline médiocre ou assez 

grand, arrondi-ovoïde, à écailles atténuées-obluses ou Les plus intérieures 

aiguës, velues par des poils soyeux et très blancs et toutes conformes ct 

appliquées; ligules à dents glabres; achènes noirâtres à la maturité. 

2 Juillet-août. 

a. genuinum, — Tige simple, mono-oligocéphale. 

b. subcorymbosum, — Tige un peu en corymbe au sommet, 
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Alpes du Dauphiné : massif du Pelvoux et de ses contreforts : Lautaret 

au Pied-du-Col; col de l’Échauda; Villard-d’Arène, Arcines; les 

Grandes-Rousses, entre les rochers Rissiou et les Aiguilleltes; ravin 

de Lauwi et fond de la vallée de Binn (Valais) ; var. b. : Alpes des envi- 

rons de Gap : mont Aurouse, etc. 

19. H. scorzoncracfoliumm, Vi. —E, à feuilles de Scorzonère. 

— H. glabratum, G. G. — H. flexuosum, DC. — Phyllopode ou hypo- 

phyllopode, d’un vert plus ou moins glauque, souvent très glauque, glabre 

ou plus où moins hérissée sur les feuilles et sur la tige, par de longs 

poils fleæœueux, en forme de soies ou de cils et quelquefois très abondants ; 

feuilles très entières ou denticulées, plus rarement dentées, ordinaire- 

ment fermes et non molles comme dans le villosum ; les radicales subli- 

néaires ou oblongues-lancéolées, très aiguës ou un peuobiuses-mucro- 

nées ; les caulinaires, 3-6, lancéolées ou ovales-lancéolées, sessiles et 

décroissantes; tige de 1-4 décimètres, ascendante ou dressée, presqu® 

toujours plus ou moins contournée-flexueuse, simple, monocéphale où 

inégalement fourchue 2-4-céphale, à calathides grandes, ou médio- 

cres, péricline ovoide, à écailles atténuées-aiguës, très velues ou sim- 

plement hérissées ou presque nues, ordinairement toutes conformes et 

lâchement appliquées, ou les extérieures subétalées; ligules à dents 

glabres ; achènes noirâtres à la maturité. x Juillet-août. 

b. flexuosum(H. flexuosum, WiLp., Fries). — Feuilles plus largement lancéolées, 

souvent dentées ; tige plus élevée, fiexueuse, et péricline à écailles nues ou héris- 

sées ou velues comme dans le type; calathides grandes ou médiocres. 

c. glabratum (H. glabratum, Horpz). — Feuilles plus étroites, sublinéaires ; 

glabres ainsi que la tige ordinairement peu élevée, à feuilles très décroissantes ; cala- 

thides médiocres. 

Une grande partie de la région élevée des Alpes du Dauphiné et de la 

Savoie : massif du Pelvoux et de ses contreforts; chaine calcaire de 

Grenoble à Gap; massif de la Grande-Chartreuse ; chaîne granitique de 

Grenoble à Allevard ; Maurienne; mont Genis; la Tournette; Brizon; 

Salève, etc. 

20. H. plantagineuan, Anv.-T,. (1881). — E, à feuilles de Plan- 

tain. — Phyllopode ou hypophyllopode; d'un vert glauque-grisâtre ou 

cendré ; lâchement hérissée sur les feuilles et sur la tige ou sur les feuil- 

les seulement, de poils en forme de cils, plus courts et plus fins que ceux 

du scorxoneraefolium; feuilles minces ou un peu épaisses mais toujours 

molles et non fermes et raides comme dans le précédent, sinuées-denti- 
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culées ou très entières, plus rarement dentées; les radicales, tantôt 

oblongues-lancéolées, atténuées aux deux extrémités ct acuminées-aiguës 

ou même très aiguës, tantôt étroitement obovales-lancéolées et obtuses- 

mucronées ou les intérieures aiguës ; les caulinaires, 2-5, lancéolées-acu- 

minées, toujours atténuées vers la base, les supérieures parfois réduites 

en bractées; tise de 1-4 décimètres, élancée ou un peu trapue, dressée 

ou ascendante et souvent contournée-flexueuse, simple et monocéphale 

ou plus souvent fourchue 2-7-céphale, au sommet seulement; ou dès le 

milieu ou quelquefois même dès la base, à pédoncules courts ou très 

allongés, étalés-dressés ou ascendants et souvent contournés-flexueux, 

dilatés ou non sous le péricline; celui-ci arrondi-ovoïde, assez petit ou 

médiocre, à écailles courtes, atténuées-vbtusiuscules ou aiguës, étoilées- 

tomenteuses ou poilues-hérissées, mais jamais velues comme dans le scor- 

zoneraefolium, toutes conformes ou les extérieures plus petites et plus 

étroites et toutes appliquées ou subappliquées; ligules à dents glabres; 

styles bruns ou jaunes; achènes noirâtres à la muturité. % Juillet- 

août. 

a. lancifolium (forma 1 Soc. Dauph.). — Hypophyllopode; tige élancée ; feuilles 

longuement atténuées aux deux extrémités et très-aiguës au sommet. 

b. basifolium. — Phyllopode; feuilles basilaires nombreuses, assez souvent tachées 

de pourpre, disposées en rosette fournie, atténuées aux deux extrémités et aiguës 

au sommei; tige plus ou moins trapuc, très étoilée-farineuse ainsique le péricline 

qui est à peine un peu hérissé. 

c. crispulifolium (forma 2 Soc. Dauph.). — Phyllopode ; feuilles plus courtes, plus 

ou moins ondulées eu crispées sur les bords et souvent tachées de brun-pourpre : 

les radicales obtuses-mucronées ou peu aiguës; tige plus ou moins trapue ou quel- 

quefois élancée. 

Débris de rochers ; pelouses graveleuses dans les Alpes calcaires des 

environs de Gap et montagnes voisines : var. @., bois graveleux de Lou- 

bet et de la Grangette, sous le mont Aurouse; var. b., mont Aurouse à 

Fontalibao, etc.; var. ce, mont Séuse sous la Corniche; Grand-Veymont; 

la Salette-en-Valbonnais, etc. 

2. MH. cenisüum, Anv.-T. — E. du mont Cenis. — Phyllopode 

ou hypophyllopode, d’un vert pruineux, plus ou moins glaucescent ; fine- 

ment hérissée sur la marge et le dessous des feuilles et souvent au bas 

des tiges, d'ailleurs glabrescente ; feuilles un peu épaisses et de consis- 

tance plus ou moins ferme, le plus souvent marbrées ou tachèes de brun 

violet. très entières ou denticulées ou même dentées vers leur milieu; les 
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radicales obovales--lancéolées ou oblongues-obovales, obtuses-mucronées 

ou brièvement acuminées ; les caulinaires presque nulles et bractéiformes 

ou 2-5 développées, et alors les inférieures aftenuées-cunéiformes vers 

la base, les autres sessiles ou un peu embrassantes el toutes acuminées- 

aiguës; tige de 1/2 à 5 décimètres, ferme, dressée, simple, monocéphale 

ou fourchue 2-G6-céphale dans le haut ou dès le milieu, ou dès la base, 

à pédoncules dressés ou ascendants-dressés, très étoilés-farineux et 

poilus-pubescents mais non glanduleux, à poils noirs inférieurement; 

péricline assez petit où médiocre, ovoide-obconique ou ovoide-subcylin- 

drique (sur le vif), à écailles porrigées, assez longuement et finement 

atténucées-aigués, poilues-pubescentes extérieurement; ligules à dents 

glabres ou glabrescentes; styles bruns ou jaunâtres ; achènes noirâtres à 

la maturité. x Juillet-août. 

a, scaposum. — Tige courte, scapiforme; feuilles caulinaires nulles ou bractéi- 

formes. 

b. intermedium. — Tige moins basse ; feuilles caulinaires inférieures développées. 

c. foliosum.— Tige plus élevée; feuilles caulinaires toutes développées. 

Alpes de la Savoie, spécialement celles où les roches granitoïdes sont 

mèêlées de schistes, à l'altitude de 2000 mètres environ; éboulis et pelouses 

caillouteuses : mont Cenis (Savoie et Piémont), sur les pentes gazonnées 

et fortement inclinées qui sont à droite du col, en venant de France; 

Haute-Maurienne : pentes ravintes et fortement inclinées du Vallonnet, 

en face de l'Écot et de Bonneval, etc. 
22. H. porrectum, FRies. — E. porrigée. — Phyllopode, d’un 

vert pâle et un peu glauque-grisâtre, poilue-hérissée sur la tige; 

feuilles molles, velues sur les deux faces, entières et rarement denticulées ; 

les radicales elliptiques-lancéolées ou oblongues-lancéclées, subaiguës au 

sommet et atténuées en assez long pétiole à la base; les caulinaires 2-4, 

ovales, sessiles ou semi-amplexicaules ; üge de 3 décimètres environ, sim- 

ple, raide, flexueuse, poilue-blanchâtre et étoilée-farineuse, terminée au 

sommet seulement par 2-5 calathides portées par des pédoncules raides, 

dressés, étoilés-farineux et poilus, non glanduleux, simples, portant à 

la base une bractée foliacée et, sur leur longueur, plusieurs bractées fili- 

formes ; péricline assez pelit ou médiocre, ovoïde, à écailles cuspidées, 

hérissées ct non glanduleuses ; corolles à dents glabres et styles de cou- 

leur fauve; réceptacle à alvéoles munis aux angles, d: dents aiguës, 

x Juin-juillet, | 
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Rocailles des montagnes calcaires : vallon d’Ardran, au-dessous du 

Reculet (Ain), etc. 

23. IH. dentatum, Horpe. — E. dentée. — Phyllopode, d'un vert 

glauque ou glaucescent; plus ou moins velue ou poilue-hérissée sur la tige 

et sur les feuilles ; feuilles ordinairement molles, dentées, sinuées-dentées 

ou presque entières; les radicales lancéolées, ovales-lancéolées ou oblon- 

gues; les caulinaires, 1-10, atténuées, sessiles ou même parfois un peu 

élargies mais non embrassantes à la base; tige de 1-4 décimètres, ordi- 

pairement dressée, simple, monocéphale, ou fourchue-oligocéphale ou 

en corymbe au sommet; péricline médiocre ou assez grand, à écailles 

atténuées-aiquès et plus ou moins velues, toutes conformes et appliquées 

oules extérieures un peu étalées; ligules à dents glabres; achènes, à 

l'instar de ceux du villosum et de l’elongatum, tantôt roussâtres ou bais- 

roussâtres, tantôt noirâtres à la maturité. x Juillet-août. 

a. genuinum (1. dentatum, Horre). — Feuilles lancéolées, toujours plus ou moins 

dentées ; les caulinaires, 3-10, assez rapprochées et toutes atténuées vers la base; 

plante mollement et médiocrement poilue-hérissée. 

b. salevense, Rap. — Feuilles lancéolées, dentées ou presques entières; les cauli- 

naires, 2-8, espacées, sessiles à la base ; péricline hérissé de poils courts à base noire. 

ce, pseudoporrectum (H, pseudoporrectum, CaRisTEN). — Feuilles lancéolées ou 

ovales lancéolées, dentées ou presque entières, les caulinaires, 2-7, assez espacées, 

atténuées ou quelques-unes un peu élargies à la base ; plante mollement et médio- 

crement poilue-hérissée. 

d. gapense. — Feuilles lancéolées ou oblancéolées, un peu épaisses et presque fermes, 

dentées ou sinués-denticulées ; les caulinaires, 2-6, atténuées-sessiles ou les supé- 

rieures quelquefois élargies à la base ; plante médiocrement poilue-hérissée, mais 

très étoilée-farineuse dans le haut et sur les pédoncules. 

e. Gaudini (H, Gaudini, CuRisTEN). — Tige courte, médiocrement et finement 

poilue-hérissée, 1-2-céphale ; feuilles lancéolées ou ovales-lancéolées, les cauli- 

naires 1-3, réduites. 

[. subvillosum (H. Gaudini, Mur. non CHRISTEN). — Plante mollement velue, 

se rapprochant, souvent, un peu du villosum, dont elle diffère surtout par ses 

feuilles caulinaires, 1-3, ou rarement 5, atténuées vers la base et par son péricline 

généralement moins velu, à écailles conformes et appliquées ou subappliquées, etc. 

g. ambiquum (1. subdentatum, Anv.-T.). — Plante verte, à peine glaucescente, 

jaunissant facilement et devenant roussâtre par la dessiccation, velue-hérissée, à 

feuilles lancéolées ou ovales-lancéolées, denticulées ou assez fortement dentées, 

portant, outreles poils simples, quelques petits poils glanduleux; les caulinaires 2-5, 

espacées, atténuées ou les supérieures souvent élargies à la base ; tige monocéphale 

ou inégalement fourchue-oligocéphale. 

Chaine calcaire de Grenoble à la Moucherolle et de là à Die et à Gap 
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et montagnes des environs de Gap; la Grave, dans les débris mouvants 

entre le Goléon et les Trois-Évêchés ; mont Séneppe, au-dessus de 

Marcieu; le vallon d’Ardran, près du Reculet (Ain). le Salève (Savoie). 

Chablais : rochers du Grand-Cirque d'Entre-Deux-Pertuis, altitude 

2000 mètres, vallée d'Abondance (Haute-Savoie), etc. 

H. prionatum, ARV.-T. — E. dentée en scie. — Plante glauque-cen- 

drée ou arisâtre, plus ou moins velue-hérissée, le plus souvent fourchue- 

oligocéphale dès le milieu ou même dès la base, dressée, à port strict, à 

pédoncules allongés, étalés-divergents ou étalés-dressés, rarement simple 

et monocéphale; péricline médiocre, à écailles acuminées mais peu aiguës 

ou quelques-unes subobtuses, médiocrement velues-hérissées ; feuilles 

oblongues-lancéolées ou sublinéaires, pourvues, surtout vers leur milieu, 

de dents de scie fines ou très prononcées et très saillantes ; les radicales 

insensiblement atténuées en pétiole ailé; les caulinaires peu nombreuses 

et plus réduites, à la base de chaque pédoncule; achènes toujours noirâ- 

tres à la maturité. Plante généralement basse ou peu élevée. x Juillet. 

Chaîne de Grenoble à la Moucherolle (Dauphiné), ete. Mont Genis, sur 

le plateau, aux bords du lac, parmi les buissons de saules et les cailloux 

roulés par le torrent de Savalin (Piémont), etc. Vallée du Trient sur ter- 

rains d’alluvions; Mazériat dans la vallée de Bignes (Valais). 

HI. Gremlii, ARv.-T. — E. de GRemLt. — (H, dentatum, var. hirtum, 

LaGGer, FRies. et GRemL1, FL. anal., p. 338. — Plante d'un vert obscur, 

à peine glaucescente, hérissée-hispide, souvent fourchue à l'aisselle des 

feuilles caulinaires, plus rarement simple et monocéphale, ordinaire- 

ment ascendante; péricline médiocre, à écailles acuminées mais peu 

aiguës ou quelques-unes obluses, médiocrement poilues-hérissées, portant, 

ainsi que les pédoncules; outre les poils simples, de petits poils glandu- 

leux; feuilles un peu épaisses et fermes, oblonques-lancéolées, sinuées- 

denticulées ou dentées ou même roncinées-dentées, hérissies hispides, 

quelquefois sur les deux faces, par des poils assez courts et raides-séti- 

formes ; achènes noirs à la maturité. Plante basse ou peu élevée. Z Juil- 

let-août. 

Chaîne de Grenoble à la Moucherolle (Dauphiné) (J.-B. Verlot) ; 

Alpes de Suisse : Bonatzchesse (Wolf); Rappaz, Alpes de Bex (Gremli), etc. 

d) pilifera, ARV.-T. 

Plantes différant des Villosa par la tige ordinairement non feuillée 

et scapiforme, pourvue, ainsi que les pédoncules et le péricline, de 
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poils glanduleux, souvent très abondants, plus rarement tout à fait 

nuls. 

24. H. dasgytrichum, ARv.-T. (1873). — E. à poils épaissis. — 

H. glandulifero >< villosum? — Phyllopode, vert-glauque-cendrée ou 

grisûtre un peu fuligineuse dans le haut ; velue-hérissée par de longs poils 

mous étalés, ceux de la tige épaissis-noirâtres à la base; feuilles ordi- 

nairement très entières ; les radicales obovales-lancéolées ou oblongues, 

obtuses-mucronées ou aiguës, les caulinaires 2-4, décroissantes ; tige de 

2-3 décimètres, ascendante ou dressée, monocéphale ou inégalement 

fourchue-oligocéphale, rarement 4-5-céphale, glanduleuse en même temps 

que velue sur les pédoncules; péricline assez grand ou moyen, à écailles 

plus ou moins atténuées-aiques et velues ; ligules presque toujours nurma- 

lement développées; achènes fauves-roussâtres ou bais-brunâtres à la 

maturité z. Juillet-août. 

a. subvillosum., — Plante plus velue et à poils plus b'ancs ; calathides grandes. 

b. subnigrellum. — Plante moins velue et à poils moins blancs; calathides souvent 

moins grandes. 

c. subpiliferum (A. pilifero XX villosum?). — Comme dans la var. a, mais pédon- 

cules non glanduleux. 

Cà et là, dans les Alpes du Dauphiné et de la Sa voie : Lautaret, dans 

es pelouses boisées de Prabrunet, au-dessus de la Madeleine; la Grave, 

sur le plateau de Paris ; vallée de Maurin, entre les carrières de Serpen- 

tine et le col de la Noire ; massif du mont Blanc (A. Pellat); valle d’É- 

ginen (Valais), ete. Var. c.: mont Queyrel près de Saint Bonnet (Hautcs- 

Alpes). 

23. H. ustulatuan, Anv.-T.(1873).E. — noir brûlé, — Phyllopode, 

verte-glaucescente dans le bas, noirâtre dans le haut ; feuilles très entières 

ou dentées, poilues-hérissées ou velues ;les radicales lancéolées, obovales - 

lancéolées ou oblongues, obtuses-mucronées ou aiguës ; les caulinaires 

nulles ou 1-3, espacées et réduites; tige de 1-3 décimètres, ascendante 

ou dressée, monocéphale ou inégalement fourchue-oligocéphale, rarement 

4 6 céphale, glanduleuse-noirâtre dans le haut, sur les pédorcules et le 

péricline; celui-ci médiocrement grand ou assez pelit, à écailles atté- 

nuées-oblusiuscules ou les intérieures aiguës,hérissées-glanduleuses, à poils 

noirâtres où un peu velues surtout à labase ; ligules normalement déve- 

loppées ou toutes tubuleuses et très courtes; achènes fauves -roussätres 

ou bais-rougeätres ou bais-brunâtres à la maturité. x Juillet-août. 



DES ALPES FRANÇAISES 37 

a. nigritellum (H. nigritellum., A.-T., 1871) — Feuilles velues; péricline assez 

grand, toujours plus ou moins velu en même temps que glanduleux, à écailles 

généralement obtuses ou obtusiuscules ; plante très glanduleuse-noirâtre supé- 

rieurement. 

b. ustulatum. — Feuilles poilues-hérissées ; péricline médiocre ou assez petit, 

hérissé-glanduleux, ainsi que les pédoncules, non velu, si ce n'est quelquefois à 

la base, à écailles intérieures toujours aiguës ; plante pleiocéphale ou souvent mono- 

céphale, ordinairement très glanduleuse-noirâtre dans le haut. 

c. dentatum. — Comme dans la var. b, mais feuilles plus obovales et plus ou moins 

dentées; péricline plus arrondi, peu glanduleux et moins noirâtre ainsi que les 

pédoncules. 

d. absconditum (4H. absconditum, HuTer). — Comme dans la var. c, mais 

plante plus trapue et ordinairement plus basse, presque toujours monotéphale. 

e. tubulosum (H. Pilosello X< alpinum, VERLOT). — Écailles du péricline obtu- 

siuscules ; corolles très courtes et toutes tubuleuses, longuement dépassées par le 

style; plante peu glanduleuse et plutôt grisätre que noirâtre supérieurement. 

Massif du Viso : vers 2000 mètres : col de Vars; vallon de Ségure ; 

vallon du Guil; col des Thurres; Malrif, etc. Massif du Pelvoux : Lau- 

taret; Névache au col des Rochilles et mont Thabor, etc. 

26. H. ARMERIOIDES, Arv.-T. (1871). — E. fausse Armérie. 

— H. Murithianum Favre (1876). — Phyllopode; glauque ou glauces- 

cente à la base, grisûâtre fuligineuse ou blanchâtre supérieurement ; feuilles 

très entières ou denticulées, tout à fait glabres, avec des cils à la base ou 

plus ou moins poilues-hérissées, lancéolées-acuminées ou obovales - 

lancéolées ; Les caulinaires nulles ou 1-2 bractéiformes; tige de 1-3 déci- 

uètres, ascendante ou dressée, monocéphule ou inégalement fourchue- 

oligocéphale, rarement 4-5 céphale, très éloilée-farineuse dans le haut et 

semée, en outre, de poils simples et d’autres glanduleux-noirâtres, dont 

la rareté ou l'abondance relative, la rendent plus ou moins grisâtre ; 

péricline médiocrement grand ou assez petit, à écailles toujours atténuées- 

aiguës et plus ou moins velues par des poils blancs ou grisâtres, ou même 

un peu fuligineux; fleurs rarement normalement développées, Le plus 

souvent les extérieures courtement ligulées, déchiquetées et froissées et les 

intérieures tubuleuses où toutes tubuleuses et très courtes; styles bruns 

ou jaunes ; achènes d'un blanc grisâtre, ou fauves roussâtres ou noirâtres 

à la maturité. x Juillet-août. 

4. genuinum. — Feuilles glabres, avec des cils à la base ou à la marge ; pédoncules 

très peu glanduleux; poils du péricline d'un blanc grisâtre ; achènes blanchâtres 

ou noirâtres à la maturité, 
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TS .puberulum (H. trichocladum, A.-T.) — Feuilles plus ou moins poilues-pubé- 

rulentes et même légèrement étoilées-farineuses en dessous ; pédoncules peu glan- 

duleux ; poils du péricline très blancs (sur le vif); achènes ordinairement fauves- 

roussâtres à la maturité. 

.nigrellum (H. nigrellum, A.-T.) — Feuilles plus ou moins poilues-hérissées ; 

pédoncules souvent très glanduleux; péricline à écailles un peu plus longues et 

plus longuement atténuées-aiguës que dans les var. précédentes, velues par des 

poils plus abondants, plus allongés et un peu fuligineux ; pédoncules souvent renflés 

sous le péricline, ce qui le fait paraître subturbiné avant l’anthèse ; achènes noirâtres 

à la maturité. 

Q 

Presque toutes les Alpes granitiques ou schisteuses du Dauphiné et de 

la Savoie : tout le massif du Pelvoux et de ses contreforts ; toutes les 

Alpes de la Maurienne ; mont Cenis; tout le massif du Viso, Malrif, etc. ; 

la var c. dans la haute Maurienne, jusqu'aux sources de l'Arc, etc. 

227. H. PELEFERUNY, Hoppe. —E. pilifère. — H. Schraderi, Kocu. 

H. alpinum, Vice. p. p.—Phyllopode, non ériopode ; glauque-blanchâtre ; 

velue-hérissée par de longs poils mous, étalés; feuilles ordinairement 

très entières, lancéolées ou obovales-lancéolées ; Les caulinaires nulles ou 

1-2 bractéiformes ; tige de 1-2 décimètres, simple et monocéphale, rare- 

ment 2-3-céphale, très velue-hérissée mais jamais glanduleuse ; péricline 

grand ou médiocre, à écailles atténuées-aiguës, lâchement appliquées, 

très velues par des poils très blancs ou un peu fuligineux; corolles à 

dents glabres, normalement développées ou, très rarement, toutes tubu- 

leuses ; achènes fauves-roussâtres à la maturité. x Juillet-août,. 

b. furcatum. — Calathides 2, rarement 8; feuilles caulinaires nulles ou bractéi- 

formes. 

c. gracilentum. — Tige grêle ou assez grèle; calathides presque une fois plus 

petites. 

Pelouses des Hautes-Alpes du Dauphiné et de la Savoie, spécialement 

les granitiques et schisteuses; chaine de Grenoble à Allevard : Chan- 

rousse, Belledonne, etc., chaîne des Grandes-Rousses ; tout le massif du 

Pelvoux ; mont Viso à Malrif, etc., mont Aurouse, etc.; les Allues, la 

. Vanoise, l’Iscran, les sources de l’Arc, mont Cenis; Tournette, Vergy et 

Méry ; etc. 

H. leucochlorum, ARV.-T. (1873). — E. blanchâtre; diffère du 

piliferum, par sa villosité plus lâche; par ses feuilles souvent dentées ou 

denticulées ; par sa tige généralement plus grêle, plus élancée, souvent 

fourchue-oligocéphale et munie, dans le haut, de quelques poils glandu- 
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leux; par son péricline plus pelit, à écailles plus appliquées et plus 

aiguës et par ses achènes foujours noirs à la maturilé. 

Massif du Viso, à Malrif, etc. Lautaret derrière l’hospice, etc., haute 

Maurienne depuis l’Ecot et Bonneval, jusqu'aux sources de l’Arc, pentes 

du Vallonet avec l'H. cenisium; mont Cenis, etc. Lieux graveleux au bas 

du glacier de Mont-Durand en montant à la Grande-Chermontagne, 

vallée de Bagnes ; Alpes de Bricolla, vallée d'Hérens ; Diestelalp, vallée 

de Saas (Valais). 

28. H. GLANDULIFMERUM, Hope, — E. glandulifère. — 

H. alpinum, Vice. p. p. — Phyllopode, non ériopode; plus ou moins 

glauque; feuilles très entières ou à peine denticulées, souvent crispulées 

sur les bords, lancéolées ou sublinéaires, glabres ou plus ou moins velues - 

hérissées : les caulinaires zulles ou 1-2 bractéiformes ; tige de 1-2 déci- 

mètres, simple et monocéphale, rarement 2-céphale, très glanduleuse, 

surtout dans le haut, étoilée-farineuse et en outre pourvue ou non de 

quelques poils simples mêlés aux glanduleux; péricline grand ou 

médiocre, à écailles atténuées-aiguës ou subobtuses, lâchement appli- 

quées, très velues par des poils plus ou moins fuligineux; corolles à 

dents glabres, normalement développées ou, plus rarement, toutes tubu- 

leuses et très courtes; achènes noirâtres ou d’un bai roussâtre à la 

malurité. x Juillet-août. 

b. furcatum. — Calathides 2. 

c. gracilentum. — Tige grêle; calathides presque une fois plus petites. 

d. calvescens, Fr. — Feuilles et partie inférieure de la tige glabres. 

Pelouses des hautes Alpes du Dauphiné et de la Savoie, spécialement 

les granitiques et schisteuses ; chaîne de Grenoble à Allevard : Chan- 

rousse, Belledonne, etc. ; chaîne des Grandes-Rousses ; tout le massif du 

Pelvoux, Lautaret, etc; massif du Viso, Malrif, etc.; toute la haute 

Maurienne et massif du mont Blanc; mont Cenis ; etc. 

EE. fuliginatum, HUTER. — E. fuligineuse. — H{. pilifero XX glanduli- 

ferum? — Tige monocéphale, moins glanduleuse et toujours pourvue de 

poils simples; péricline velu-fuligineux; corolles toujours tubuleuses et 

très courtes. x Juillet août. | 

Alpes de Savoie et de Piémont : mont Ceuis, etc. — R. 

H Favreanum, ARV.-T.—E. de Favre.— H. glanduliferum var.insigne, 

Favre. — Feuilles ovales ou obovales-lancéolées, grandes ou assez grandes, 

souvent dentées ou denticulées, d’un vert obscur, à peine glaucescentes 
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(et non très glauques), poilues -hérissées, ordinairement sur les ? faces; 

tige de 1-2 décimètres assez forte et trapue, à feuilles nulles ou bractéi- 

formes, mais souvent fourchue 2-4 céphale et peu glanduleuse; corolles 

normalement développées; achènes noirâtres à la maturité; péricline 

médiocrement grand, à écailles atténuées aiguës et plus ou moins velues. 

Alpes de Suisse : Simplon (Favre et Wolf, etc). —R. 
29. H. SUBNEVALE, G. G. —E. des neiges. — Phyllopode et 

ériopode (c’est-à dire abondamment velue-laineuse sur la souche, à la 

base des feuilles) ; d'un glauque intense et pruineux; feuilles très entières, 

obovales-lancéolées ou lancéolées, obtuses-mucronées ou les plus inté- 

rieures acuminées, lâchement velues par des poils très longs, très 

fletueux et très blancs, sur la page supérieure, abondamment sur les 

pétioles et presque toujours glabres sur la face inférieure, quelquefois 

même sur les 2 faces, et alors simplement ciliées ; les caulinaires nulles 

ou 1-2 bractéiformes; tige de 1-2 décimètres, simple et monocéphale, 

rarement 2-céphale, lâchement hérissée de très longs poils flexueux, 

étoilée-farineuse et pourvue en outre de petits poils glanduleux ordinai- 

rement très abondants ; péricline assez grand ou médiocre, très arrondi, 

à écailles courtes, atténuées-obtuses où Sub-obtuses lâchement appli- 

quées, très velues par des poils très blancs ; corolles toujours courtes (la 

partie exserte n’égalant pas ou ne surpassant pas en longueur celle du 

péricline), ou très courtes et toutes tubuleuses ; achènes courts, 2 mülli- 

mètres 1/2, mais assez épais, d’un bai roussâtre ou brunâtre à la maturité ; 

aigrette blanche (sur le vif). z Juillet-août. 

b. furcatum. — Calathides 2. 

c. gracilentum. — Tige grèle; feuilles plus étroites et plus courtes; calathides 

presque une fois plus petites. 

Hautes Alpes surtout schisteuses du Dauphiné ei de la Savoie : col 

Isoard et col de Paga près de Briançon; brèche de Ruines, col Lacroix et 

col Longet dans le massif du Viso; mont Genis, Saut des Allues, col 

Iseran, le Vallonnet en face de Bonneval, le Galibier, le Mauvais-Pas 

au-dessus de la Mer de Glace (Savoie), etc. 

H. leucopsis, A.-T. — E. blanche. — H. subnivale >< glanduliferum ? 

Plante tenant à peu près le milieu entre subnivule et glanduliferum ; un 

peu ériopode, à villosité très blanche et abondante sur les feuilles 

et sur le péricline ; tige monocéphale, médiocrement ou peu glanduleuse, 

hérissée de poils simples rares où un peu abondants; achènes de 
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8 millimètres, un peu plus grands que ceux du subnivale qui d’ailleurs 

a les feuilles plus glauques, plus larges et plus laineuses à la base, etc. 

+ Juillet-août. 

Rochers herbeux au-dessus de la Grave et des Dauphins, entre le pla- 

teau de Paris et celui de Riftort, avec Callianthemum rutæfolium. — KR. 

30. H. Anademuen, E. sans glandes. — {H. subnivale, b. ana- 

denum, Burnar et GReuLr, Catal. Hier. Alp. Marit., p. 15 et 65), Arv.-T.! 

(1885 et 1886). — Phyllopode cf ériopode; d'un glauque très intense; 

feuilles très entières ou souvent munies de chaque côté de 2-3 dents très 

saillantes, oblongues-lancéolées ou lancéolées, toujours acuminées très 

aiguës, excepté les plus extérieures, avec la villosité, à peu près, du sub- 

nivale ; les caulinaires nulles ou 1-2-bractéiformes ; tige de 1-2 décimè- 

tres, simple et monocéphale ou, souvent fourchue 2-3-céphale, làächement 

hérissée ou plutôt semée de très longs poils flexueux avec des poils 

étoilés, mais sans aucun mélange de poils glanduleux ; péricline médiocre, 

ovoide, à écailles atténuées-obtuses ou subaiguës, étroitement appliquées, 

plus ou moins velues par des poils très blancs, souvent peu abondants ; 

corolles souvent très allongées (la partie exserte allant jusqu’à surpasser 

2-3 fois en longueur celle du péricline) ou assez courtes, où même très 

courtes et toutes tubuleuses; achènes plus allongés mais moins épais que 

ceux du subnivale, d’un gris roussâtre ou fauve jaunâtre à la maturité; 

aigrette roussätre (sur le vif). x Juillet-août. 

b. furcatum. — Calathides 2-4. 

c. gracilentum (H. subnivale; b. anadenum, BuRNAT et GREMLI, /. c.). — 

Plante bien plus petite et plus grêle dans toutes ses parties, mais ordinairement 

plus ferme, plus stricte et à feuilles, mème un peu raides; péricline moins étoilé- 

farineux et à peine un peu velu; corolles médiocrement allongées ou toutes tubu- 

leuses et très courtes. 

Gros blocs de rochers épars au hameau de la Madeleine, entre Lans- 

le-Bourg et Bessans en Maurienne, Savoie, etc. Se retrouve en Piémont, 

dans les vallées vaudoises et dans les Alpes-Maritimes. Var. c. Alpes-- 

Maritimes (Burnat et Gremli). — R. 

SECTION 2. — ALPINA, Fries. 

Péricline à écailles nombreuses et régulièrement imbriquées ; récepta- 

cle non cilié; ligules à dents ciliolées-glanduleuses; calathides le plus 
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souvent grandes ; plantes vertes, non ériopodes ; feuilles portant, outre les 

poils simples, des poils glanduleux ordinairement peu abondants ; renou - 

vellement des tiges se faisant par rosettes. 

31. MH. ALPINUR, L. —E. des Alpes. — (H. alpinum, p. p. et 

Halleri, Vizz.) — Phyllopode, verte, poilue-hérissée; feuilles molles et 

jaunissant par la dessiccation, denticulées ou dentées, rarement très entiè- 

res, obovales ou lancéolées, atténuées en pétiole, munies, outre les longs 

poils simples, de poils glanduleux, plus ou moins abondants; les cauli- 

naires nulles ou 1-3 décroissantes et r‘duites; tige de 1-2 décimètres, 

hérissée-glanduleuse et étoilée-farineuse, monocéphale, très rarement 

2-céphale; péricline à écailles intérieures atténuées-aiguës ou obluses, 

les extérieures conformes ou parfois très développées et alors non appli- 

quées mais écartées et figurant presque un involucre, foules velues-héris- 

sées par de longs poils simples méêlés de glanduleux; lgules ciliolées 

x Juillet-août. 

db. furcatum. — Tige fourchue, 2-céphale. 

c. foliosum. — Tige à feuilles un peu développées. 

d. gracilentum. — Tige grêle, à calathides au moins une fois plus petites. 

e. Halleri (H. Halleri, Vir.). — Feuilles toujours plus ou moins dentées; tige 

ferme, dressée; péricline couvert de poils noirâtres. 

Alpes granitiques du Dauphiné et de la Savoie : chaîne de Grenoble à 

Allevard : Belledonne, les Sept-Laux, etc. ; chaine des Grandes-Rousses ; 

massif du Pelvoux : le Valgaudemard, ete.; cols du Bonhomme, et de la 

Seigne ; mont Mirantin et environs d'Hauteluce ; Dent-du-Corbeau, Crest- 

Volant; col de Balme, Montanvert et tout le massif du mont Blanc; var. €, 

massif des Sept-Laux et d’Allevard, etc. : 

32. H. Bocconei, Griss. — E. de Boccone. — H. hisvidum, FRIES 

(non Forsx.). — Hypophyllopode, verte, hérissée-hispide par des poils 

blancs assis sur une glande; feuilles oblongues-lancéolées, portant, outre 

les poils simples, des poils glanduleux ordinairement peu abondants, den- 

tées, quelquefois fortement et à dents cuspidées ou denticulées ; les radi- 

cales ovales-lancéolées et pétiolées, souvent détruites sous l’anthèse ; 

les caulinaires 3-6, sessiles ou atténuées vers la base; tige simple, de 

2-4 décimètres, mono-oligocéphale au sommet, à calathides d’abord pen- 

chées, puis dressées ; péricline médiocre, ovoïde, à écailles noirâtres, aité- 

nuées-obtuses ou les intérieures subaiguës, toutes conformes et appliquées 

on subappliquées, plus ou moins héristées-glanduleuses ainsi que les 

Dane: 
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pédoncules qui sont en outre étoilés-farineux ; ligules à dents glabres ou 

à peine ciliolées. x Juillet-août. 

Combaz-Derand, près de Hauteluce (Savoie), etc. Simplon, Suisse, etc. 

— KR. 

SECTION 3. — HETERODONTA, Arv.-T. 

Péricline à écailles plus ou moins nombreuses et plus ou moins régu- 

lièrement imbriquées ou les extérieures inordinées ; réceptacle denté 

et parfois un peu cilié; ligules à dents glabres; plautes vertes ou un peu 

glauques, non ériopodes, à poils simples ou subplumeux mêlés, sur les 

feuilles, de poils glanduleux ordinairement peu abondants; renouvelle- 

ment des tiges se faisant par rosettes. 

33. H. heterodon, ARv.-T. (1872). — E. à dents variables. — 

Phyllopode, d'un vert glauque ou glaucescent, hérissée-hispide par des 

poils blancs, assez courts, raides, étalés et fortement dentés, mêlés, même 

sur les feuilles, de petits poils glanduleux; feuilles lancéolées ou ovales 

lancéolées, fortement et inégalement dentées, principalement vers le 

milieu du limbe, à dents cuspidées; les radicales atténuces en péuvle; 

les caulinaires, 3-5, plus petites et décroissantes ; tige de 1-3 décimètres, 

dressée, simple, monocéphale ou profondément divisée en 2-3 pédoncules 

dressés ou dressés-étalés, écailleux et souvent un peu renflés-fistuleux 

sous les calathides grandes ou assez grandes ; péricline grisâtre ou blan- 

châtre, à écailles aigues, imbriquées et lâchement appliquées, poilues 

hérissées et glanduleuses, un peu plus abondamment que le reste de la 

plante; ligules à dents glabres et styles ordinairement jaunes; marge 

des alvéoles du réceptacle dentée et subciliolée. 3 Juin-juillet. 

Chaîne calcaire de Grenoble à la Moucherolle et au Grand-Veymont : 

Saint-Nizier-sous-les-Pucelles et sur le chemin de Lans, au-dessus d’une 

carrière de mollasse, etc. — KR. 

H. bispidulum, ARV.-T. (1881).— E. hispidulée.— Phyllopode ; basse; 

d’un vert grisâtre et glaucescent; hérissée-hispide par des poils ruides-- 

sétiformes, mêlés, même sur les feuilles, de petits poils glanduleux ; 

feuilles basilaires denticulées ou dentées, lancéolées-acuminées ou étroi- 

tement elliptiques-oblongues et obtuses-mucronées, atténuées ou contrac- 

tées en pétiole hérissé ainsi que Les bords et le dessous du limbe de poils 

sétiformes; les caulinaires, 2-3, lancéolées-acuminées, très entières ou 

denticulées, se continuant par des bractées sur les pédoncules ; tige de 
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1-2 décimètres, grêle ou un peu trapue, ascendante ou dressée, 2-3 céphale 

au sommet ou fourchue -oligocéphale presque depuis la base, à pédoncules 

ascendants ou subdivariqués, très étoilés-farineux et finement hispides- 

glanduleux ainsi que la tige; péricline petit ou médiocre, grisâtre ou un 

peu noirâlre, à écailles atténuécs-aiguës ou presque obtuses, slandu- 

leuses-hispidulées; marge des alvéoles du réceptacle dentée ou laciniée 

et plus ou moins ciliolée. % Juin-juillet. 

Massif granitique du Pelvoux: rochers au-dessus de la Rampe des 

Commères en Oisans (Isère), rochers de Séuse, près de Gap, et çà et là 

daus les Hautes-Alpcs. — R. 

H. areuatum, ARv.—T. (1883). — E. arquée. — Phyllopode, glauque, 

glabre ou glabrescente, très lâchement ciliée de poils sétiformes et subtile- 

ment glanduleuse, sur la marge et les nervures des feuilles, sur la tige 

dans le bas, sur les pédoncules dans le haut et sur le péricline; feuilles 

fermes et un peu coriaces (sur le sec) sinuées-dentieulées ou très entiè- 

res ; Les radicales lanctolées ou obovales-lancéolées, insensiblement atté- 

nuées en péliole court et dilaté à la base; les caulinaires 2-5, cells du 

bas très rapprochées des radicales et ovales-lancéolées, les autres plus 

espacées, très décroissantes et bractéiformes; tige de 1-2 décimètres, 

rarement plus, souvent arquée-ascendante, monocéphale ou fourchue- 

oligoctphale, à peu près totalement dépourvue de poils étoilés, ainsi que 

les pédoncules ascendants ; calathides médiocres; péricline d’un brun oli- 

vâtre, à écailles atténuées-aiguës ou les moyennes un peu obtuses, érès 

lâchement poilues-glanduleuses ; ligules à dents glabres. > Juillet-août. 

Chaîne calcaire de Grenoble à Die et à Gap : Grand -Veymont, etc. —R. 

34. H, Anceruaam, ReuT. — E. lacérée. — Phyllopode, verie-glau- 

cescente, hérissée-hispide par des poils courts, raides, étalés, mêlés, 

même sur les feuilles, de petits poils glanduleux ; feuilles étroitement 

oblongues-lancéolées; les radicales atténuées en assez long pétiole, 

lacérées dentées ou irrégulièrement sinuées-lobées et presque pinnati- 

fides; les caulinaires plus petites, décroissantes ; les supérieures très 

entières ; tige de 1-2 décimètres, assez grêle, monocéphale ou profondé- 

ment divisée en 2-3 rameaux monocéphales; calathides médiocres; 

péricline noirâtre, à écailles atténuées aiguës, appliquées et plus ou 

moins hérissées-glanduleuces ainsi que les pédoncules ; ligules à dents 

glabres et styles livides ; réceptacle denticulé, non ciliolé. x Juillet-août. 

Chaîne calcaire de Grenoble à Die et à Gap : Grand-Veymont, etc. 

— R. 
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35. H. squalidum, Arv.-T.(1871-1881). — E. à calice gluant. — 

H. humile >< murorum? — Plante intermédiaire entre humile, Jacq. et 

murorum, L., mais assez variable et tenant tantôt plus de l'un, tantôt 

plus de l’autre; feuilles radicales lancéolées et atténuées à la base, ou 

ovaics-subcordiformes, comme dans le murorum, mais plus ou moins 

glauduleuses ; tige ordinairement plus élevée, plus élancée que dans 

humile, pouvant atteindre jusqu’à 5 décimètres, rameuse-subfastigiée ou 

terminée par un corymbe oligocéphale; calathides médiocres, assez 

semblables à celles d’humile et toujours plus grandes que celles de 

murorum; péricline ovale ou presque oblong, d'un noir grisâtre livide 

et gluant par la présence de très nombreux poils glanduleux, à écailles 

atténuées-aiguès ou subobtuses, hérissées ou non, ainsi que les pédoncules, 

de poils simples en plus des poils glanduleux; achènes noirâtres à la 

maturité et non d’un bai roussâtre, comme dans l’humile ; réceptacle 

denticulé, non ciliolé. La taille de cette plante varie entre 2 et 5 déci- 

mètres ; celle de l’humile entre 1 et 3 décimètres ; elle n’est donc que 

relativement plus élevée dans la première. x Juin-août. 

Chaïne calcaire de Grenoble à Gap et à Die : Engins, le Mouche- 

rolle, etc. Massif de la Chartreuse : route du Sappey, ete. Massif du 

Pelvoux : entre le Chamoux et Entraigues, etc. 

36. H. HUMNIILE, Jaco. — E. de Jacquin. — H. Jacquini, Viz. — 

Phyllopode ; verte; plus ou moins hérissée par des poils courts, raides 

et étalés, mêlés, même sur les feuilles, de poils glanduleux plus ou moins 

abondants ; feuilles ovales-oblongues ou lancéolées ; les radicales et les 

inférieures de la tige plus ou moins pétiolées, dentées, incisées-dentéces 

et même lobées ou subpin'atifides à la base; les supérieures sessiles et non 

ou peu dentées; tige de 1-3 décimètres, arquée-ascendante ou dressée, 

rarement simple, rameuse-subcorymbiforme-oligocéphale à partir du 

milieu ou même dès la base et alors subfastigiée; péricline grisâtre ou 

un peu livide, à écailles atténuées-obtuses, médiocrement poilues-héris- 

sées et peu glandul:uses, ainsi que les pédoncules ; achènes d'un bai 

roussâtre à la maturité. 3 Juin-juillet. 

a. genuinum. — Tige de 5-15 centimètres, ascendante-oligocéphale ou même arquée- 

ascendante, plus rarement dressée. 

b. opimum. — Tige plus élevée, 2-3 décimètres, oligocéphale au sommet ou souvent 

rameuse-subfastigiée, dès le milieu ou même dès la base. Cette variété se rapproche 

un peu de l'A. squalidum. 

c. gracilentum. — Tige très grêle, mais ferme et dressée; feuilles étroites ; cala- 

thides 1-2 fois plus petites que dans le type. 

Soc. LINN., T. XXXIV. 4 
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Rochers des Alpes et sous-Alpes du Dauphiné et de la Savoie, du 

Jura, etc. var. c. : gorges de la Bourne, entre Villard-de-Lans et Pont- 

en-Royans. 

A cette section appartient encore l’H. Borneti, Burnat et Gremli, des 

environs de Limone (Alpes-Maritimes piémontaises) aui peut-être se 

retrouvera dans nos Alpes françaises, il a le port et la taille de l’H. 

hispidulum dont il se distingue nettement par ses poils subplumeux qui 

le rapprochent un peu de l'A. Kochianum, Jord. 

SECTION. 4. — PSEUDOGERINTHOIDEA, Koch. 

Péricline à écailles plus ou moins nombreuses et plus ou moins régu- 

lièrement imbriquées; calathides grandes ou médiocres ; réceptacle plus 

ou moins poilu-cilié; ligules à dents ciliolées; plantes souvent ériopodes, 

à poils simples ou subplumeux et toujours plus ou moins visqueuses- 

glanduleuses, même sur les feuilles ; renouvellement des tiges se faisant 

par rosettes. 

a) Rupigena. 

Réceptacle peu poilu où même, souvent, presque nu; poils simples ou 

subplumeux, toujours aussi abondants ou même plus abondants sur les 

feuilles que les poils glanduleux. 

37. I. rupigemum. — E. rupigène. — H. rupicola Jorp., non 

Fries! — Phyllopode ; verte, tirant souvent sur le vert pâle ; finement 

hérissée par des poils en forme de cils et médiocrement glanduleuse; 

feuilles minces, molles, ciliées ; les radicales ovales-elliptiques ou obovales, 

obtuses-mucronées, dentées vers le milieu ou vers la base et atténuées 

en court pétiole ; les caulinaires brusquement acuminées-aiguës au sommet, 

arrondies et souvent amplexicaules à la base, ou réduites et simplement 

sessiles; tige de 1-2 décimètres, mono-oligocéphale au sommet ou 

lâchement subcorymbiforme, à pédoncules arqués-ascendants, ou portant 

dès la base des rameaux ascendants, simples et monocéphales; péricline 

arrondi, médiocre, à écailles atténuées-obtuses ou subaiguës, peu 

hérissées-glanduleuses ; réceptacle peu poilu ; ligules à dents ciliolées. 

z Mai-juin. 

Rochers de Saint-Pancrasse, Saint-Hilaire et Saint-Bernard, sur 

Crolles (Isère), et Sisteron, dans les Basses-Alpes, etc. — R. 

sitter 
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38. HI. urticaceum, Anrv.-T. et Ravaup (1876). — E. à poils 

d'Ortie. — 1H, ligusticum, Rons., Reur., Carto, non FRries ! — J}, ampleæi- 

caule, var. opimum, Fries. — H. Reichenbachii, Verz. (1879). —H. hu- 

mile X< amplexicaule ? — Phyllopode, verte, tirant sur le grisâtre ; 

assez abondamment hérissée, surtout sur la tige, par des poils mous, où 

raides, étalés, qui la rendent un peu blanchätre ; feuilles dentées ou 

souvent incisées-dentées dans la partie inférieure; les radicales ovales- 

lancéolées, lancéolées où oblongues, atténuées en pétiole ; les caulinaires 

conformes, mais plus petites et décroissantes, un peu embrassantes ou 

sessiles, les inférieures parfois atténuées-resserrées et comme étranglées 

au-dessus de La base embrassante ; tige de 1-3 décimètres, le plus souvent 

rameuse dès la base ou presque dès la base, formant alors un corymbe 

très lâche qui la rend subfastigiée, ou oligocéphale et subcorymbiforme au 

sommet seulement; péricine à écailles atténuées-aiguës ou les exté- 

rieures atténuées-subobtuses, hérissées-glanduleuses, ainsi que le reste 

de la plante ; réceptacle plus ou moins poilu ; achènes d’un bai brun à la 

maturité. z Juillet-août. 

a. genuinum. — Calathides grandes ou médiocres. 

b. opimum (H. Reichenbachii, VerL.). — Calathides grandes ; ligules ordinairement 

d'un beau jaune. 

c. saxetanum (1. saxelanum, Jorp., non FRiES.) — Feuilles un peu hastées; du 

reste assez conforme à la var. précédente. 

d, calvescens. — Forme moins hérissée de poils blancs. 

e. ambigens (H. rhombifolium, A.-T.) — H. amplexic. >< humile? Feuilles cau- 

linaires presques également atténuées aux deux extrémités et lancéolées-subrhom- 

boïdales ; écailles du péricline atténuées-subobtuses. 

Chaîne calcaire de Grenoble à la Moucherolle : Engins, Saint-Nizier, 

le Moucherotte; Villard- de-Lans et Coranson; mont Séneppe ; massif du 

Pelvoux ; massif de la Chartreuse; fort de l'Écluse ; mont Salève ; environs 

de Crémieu, etc.; gorges d’'Omblèze (Diôme); rochers à Saint-Germain, 

près de Saint-Innocent (Savoie). 

H. delphinale, ARV. T. (1886 p. p.). — E. dauphinoise, — 1. ligus- 

ticum, var. subcordatum, À. T., prius, non FRies ! — Port, taille, feuilles 

incisées-dentées de l’H. urticaceum, dont elle diffère par sa souche ério- 

pode, par sa teinte glauque ou glaucescente, par ses poils simples, plus 

blancs et plus longs, par ses pédoncules épaissis sous le péricline arrondi- 

subtronqué à La base, à écailles également atténutes-aiguës, par ses feuilles 

caulinaires plus arrondies-subcordiformes à la base quand elles ne so:t 
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pas réduites; et surtout par son réceptacle abondamment ypoilu-cilié : 

caractère important qui placerait cette plante dans le groupe Balsamea. 

x Juin-juillet. 

Gorges du Nan, près de Saint-Marcellin (Isère), avec l'A. amplexicaule. 

Rochers à l'entrée du Pas de Lauzens, près de la forêt de Saou (Drôme), 

etc. — L'. delphinale primitif comprenait en partie l’H. rupigenum ; ni 

l'un ni l’autre ne paraissent hybrides. 

39. M. pedemontamumn, BURNAT et GReuLt (1883), — E. pié- 

montaise. — 11. valbonnense, Arv.-T. (1883). — Phyllopode et ériopode 

d'un vert grisâtre, tirant parfois sur le glauque, assez abondamment 

hérissée de poils mous, étalés et subplumeux qui rendent toute La plante un 

peu blanchâtre ; feuilles légèrement ou profondément dentées : les radica- 

les ovales -lancéolées ; les caulinaires conformes ou plus petites et décrois- 

santes, un peu embrassantes ou sessiles ; tige de 1-3 décimètres, rameuse- 

oligocéphale au sommet ou dès le milieu ou, plus rarement, dès la base; 

pé'icline à écailles atténuées-aiguës, plus ou moins hérissées et glandu-- 

leuses ; ligules à dents ciliolées ; réceptacle peu hérissé et quelquefois 

presque nu; achènes d’un bai brun à la maturité. x Juin-août. 

a. dentalum. — Feuilles denticulées ou dentées ; poils fortement subplumeux. 

b. inciso-dentatum. — Feuilles dentées ou incisées-dentées ; poi's un peu moins 

fortement subplumeux. 

Col Lacroix, rochers sous les melèzes; Château-Queyras, rochers sous 

les pins; le Valbonnais au Désert; etc. — R. 

40. HE. heteroplylleæzm, ARv. T. (1886). — E. hétérophylle. — 

H, glaucophyllum, Scueece, var. ? — Phyllopode; glauque-cendrée, lâche- 

ment hérissée de poils fins étalés ; poils glanduleux en très petit nombre 

sur les feuilles et sur la tige ; feuilles radicales dentées ou profondément 

incisées-dentèes, à dents cuspidées, atténuées en pétiole à la base; les 

caulinaires peu nombreuses et écartées, très entières ou l’inférieure à 

peine dentée, subembrassantes à la base et parfois même un peu dilatées 

ou sessiles, acuminées en pointe très aiguë et souvent falquée au sommet ; 

les supérieures bractéiformes ; tige de 1-4 décimètres, fourchue-rameuse, 

à rameaux dressés, ne portant des calathides qu'au sommet ; péricline à 

écailles atténuées-aiguès, peu hérissées-glanduleuses mais érès éloilées- 

farineuses ainsi que les pédoncules ; ligules à dents ciliolées et styles jau- 

nes ; réceptacle denté, non ou à peine ciliolé; achènes jaunes-roussûtres 

à la maturité, x Juillet-août. 
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Massif du Pelvoux : vallée de la Bonne entre le Désert et le mont 

Olan, etc. — KR. 

b) Balsamca. 

Réceptacle très poilu-cilié; plantes, poilues-hérissées et glanduleuses 

ou souvent entièrement glanduleuses sur les feuilles. 

41. H. pulmonarioides, Viiz. — E. fausse pulmonaire. — 11. 

ligusticum, Kris, p.p., non Rens. — Phyllopode et souvent ériopode, 

d'un vert clair ou sombre ou tirant plus ou moins sur le glauque; tou- 

jours poilue-hérissée sur les feuilles et souvent au bas destiges, en même 

temps que glanduleuse ; feuilles radicales ovales-lancéolées ou oblon- 

gues, incisées-dentées ou dentées, surtout dans le bas; les caulinaires 

conformes mais plus petites et décroissantes, atténuées ou sessiles à la 

base; tige de 1-4 décimètres, dressée, rameuse-subcorymbiforme au 

sommet seulement où dès le milieu, plus rarement presque dès la base ; 

à rameaux et pédoncules dressés ou étalés-dressés ; péricline à écailles 

atténuées-aiguës, d’un vert olivâtre-livide, ou fuligineuses-noirâtres ou 

un peu grisâtres, plus ou moins hérissées-glanduleuses; ligules à dents 

ciliolées ; achènes noirûtres où d’un bai noirâtre à la maturité. x Juin- 

août. 

b. subvulgatum. — Plante ordinairement plus grêle ct plus élancée; péricline plus 

petit; port d'un vulgatum. 

c. araneosum (H. araneosum, A-.T.) — Plante glauque, tachée de pourpre, gla- 

brescente, excepté à la basc qui est ériopode, abondamment étoilée-farineuse et 

comme tomenteuse-aranéeuse sur les pédoncules et le péricline; feuilles radicales à 

peine glanduleuses, subpennatifides inférieurewent; péricline assez petit. 

Chaïne calcaire de Grenoble à Die et à Gap; mont Séneppe; Voreppe 

et massif de la Chartreuse ; chaîne jurassique dans l'Ain, etc. Var. c, envi- 

rons de Briançon, sur la route du mont Genèvre, etc. 

4%. H. AMPLEXAICAULE, L. — E. amplexicaule. — Phyllo- 

pode, gymnopode ou ériopode, d’un vert clair ou sombre ou tirant plus 

ou moins sur le glauque, toute visqueuse par de très nombreux poils 

glanduleux, jaunâtres ou à base noire et répandant une odeur balsami- 

que, mélés ou non de poils simples; feuil'es radicales obovales-oblongues, 

plus ou moins dentées, surtout dans la portion inférieure ; les caulinaires 

cordiformes-embrassantes à la base ou demi-embrassantes; tige de 

2-4 décimètres, dressée ou ascendante, souvent rameuse dès la base ou 
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dès le milieu ou au sommet seulement; à rameaux et pédoncules étalés- 

redressés et souvent fastigiés ; péricline à écailles atténuées-aiguës, livides- 

glanduleuses ou grisâtres, les extérieures étalées; ligules à dents cilio- 

lées; réceptacle poilu-hérissé ; achènes noirâtres à la maturité. z Juillet- 

août. 

b. sessilifolium (H. pulmonarioides, FRIES, p. p., non Vic.) — Feuilles cauli- 

naires sessiles ou à peine demi-embrassantes à la base; tige parfois ramifiée au 

sommet seulement. 

c. gracilentum, — Tige relativement grèle ou assez grèle ; calathides plus petites. 

d. subpumilum, — Tige basse, oligocéphale au sommet ou fourchue presque dès la 

base. 

e.elatum (1H. Blanci, SERRES, p. p.). — Tige plus élevée et plus feuillée. 

f. involucratum. — Écailles extérieures du péricline plus développées que les autres 

et simulant un involucre. 

g. subhirsutum (H. speluncarum A.-T.) — Plante plus ou moins hérissée de 

poils simples en même temps que glanduleuse. 

spelœum (1, spelœum, A.T.) — Plante basse et ordinairement réduite, cou- 

verte sur les feuilles et sur la partie inférieure de la tige de poils simples cachant 

presque totalement les glanduleux; pédoncules et péricline très étoilés-farineux ; 

feuilles caulinaires peu nombreuses et espacées ; intermédiaire entre amplexi- 

caule et pulmonarioides. 

le. 

Chaine calcaire de Grenoble à Gap et à Die; gorges du Nan; mont 

Séncppe; massif de la Chartreuse jusqu'au mont du Chat près d'Aix ; 

le Jura dans l'Ain; le Bugey; les Terres-Froides; Alpes de l'Oisans, du 

Viso; Alpes granitiques de la Savoie; Peisev, etc. ; k : Grand-Veymont 

(Isère et Drôme); Colombier du Bugey (Ain); rochers au-dessus du lac 

de Pétarel du côté de Navettes en Valgaudemard (Hautes Alpes), etc. 

H. petrophilum, À.-T. (1886). —E. pétrophile. — Plante basse, gym- 

nopode et toute visqueuse-glanduleuse ; feuilles radicales petites, oblancéo- 

lées, denticulées ou dentées ; les caulinaires denticulées ou très entières, 

ovales à la base et de là insensiblement lancéolées-acuminées et très 

aiguës au sommet; tige mono-oligocéphale; péricline arrondi, à écailles 

obtu‘es; ligules ciliolées; styles ordinairement bruns, elc. x Juillet- 

août. 

Chaine granitique de Grenoble à Allevard : les Sept-Laux, etc. 

43. EX, Berardiamum, ARv.-T. (1879). — E. de Bérard. — Phyi- 

lopode, ériopode ou gymnopode, d’un vert olivâtre au plus ou moins 

glauque (sur le vif), foute couverte de poils visqueux-glanduleux jaunâtres 

ou à base noire, mêlés ou non de poils simples ; feuilles radicales étroi- 
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.tement ou assez largement obovales-lancéolées, denticulées, sinuces- 

dentées ou même incisées-dentées ; les caulinaires ovales-lancéolées ou 

lancéolées, plus ou moins embrassantes ou sessiles ou même parfois subat- 

ténuées à la base; tige de 1-4 décimètres, ascendante ou dressée, 

rameuse-subcorymbiforme au sommet seulement ou dès le milieu ou 

très rarement presque dès la base, à rameaux et pédoncules ascendants- 

dressés; péricline à écailles atténuées-aiguës, toutes conformes et subap- 

pliquées ou les extérieures étalées; ligules à dents ciliolées; achènes 

d'un jaune roussètre à la maturité. x Juillet-août. 

a. genuinum.— Tige plus ou moins élancéc; feuilles caulinaires, demi-embrassantes 

ou sessiles; calathides médiocres ou assez petites ; port du pulmonarioides. 

b, gracilentum. — Comme a, mais tige plus grêle et souvent réduite ; feuilles cau- 

linaires souvent très étroites. 

c. sinualodentatum. — Feuilles radicales et inférieures fortement sinuées-dentées ; 

plante souvent peu élevée. 

À. subampleæicaule. — Plante plus forte et ordinairement plus élevée ; feuilles plus 

larges, les caulinaires embrassantes ou sessiles. 

e. pseudocerinthoides. — Plante forte et élevée, d'un vert glauque pruineux 

(sur le vif), assez abondamment poilue-hérissée en même temps que glandu- 

leuse, à tiges dressées, bien feuillées, rameuses-subcorymbiformes dans le 

haut seulement; feuilles plus ou moins dentées; les caulinaires embrassantes. 

Cette forme a été confondue avec le pseudocerinthe par plusieurs auteurs, notam- 

ment par Grenier, Verlot, etc. C’est l’'. Planci de la Soc. Dauph., mais le vrai 

Blanci de Serres correspond en réalité aux formes élevées de toutes les espèces 

du groupe. 

L'H. Berardianum est très répandu sur les Alpes du Dauphiné et de la 

Savoie, tant calcaires que granitiques et dans tout le sud-est dela France; 

se retrouve plus à l'est en Suisse, etc., et plus à l’ouest dans les Pyré- 

nées, etc. 

44. H. pseudocerinthe, Kocu. -—- E. faux mélinet. — Phyllo- 

pode et ordinairement ériopode; d'un vert glauque, parfois intense, 

surtout sur le vif; toute couverte de poils visqueux-glanduleux, jaunâtres 

ou à base noire; feuilles radicales oblongues ou obovales-lancéolées, 

ordinairement très entières ou sinuées-denticulées ; les caulinaires ovales- 

acuminées et cordiformes-embrassantes à la base, très rarement réduites ; 

tige de 1-3 decimètres, ascendante ou dressée, Le plus souvent rameuse- 

subcorymbiforme presque dès La base ou dès le milieu, plus rarement au 

somuet seulement; péricline à écailles atténuées-aiguës, les extérieures 

un peu étalées et plus larges que les autres ou toutes conformes et sub- 
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appliquées ; ligules à dents ciliolées ; achènes d’un jaune roussûtre à la 

maturité; réceptacle très poilu-hérissé. x Juillet-août. 

b. subdentatum. — Feuilles un peu dentées. 

c. reductum.— Feuilles caulinaires plus ou moins réduites, ainsi que toute la plante. 

Rochers, surtout calcaires : chaîne calcaire de Grenoble à Die et à 

Gap; le Moucherotte, etc.; massif de la Chartreuse : le Sappey, chemin 

de Fourvoirie, etc.; rochers de Charabottes (Ain); massif du Viso : la 

Chapelue, etc. ; Maurienne à Lans-le Bourg. etc. ; mont Salève, cascade 

de Tavancuse et rochers des Esserts, au-dessus d’Abondance en Cha- 

blais (Haute-Savoie); mont Ventoux (Vaucluse); sources du Var et mon- 

tagne de Nanan (Alpes-Maritimes), cte. 

SECTION 5 — CERINTHOIDEA, Koch. 

Péricline à écailles plus ou moins nombreuses et plus ou moins régu- 

litrement imbriquées ; calathides grandes ou médiocres; réceptacle plus 

ou moins poilu--cilié ; ligules à dents ciliolées; plantes glauques ou glau- 

cescentes, souvent ériopodes, à poils simples ou subplumeux ; renouvel- 

lement des tiges se faisant par roseltes (ou, très rarement, par gemmes, 

dans un groupe spécial aux Pyrénées). 

85. H. SAKATHLE, Vic. (non JacQ.). — E. saxati'e. — H. bar- 

batum, Lois. — Fortement ériopode; feuilles glauques, très entières, 

plus ou moins couvertes sur les deux faces de longs poils mous ; les radi- 

cales obovales-aiguës ou oblongues, atténuées en court pétiole presque 

caché par les poils laincux; les caulinaires bractéiformes, un peu 

embrassantes ou s?ssiles et soutenant les pédoncules, ou 1-2 inférieures 

plus développées; tige de 1-2 décimètres, fourchue-oligocéphale ou 

monocéplhale, où rameuse presque dès la base, à pédoncules glanduleux 

ainsi que le péricline; calathides médiccres ou assez petites. x Juin 

juillet. 

b. L'awsonii (H. Lawsont, Vir.)— Feuilles oblongues, velues par ces poils abon- 

dants et entrelacés ; tige plus élancée et un peu plus feuillée, à calathides plus ou 

moins nombreuses. 

c. ucenicum (H. ucenicum, A.-T.). — H. amplexicaule X< saxatile ? — Feuilles 

plus ou moins dentées, pourvues de quelques poils glanduleux, quelquefois 

assez nombreux mêlés aux autres; plante ayant souvent un peu le port et la 

taille de l'espèce suivante, 
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Murs, rochers de la plaine jusque dans les Alpes et assez répandue 

presque dans tout le Dauphiné; Grenoble, Meylan, Terres Froides, Saint- 

Nizier, Revel, Belledonne, etc. Var. b et c assez rares. 

46. K, eriocerinthe, Friss. — E. à base laineuse — H. phlomoi 

des, FroëL., non Fries. — Fortement ériopode ; feuilles glauques, denti- 

culées ou dentées inférieurement, plus ou moins couvertes, sur les deux 

faces, de longs poils mous; les radicales obovales-oblongues-aiguës, 

atténuées en pétiole plus ou moins allongé, pouvant mesurer ensemble 

10-15 centimètres de long sur 5 de large; les caulinaires 1-8 dévelop- 

pées, ovales-acuminées, cordiformes-embrassantes à la base ou demi- 

embrassantes, les autres bractéiformes; tige de 3-5 décimètres, ciliée- 

hérissée par de très longs poils élalés, abondants ou rares, fourchuc- 

rameuse-oligocéphale ou pléiocéphale et subcorymbiforme, à pédoncules 

glanduleux ainsi que le péricline ; calathides assez grandes ou médiocres. 

3 Jain-juillet. - 

Vieux murs, rochers surtout calcaires : Meylan, Casque de Néron; 

rochers de Saint-Ju'ien-de-Raz, au dessus de la Buisse, etc. 

47. H. longifolium, Scuz. — E. à longues feuilles. — Ériopode 

ou gymnopode; feuilles d’un vert glauque ou glaucescent, très entières 

ou denticulées, couvertes, surtout en dessous, sur la marge et sur les 

pétioles, de très longs poils mous; les radicales oblongues-lancéolées, 

atténuées en un long pétiole, plus rarement elliptiques-lancéolées et br.è- 

ment pétiolées ; les caulinaires, 2-5, lancéolées, décroissantes, atténuces 

ou sessiles et jamais embrassantes à la base; tige de 2-5 décimètres. 

hérissée, sur toute sa longueur, des mêmes très longs poils mous qui cou- 

vrent les feuilles, ou glabre dans le haut, mono-oligocéphale ou plus 

rarement rameuse-pléiocéphale et subcorymbiforme, à pédoncules glin - 

duleux ainsi que le péricline velu, arrondi-subtronqué à la base; calathides 

grandes où médiocres ; réceptacle courtement et peu cilié. x Juillet-août. 

Alpes granitiques de la Savoie : Lans-le-Bourg, Bonneval et toute la 

baute Maurienne; petit Saint-Bernard et haute Tarentaise ; massif du 

mont Blanc; Alpes du Chablais : pâturages du Pic de la Corne ct cascade 

de Tavaneuse, etc. 

48. K. intertextum, Anv.-T.—E. à poils entre-croists. — Ério- 
pode ou gymnopode; feuilles d’un vert grisàtre où glauque-cendré, très 

cnüères ou plus souvent denticulies et parfois même dentées, couvertes, 

surtout en-dessous, sur la marge et sur les pétioles, de longs poils mous, 

étalés et entre-croisés ; les radicales ovales-lancéolées et distinctement 
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pétiolées ; les caulinaires nulles ou 1-3,distantes et décroissantes, lancéo- 

lées acuminées et alténuées vers la base; tige de de 2-5 décimètres, 

hérissée, sur toute sa longueur, des mêmes longs poils mous qui couvrent 

les pétioles et le dessous des feuilles (poils à La fin caducs, mais dont la 

base persiste toujours et rend la tige scabre), fourchue-paniculée-subco- 

rymbiforme-pléiocéphale à la manière du murorum, plus rarement mono- 

oligocéphale, à rameaux et pédoncules glanduleux en même temps que 

hérissés ; péricline arrondi, à la fin subdéprimé à la base, très poilu- 

hérissé et un peu glanduleux mais non velu comme celui du longifolium ; 

calathides médiocres ou assez petites; réceptacle denticulé, non ou à 

peine ciliolé. x Juillet. 

Hautes-Alpes ‘du Dauphiné : col de Vars; col Lacroix ; Lautaret, etc. 

— R. 

49. H. VOGESIACU M, Mouc. — E, desVosges. — [H. Perusia- 

num, Tim8., p. p.) — Gymnopode ou ériopode; feuilles d’un vert glauque, 

plusou moins dentées ;les radicales oblongues-lancéolées, acuminées-aiguës, 

atténuées à la base en pétiole ordinairement allongé et hérissé de longs 

poils mous, étalés et entrelacés; les caulinaires 2-4 développées, sessiles 

où demi-embrassantes, dentées ou quelquefois très entières, acuminées- 

cuspidées ; les autres nulles ou bracté'formes et soutenant les pédoncules; 

tige de 2 5 décimètres, ascendante ou dressée, flexueuse, lisse, glabre 

au moins vers son milieu, le plus souvent mono-oligocéphale ou pléiocé- 

phale-subcorymbiforme seulement dans les échanullons les plus déve- 

loppés, à pédoncules plus ou moins étoilés-farineux et glanduleux et 

grisâtres ou d’un noir livide, ainsi que le péricline ; celui-ci ovoïde, assez 

grand ou médiocre, à écailles extérieures subétalées, parfois hérissées, 

outre les poils glanduleux, de quelques poils simples; réceptacle très 

visiblement cilié. Espèce des plus polymorphes! > Juillet-août. 

b. gyroflezum (A. gyroflezum, A.-T.) — Plante assez grèle, à tige très flexueuse, 

à calathides médiocres, à feuilles caulinaires 1-2 développées, sessiles ou à peine 

un peu embrassantes à la base, etc. 

c. hypoplecum. — Comme b., mais tige plus droite, feuilles plus larges; les cau- 

linaires plus numbreuses, les moyennes embrassant presque entièrement la tige 

par leur base, etc. 

Pâturages rocailleux : Le Reculet, dans le vallon d’Ardran (Am); la 

Dole (Jura vaudois); var. b., le Goléon et les Trois-Évêchés, au-dessus 

de la Grave (Hautes-Alpes), etc.; var. c., chaine de Revel et de Belle- 

donne, etc. 
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SECTION 6. — ANDRYALOIDEA, Koch. 

Péricline à écailles irrégulièrement ou presque régulièrement imbri- 

quées; réceptacle nu; plantes plus ou moins couvertes de poils laineux, 

tortueux-entrelacés et plumeux ou subplumeux; renouvellement des tiges 

se faisant par rosettes ou très rarement par gemmes. 

a) Thapsoidea. 

Aphyllopodes (1) ou hypophyllopodes ; tiges feuillées, à feuilles souvent 

embrassantes à la base ; péricline souvent obtus; plantes à poils subplu- 

meux, plus rarement plumeux, et souvent glanduleuses dans la panicule et 

sur les pédoncules. 

50. H. thapsifolium, Arv.-T. (1873-1883). — E. à feuilles de 

Thipsus.— Aphyllopode; verte-grisâtre ; à peine laineuse, lâchement hé- 

rissée de poils subplumeux ; feuilles nombreuses sur la tige, très entières où 

obscurément denticulées; les inférieures toujours détruites sous l'anthèse ; 

les moyennes largement ovales-lancéolées où oblongues, plus ou moins 

embrassantes à la base et quelquefois subpanduriformes ; les supérieures 

ovales-acuminées ou lancéolées et décroissant en bractées sous les pé- 

doncules; tiges, souvent nombreuses sur la même souche, élancées, 

flexzueuses, de 4-7 décimètres de haut, rameuses-paniculées et formant 

un large corymbe dans le haut ou presque dès la base; pédoncules étalés - 

subdivariqués, ordinairement très glanduleux et hérissés ainsi que le pé- 

ricline ; celui-ci médiocre, arrondi-subtronqué, à écailles obtuses; ligules 

à dents ciliées. x Juillet-août. 

Cà et là, davs les Alpes du Dauphiné : Lautaret : mont Genèvre, Brian- 

çon, sous les pins, etc.. — R. 

51. H. menthæfolium, ARv.-T. (1883). — E. à feuilles de 

Menthe.— H. melandryfolium.A.-T.,Soc. Dauph. n. 478 ! et Monog. p. p. 

— Aphyllopode ou hypophyllopode; verte-grisâtre, à peine laineuse, là- 

chement hérissée de poils plutôt fortement dentés que subplumeux ; feuilles 

assez nombreuses sur la tige, inégalement et assez fortement denrées en 

scie ou denticulées, surtout dans l1 moitié inférieure, ovales lancéolées et 

(1) Aphyllopode signifie que la plante se renouvelle par un bourgeon latent qui ne se déve- 

loppe que dans le courant de l’année suivante et ne produit pas de rosette de feuilles radicale 

à la base de la Lige qui est toujours nue sous l’anthèse. 
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embrassantes à la base, quelquefois subpanduriformes; tiges, souvent 

plusieurs sur la même souche, raides, dressées-subflexueuses, de 2-4 dé- 

cimètres de haut, rameuses-subcorymbiformes au sommet seulement ou 

mono-oligocéphales ou partagées presque dès la base en 2 ou 3 rameaux 

divergents dont un S'atrophie généralement ct ne porte que des feuilles; 

pédoncules étalés-dressés ou subdivariqués, ordinairement très glanduleux 

et hérissés ainsi que le péricline; celui-ci médiocre ou assez petit, ovoide- 

subtronqué, à écailles obtuses ou obtusiuscules; ligules à dents ciliées. 

2 Juillet-août. 

Alpes du Dauphiné : massif du Pelvoux : Lautaret à Combe-Noire, 

aux Trois-Évêchés et en montant au Galibier, etc. 

52. H. thapsoides, ARv.-T. (1873-1883). — E. faux th1psus. — 

Hypophyllopode ou phyllopode; verte-blanchâtre, plus ou moins laineuse - 

tomenteuse par des poils subplumeux; feuilles très entières ou obscurément 

denticulées ; les basilaires peu nombreuses, atténuées en pétiole ailé et 

souvent détruites sous l'anthèse; les caulinaires inférieures conformes mais 

plus largement et moins longuement atténuées ; les moyennes et les su- 

périeures ovales ou ovales-lancéolées et plus ou moins embrassantes à la 

base, 1-2 rarement subpanduriformes ; tige de 2-4 décimètres, ascendante 

ou dressée, oligocéphale au sommet ou pléiocéphale et plus ou moins 

rameuse, même dès la base; pédoncules ascendants-dressés ou subdi- 

variqués, dépourvus ou à peu près de poils glanduleux, hérissés- sublai- 

neux, ainsi que le péricline; celui-ci médiocre ou assez petit, arrondi- 

ovoide ou ovoïde-subcylindrique, à écailles aiguës ou subaiguës; ligules 

à dents ordinairement ciliolées. x Juillet-août. 

Alpes du Dauphiné : massif du Viso : col Lacroix, sous les Mélèzes ; 

Malrif, au-dessus du village, ete. Alpes-Maritimes : prairies de la morta- 

gne de Nanan, etc. 

b. pllomidifolium (H. phlomidifolium, A.-T., 1886). — Diffère du thapsoides 

dont il a à peu près le tomentum, par son péricline à écailles très atlénuces- 

aiguës, par 5es ligules à dents glabres et ses styles jaunes et non livides; par ses 

feuilles caulinaires contractées en court pétiole ou sessiles, plus rarement un peu 

embrassantes; par sa souche ordinairement grèle et comme rampante, etc. 

Graviers, sables des torrents: La Monta, près d'Abriès en Queyras, etc. 

ce. coronariæfolium (H. coronariæfolium, A.-T., 1873). — Se distingue du 

thapsoides par son tomentum plus feutré et plus fortement plumeux, par ses 

feuilles plus épaisses, les basilaires plus ordinairement persistantes sous l'anthèse; 

les caulinaires jamais nombreuses, par ses calathides plus grandes et ses styles 
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ordinairement jaunâtres, ete. Le thapsoides, Soc. Dauph., n. 177, appartient, 

comme forme, au coronariæfolium. 

Massif du Pelvoux : Lautaret et massif du Viso : vallon du Guil, etc, 

53. H. melandryfolium, Anv.-T. (1873-1883). — E. à feuilles 

de Mélandrie. — Hypophyllopode ou phyllopode; verte-grisâtre, à peine 

laineuse, lâchement hérissée de poils plutôt fortement dentés que subplu- 

meux ; feuilles frès entières ou sinuées-denticulées ; les basilaires peu 

nombreuses, ellipiques-lancéolées ou oblongues-obovales, atténuées en 

pétiole et souvent délruites sous l’anthèse; les caulinaires assez nom- 

breuses mais distantes et décroissantes; les inférieures conformes aux 

basilaires mais plus largement et moins longuement atténuées en pétiole; 

les moyennes et les supérieures sessiles ou un peu embrassantes ; tige de 

3-5 décimètres, dresséc-subflexueuse, rameuse-subfastigiée presque dès 

la base ou subcorymbiforme ou oligocéphale au sommet seulement; 

pé loncules étalés-dressés ou subdivariqués, très glanduleux et hérissés 

ainsique le péricline; celui-ci médiocre ou assez petit, à écailles atté- 

nuées-aiguës ; ligules à dents ciliolées. x Juillet-août. 

Alpes du Dauphiné : massif du Viso : Malrif, sous le col et rochers 

herbeux au-dessus de la combe des Thurres, etc. — R. 

54. H. floccosum, Anv.-T. — E. floconneuse. — Hypophyllopode 

ou phyllopode; verte-blanchätre, plus ou moins laineuse-floconneuse par 

des poils subplumeux; feuilles très entières ou sinuées-denticulées ou 

même dentées; les basilaires disposées en rosette, mais souvent détruites, 

au moins en partie, sous l’anthèse, elliptiques-lancéolées ou oblongues, 

atténuées en pétiole ; les caulinaires 2-6, conformes et décroissantes, atté- 

nuées ou sessiles ou Les moyennes ovales -lancéolées et obscurément embras- 

santes à la base, les supérieures bractéiformes ; tige plus ou moins 

épaisse, mais toujours élancée-subflexueuse, de 3-6 décimètres de haut, 

subpaniculée-corymbiforme-pléiocéphale ou mono -oligocéphale; pédon- 

cules ascendants ou dressés, plus ou moins glanduleux et hérissés-subto- 

menteux, ainsi que le péricline ; celui-ci médiocre ou assez grand, arrondi- 

ovoïde, à écailles acuminées -aiguës ; ligules à dents ciiolées. x Juillet-août. 

a. latifolium. — Feuilles caulinaires largement ovales-lancéolées ou oblongues; 

plante un feu plus laineuse-floconneuse; poils glanduleux moins apparents sur les 

pédoncules, 

b. angustatum. — Feuilles caulinaires étroitement ovales-lancéolées ou lancéolées ; 

plante moins laineuse ; poils glanduleux plus apparents sur les pédoncules, 
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Hautes-Alpes : Lautaret, talus de la route, regardant Combeynot, près 

de l’Hospice et vallon des Roches-Noires ou des Trois- Évêchés; Basses- 

Alpes : rochers herbeux des vallées de Larche et du Lauzanier, etc. 

55. H. lansiecum, Anv.-T. et Ravaup (1873). — E. de Lans. — 

Phyllopode ou hypophyllopode; verte-grisâtre ; léchement hérissée-sublai - 

neuse ; feuilles sinuées-denticulées ou dentées ou parfois incisées et même 

lobées vers La base; les radicales obtuses-muvronées ou les intérieures 

aiguës, quelquefois détruites sous l’anthèse ; les caulinaires, 2-5, ovales - 

sessiles ou deltoïdes-lancéolées et plus ou moins acurminées au sommet, 

se continuant en bractées sur les pédoncules; tiges de 2-4 décimètres, 

ascendantes ou dressées, manifestement striées de vert et de blanc et plus 

ou moins flexueuses, fourchues-rameuses dés la base ou au sommet seule- 

ment et alors subcorymbiformes -oligocéphales, à rameaux et pédoncules 

ascendants et souvent contournés-flexueux; péricline assez grand ou 

médiocre, arrondi ou ovoide, à écailles lancéolées-obtuses ou subaiguës; 

ligules à dents glabres ou ciliolées, d’un beau jaune d’or ou plus pâles, etc. 

Plante semée sur les pédoncules et le péricline et même sur les feuilles, 

de quelques petits poils glanduleux difficiles à apercevoir, à cause du 

tomentum qui les recouvre. x Juin-juillet. 

a, genuinum. — Phyllopode; feuilles caulinaires moins nombreuses, péricline à 

écailles moins obtuses ou presque aiguës, tiges moins élevées et plus poilues. 

b. anserinum. — Hypophyllopode ; feuilles caulinaires plus nombreuses, péricline à 

écailles plus obtuses, tiges plus élevées et moins poilues. 

Bancs de molasse et tout le massif calcaire de Villard-de-Lans à Die : 

Bréduire ; Roche-Pointue ; rochers sur les bords de la Bourne; molasses 

de Bard et des Gorges, non loin de l’entrée des Grands-Goulets ; chemin 

de Corançon; col de l’Are, etc. 

b) Lanata. 

Phyllopodes ou hypophyllopodes; tiges plus ou moins feuillées, à 

feuilles le plus ordinairement atténuées à la base; péricline à écailles 

toujours aiguës; plantes laineuses-tomenteuses, à poils plumeux, très 

rarement subplumeux. 

56. H. Ravaudii, Arv.-T. (1873). — E. de Ravaud. — H. am- 

plexicaule > lanatum ? — Phyllopode, plus ou moins laineuse-plumeuse 

et semée en outre dans toutes ses parties de petits poils glanduleux 

quelquefois difficiles à apercevoir, à cause du duvet tomenteux qui les 
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recouvre ; feuilles assex larges, ordinairement molles et plus où moins 

dentées, souvent assez fortement au-dessous du milieu ou vers la base, à 

poils plumeux laissant assez distinctement apercevoir leur couleur verte ; 

les caulinaires 3-6, ovales-acuminées ou oblongues, les inférieures atténuées 

en pétiole comme les radicales; les moyennes et les supérieures subcor- 

diformes à la base ou tronquées-subembrassantes ou simplement sessiles; 

tiges de 2-5 décimètres, ascendantes ou dressées, rameuses le plus sou- 

vent dès la base ou dès le milieu, plus rarement au sommet seulement ; 

péricline ovoïde, à écailles atténuées-très aiguës; igules glabres ou cilio- 

lées et styles jaunes ; réceptacle plus ou moins subcilié, 3 Mai-juin. 

b. digeneum (1. digeneum, BurNaT, et GREMLI). — Ligules à dents ciliées, feuilles 

caulinaires subcordiformes-embrassantes; poils laineux pius clairsemés et poils 

glanduleux plus abondants et plus visibles sur toutes les parties de la plante. 

Gorges du Nan et massif calcaire du Villard -de-Lans; çà et là dans 

les Hautes -Alpes, etc. Var. b., Alpes Maritimes. 

57. H. pteropogon, ARv.-T. (1879). — E. barbue-laineuse, — 

Phyllopode, mollement barbue-laineuse par des poils longs, fins et à peine 

subplumeux ne cachant pas totalement la couleur verte de la plante; 

feuilles très entières ou dentées ; les basilaires en rosette persistante sous 

l’anthèse, elliptiques-lancéolées ou oblongues-obovales; les caulinaires 

1-2, distantes et toujours atténuées vers la base, quelquefois réduites et 

bractéiformes ou même nulles dans les petits individus ; tige de 1-4 déci- 

mètres, monocéphale ou fourchue ?2-4-céphale, à pédoncules souvent 

très allongés ; calathides grandes ; péricline renflé-arrondi, à écailles atté- 

nuées-aiguës, couvertes d'une laine abondante, longue et blanche ou un 

peu verdätre à la base ; ligules grandes, à dents glabres ; achènes allon- 

gés (4®m), — Port d’un piiferum rameux ; plante assez exactement in- 

termédiaire, mais non hybride entre piliferum et lanatum. x Juillet-août. 

Tout le massif du Viso, où cette plante est assez répandue : Malrif; 

les Roux ; Clausis ; la Montette ; vallon de Saint-Martin; etc. 

5S. H. LANAWUM, Vic. — E. laineuse — Phyllopode; laineuse- 

tomenteuse ou tomenteuse-feutrée par des poils très abondanis, très tor- 

tueux-entrelacés et plumeux qui cachent plus ou moins complètement la 

couleur verte de la plante; feuilles épaisses très entières ou sinuées- 

dentées ; les basilaires peu nombreuses et souvent en partie détruites 

sous l’anthèse, ovales-lancéolées ou oblongues; les caulinaires, 2-8, 

ovales-aiguës, sessiles ou atténuées vers la base, réduites dans les petits 
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individus ; tiges, souvent plusieurs sur la même souche, de 1-4 décimè- 

tres, souvent rameuses et même presque dès la base, à rameaux ascendants 

ou dressés, mono-oligocéphales ; calathides grandes ou médiocres ; péri- 

cline tres laineux, à écailles atténuées-aiguës, dépourvues de poils glan- 

duleux, ainsi que les pédoncules; ligules à dents glabres ou à peine 

ciliolées ; styles jaunes; achènes peu allongés (3"®). x Juillet-août. 

b. andryalopsis. — Tomentum presque aussi court et feutré que dans Zioltardi 

et andryaloides. 

Une grande partie des Alpes du Dauphiné, de l'Ain, de la Savoie : 

mont Rachet ; rochers au-dessus de Fontaines ; tout le massif du Pel- 

voux, L'utaret, la Grave, la Saltte; Alpes des environs de Gap ; tout le 

massif du Viso; ete. Var. b., Alpes-Maritimes et rochers au-dessus de 

Fontaines. 

H. Jordani, ARv.-T. (1885).— E. de Jordan. — H. Laggeri,JorD.,non 

Fries! — Voisin du lanatum ; en diffère surtout par La présence habituelle 

d'une rosette à la base de la tige, sous l’anthèse; par ses feuilles moins 

épaisses ; par son tomentum laineus-plumeux moins abondant et laissant 

mieux apercevoir la couleur verte de la plante; par sa tige plus grêle, 

plus élancée, souvent fourchue-paniculée à la façon de l'espèce suivante; 

par la présence fréquente de petits poils glanduleux sur les pédoncules; 

par son péricline plus petit el moins laineux, etc. x Juillet-août. 

Jura suisse : Noiraigue; ravin de Lauwi et vallée de Binn en Va- 

lais, etc. 

59. I. pseudolanatum, ARv.-T. (1871). — E. fausse la'ncuse. 

— Phyllosode ; lächement laineuse-tomenteuse par des poils tortueux - 

entrelacés et subplumeux qui ne cachent pas totalement la couleur verte 

de la plante; feuilles un peu épaisses, denticulées ou dentécs; les basi- 

laires en rosette sous l’anthèse, assez petites, ou de grandeur médiocre, 

cbtuses-mucronées ou les intérieures aiguës, atténuées à la base ou con- 

tractées en pétiole étroit ; les caulinaires nulles ou 1 3 très distantes, lan- 

céolées, réduites ou méme bractéiformes; tige de 2-5 décimètres, élancée, 

avec le port et souvent lu panicule d'un vulgatum, où mono-oligocéphale, 

à pédoncules plus ou moins glanduleux; péricline moitié plus petit et 

moins laineux que celui du lanatum, à écailles atténuées-aiguës ; ligules 

à dents glabres et styles ordinairement bruns, etc. x Juin août. 

Espèce très dis'incte du lanatum, nullement hybride et répandue sur 

une grande partie des Alpes du Dauphiné, notamment au Lautaret, dans 
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tout le massif du Pelvoux ; au mont Séuse, au pic de Chabrières et autres 

montagnes de Gap; au Viso dans le haut du vallon du Guil; au val 

Longet, etc. 

I. semilanatum, À,-T.(inéd.).— E. à demi laineuse. — H. Kochianum, 

LANKEs, in herb. LeGranDn, non Jorn. ! — Plante plus forte, à poils plus 

manifestement plumeux ; feuilles plus grandes, plus développées, dentées 

ou incisées- dentées dans le bas, acuminéces-aiguës au sommet et glabres- 

centes en dessus ; les basilaires atténuées en pétiole vers la base et jamais 

contractées ; les caulinaires 1-2; ligules à dents glabres, etc. % Juillet- 

août. 

Rochers des Basses-Alpes : crête de Soleille-Bœuf, près de Barce- 

lonnette, etc. ù 

60. H. Liottardi, Virc.non G.G. — E. de Liottard — H. andrya- 

loides mult. non Vizz. — Phyllopode ; plus ou moins laineuse-tomenteuse 

ou tomenteuse-feutrée par des poils très entrelacés et plumeux quine ca- 

chent pas complètement la couleur verte ou vineuse de la plante; feuilles 

très entières ou sinuées-denticulées, un peu ondulées-crispées sur Les 

bords, mais non courbées en cuiller; les caulinaires 2-4, distantes, sessiles 

ou atténuées vers la base, Souvent en partie réduites ou bractéiformes 

dans les petits individus; tige de 1-3 décimètres, relativement assez 

grêle mais ferme, dressée ou ascendante dressée, comme celle du lanatum, 

simple-oligocéphale ou souvent rameuse-pléiocéphale, quelquefois même 

dès la base; pédoncules non glanduleux, biancs-grisâtres où souvent cou - 

leur lie de vin ou d'un violet brunâtre et grisâtre ainsi que le péricline; 

celui-ci médiocre ou assez petit, à écailles plus ou moins atténuées-aiguës ; 

ligules à dents glabres ou ciliolées ; styles jaunes. x Juin-août. 

b, œnochroum (H. œnochroum, Jorn.). — Feuilles plus ou moins tachées de rouge- 

vineux. 

Alpes calcaires des environs de Grenoble et toute la chaîne jusqu’à 

Die etle mont Toulaux ; mont Salève ; rochers aux bords du Fier; mon- 

tagn s au-dessus de Culoz; forêt de Saou; la Sainte-Baume, etc. Var b.: 

Alpes du Viso : Abriès, Malrif, etc; Basses-Alpes : Bouzolières, Saint- 

Ours, etc. 

61. H,.andryaloides. Vi. — E. fausse andryale. — Phyllopode ; 

tomenteuse-feutrée par des poils très abondants, très tortueux-entrelacés 

et plumeux qui cachent complètement la couleur verte de La plante; feuil- 

les épaisses, très entières ou plus souvent sinuées-dentées ou même sub- 

Soc. LINN., T. xxxIV. b) 
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pinnatifides, ordinairement ondulées-crispées sur les bords (sur le vif) et 

plus ou moins courbées en cuiller ; les caulinaires 1-5 rapprochées, ses- 

siles ou atténuées vers la base, souvent en partie réduites ou bractéifor- 

mes chez les petits individus ; tige de 5- 15 centimètres, arquée-ascendante 

ou, plus rarement, dressée, simple monocéphale ou fourchue-oligocéphale, 

souvent même dès la base ; calathides médiocres ; péricline très tomenteux, 

à écailles atténuées-aiguës, dépourvues de poils glanduleux ainsi que les 

pédoncules ; ligules à dents glabres ou ciliolées; styles jaunes. Z Juin- 

août. 

a. eriopsilon (H. eriopsilon, Jorp.). — Feuilles obovales ou obovales-lancéolées, 

entières ou peu dentées, plus ou moins ondulées sur les bords et mème parfois 

courbées en cuiller; tiges basses, le plus souvent courbées-ascendantes. 

b, genuinum (H. andryaloides, ViLL., t. 291). — Comme a, mais feuilles un peu 

plus dentées, toujours ondulées-crispées sur les bords et plus ou moins courbées 

en cuiller. 

c. sinuato-dentatum. — feuilles oblongues ou oblongues-obovales, ondulées- 

crispées et sinuées-dentées ou même subpennatifides à la base; tiges basses, 

souvent courbées-ascendantes. 

d. caulescens. — Feuilles comme dans c, mais plus développées, surtout les cauli- 

naires ; tige ordinairement dressée, plus élevée et plus feuillée que dans toutes les 

variétés précédentes. 

Alpes calcaires des environs de Grenoble; massif de la Chartreuse : 

Saint-Pancrasse, le Fontanil, etc.; Engins, Varces et toute la chaine jus- 

qu'à Die et à Gap; rochers des environs de Gap, de Briançon, de Guil- 

lestre, de Sisteron, d’Entrevaux, d’Annot, Mont- de-Lans en Oisans, etc. 

Cette plante ayant été souvent confondue avec le Liottardi, nous n'indi- 

quons ici que les localités où nous avons nous-même constaté sa pré- 

sence. | 

62. H. Kochianuam, Jorn. — E. de Koch, — Phyllopode; plus 

ou moins hérissée-laineuse par des poils plumeux assez allongés qui lais- 

sent distinctementapercevoir la couleur verte de ia plante; feuilles molles, 

toujours plus ou moins sinuées-dentées ou subpennatilobées et ondulées- 

crispées sur les bords, non courbées en cuiller; les caulinaires nulles ou 

1-3, toujours atténuées vers la base ; tiges de 5-15 centimètres, ordinaire 

ment plusieurs sur la même souche, arquées-ascendantes ou plus rarement 

dressées, simples, monocéphales ou bien plus souvent fourchues- rameuses- 

pléiocéphales, souvent même dès la base; calathides médiocres ou assez 

grandes ; péricline hérissé-sublaineux, à écailles plus ou moins atténuées- 

aiguës ; ligules à dents glabres ou ciliolées ; styles jaunes. x Juin-juillet. 
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b. caulescens. — Tige plus élevée, pouvant atteindre 20-25 centimètres, ordinaire- 

ment dressée, solitaire et non ou peu cespiteuse. 

Rochers calcaires des environs de Grenoble : Meylan, Beauregard; 

col de l’Arce et massif de la Chartreuse, etc. Var. b. Col de l'Arc. 

H. Reboudianum, ARv.-T. (1876) — E. de Reboud. — Diffère du Ko- 

chianum par ses feuilles plus larges, plus épaisses, plus abondamment lai- 

neuses, les caulinaires 2-5, dont 1-2, souvent un peu embrassantes à la 

base; par sa tige plus épaisse et plus robuste, par son péricline assez 

grand et plus laineux, etc. 3 Mai-juillet. 

Massif calcaire de Grenoble à Gap; gorges de la Bourne : les Goulets 

aux Échevis. etc. 

c) Lanatella. 

Phyllopodes; tiges scapiformes ou peu feuillées ; feuilles atténuées à la 

base; péricline à écailles ordinairement aiguës; plantes à poils subplu- 

meux, plus rarement plumeux. 

63. IH. lanatellum, ARv.-T. (1871) — E. un peu laineuse. — 

Phyllopode, à peine laineuse; Zâchement hérissée de poils subplumeux 

qui laissent très distinctement apercevoir la couleur verte maculée de 

brun de la plante; feuilles molles, très entières ou dentées, élégamment 

marbrées de brun et glabrescentes en dessus, très rarement non macu- 

lées ; les basilaires lancéolées ou elliptiques-acuminées, plus rarement 

obovales et obtuses-mucronées, pétiolées eldisposées en rosette ordinai- 

rement fournie; les caulinaires nulles ou 2-3 lancéolées- acuminées, ses- 

siles ou atténuées; tiges de 1-3 décimètres, souvent plusieurs sur la même 

souche, ascendantes ou dressées, simples-monocéphales ou bien plus sou- 

vent fourchues-rameuses-oligocéphules et même dès La base; calathides 

médiocres; péricline arrondi-ovoide, à écailles acuminées-aiguës ; ligules 

à dents glabres ou ciliolées; achènes noirûtres à la maturité. x Juillet- 

août. 

Tout le massif du Viso; plus rare dans le massif du Pelvoux : Lauta- 

ret, etc. Maurienne; mont Cenis, etc. Chalais près de Voreppe. Se retrouve 

en Valais, dans les Alpes de Suisse, etc. 

64. H. lychnioides, ARv.-T. (1873). — E. fausse lychnide. — 

Phyllopode ; à peine laineuse ; lâchement hérissée de poils plumeux qui lais- 

sent assez distinctement apercevoir la couleur verte de la plante; feuilles 

très entières ou simplement denticulées, parfois tachées de pourpre, mais 
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jamais marbrées en dessus comme dans le lanatellum; les basilaires, 

oblongues-lancéolées, souvent en partie détruites sous l’anthèse ; les cau- 

linaires 2-5, dont les inférieures rapprochées dans le bas des tiges, atté-- 

nuées comme en pétiole à la base et dilatées à leur insertion, ce qui les 

rend parfois vaguement panduriformes ; les supérieures plus distantes et 

sublinéaires ; tiges de 1-3 décimètres, souvent plusieurs sur la même sou- 

che, simples-oligocéphales ou bien plus souvent fourchues-rameuses, à 

pédoncules assez grêles, allongés et ascendants-subdivariqués ; calathides 

médiocres ou assez petites; péricline ovoide-subcylindrique (sur le vif), 

à écailles atténudes-subaiguës ; ligules à dents ciliolées ; styles ordinaire- 

ment bruns ; achènes grisâtres, ou fauves-roussûtres, ou le plus souvent 

d'un bai rougeûtre à la maturité. x Juillet-août. 

Massif du Viso : Malrif, sous le col; Clausis, les Roux, la Montette, etc, 

— R. 

6%. H. rupestre, ALL. — E. des rochers. — Phyllopode; à peine 

laineuse; lâchement hérissée de poils subplumeux qui laissent très dis- 

tinctement apercevoir la couleur glauque de la plante ; feuilles rappelant 

celles des Glauca, non maculées ni marbrées de brun, denticulées, dentées 

ou incisées-dentées, à dents cuspidées ; les basilaires en rosette, lancéo- 

lées ou les extérieures obovées-lancéolées, atténuées-cunéiformes vers la 

base en péliole élargi et peu distinct du limbe; les caulinaires nulles ou 

1 2, sublinéaires et bractéiformes ; tige de 5-25 centimètres, dressée ou 

ascendante, simple-monocéphale ou fourchue-oligocéphale, à pédoncules 

plus ou moins glanduleux ; calathides médiocres ; péricline arrondi ovoïde, 

à écailles atténuées-obluses où subaiquës ; ligules à dents glabres et styles 

jaunes ; achènes noirâtres à la maturité. x Juin-juillet. 

Mont Séneppe près de la Mure (Isère); rochers de Guillestre; envi- 

rons de Cervières et de Briançon ; Malrif; Château-Queyras, (Hautes- 

Alpes); Aurent près Annot (Basses-Alpes), etc. 

H. gnaphalodes, ARV-T.— E. faux gnaphale. — Phyllopode ; plus ou 

moins laineuse-subtomenteuse par des poils subplumeux qui rendent blan- 

châtre la couleur glauque de la plante ; feuilles épaisses, très entières 

ou simplement denticulées; les basilaires en rosette, lancéolées subhas- 

tées ; les caulinaires 1-3, sessiles et très décroissantes; tige de 5- 15 cen- 

timètres, dressée, ordinairement solitaire et Le plus souvent monocéphale ; 

calathides médiocres ou assez grandes ; péricline ovoïde, à écailles subim-- 

briquées, largement lancéolées et obtuses ou subobtuses ; ligules à dents 

glabres. x Juillet-août. 
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Massif du Pelvoux : Lautaret, Briançon, sous les Pins, etc. 

66. Il. farinulemtum, JorD. — E. farineuse. — FH. pictum, Scur. 

yar. ? — Phyllopode; étoilée-farineuse et lâchement pubescente-laineuse à 

la base, sur les p'tioles, sur la face inférieure des feuilles et sur le péri- 

cline, par des poils éortueux-entrelacés et très visiblement subplumeux 

qui laissent distinctement apercevoir la couleur glauque ou glaucescente 

de la plante; feuilles inégalement sinuévs-lobées ou sinuées-dentées, rare- 

ment simplement denticulées, presque toujours plus ou moins maculées ou 

marbrées de brun en dessus; les basilaires en roselte, atténuées ou con- 

tractées en pétiole très distinct du limbe; les caulinaires nulles ou 1-9, 

l'inférieure conforme aux basilaires ou toutes sublinéaires ; tige de 1-2 dé- 

cimètres, assez grêle, ascendante ou dressée, simple-monocéphale ou 

plus souvent fourchue-rameuse-oligocéphale, même dès la base, étoilée- 

farineuse ainsi que les pédoncules non ou à peine glanduleux; calathides 

médiocres ou assez petites ; péricline ovoide, à écailles atténuées-aiguës ; 

ligules à dents glabres; styles jaunes. x Juin-juillet, 

Presque toutes les Alpes calcaires et schisteuses du Dauphiné : envi- 

rons de Grenoble, de Briançon, de la Grave, etc.; Saint-Jean-de-Mau- 

rienne en Savoie, etc., et Jura dans l’Ain. 

Ogs. L'A, pictum, Sca. qui vient en Suisse et surtout sur les Alpes du Valais, 

diffère du farinulentum par sa teinte moins glauque-farineuse, par ses poils 

moins visiblement plumeux, hérisses-étalés et non tortueux-entrelacés à la 

façon des Lanata, par ses pédoncules toujours glanduleux et bien moins 

farineux, ete. Quelques échantillons de cette plante ont été trouvés par M. Neyra 

eur les rochers des côtes de Sassenage et d'Engins. 

Peut-être trouvera-t-on également dans nos Alpes méridionales, spécialement dans 

les Alpes-Maritimes, l'A. pellitum, FRIES, qui vient aux environs de Limone 

(Piémont)? Voisin des H. lanatellum et lychnioides, il appartient comme eux 

au groupe Lanatella. 

6%. H, scusanum, Arv.-T.(1886). — E. de Séuse. —Phyllopode; 

étoilée-farineuse et lâchement pubescente-laineuse à la base, sur les 

feuilles et leurs pétioles, ainsi que sur le péricline, par des poils tor- 

tueux-entrelacés et plutôt dentés que subplumeux ; feuilles un peu épaisses, 

arrondies-ovoides ou elliptiques-lancéolées, presque très entières où peu 

dentées, ordinairement élégamment marbrées de brun ; les basilaires en 

roselte, contractées en pétliole ordinairemeut assez court mais très dis- 

tinct du limbre ; les caulinaires 1-2, développées et assez conformes aux 

radiciles, mais plus aiguës, les autres bractéiformes ; tige de 2-5 déci- 
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mètres, assez épaisse el ferme, dressée ou ascendante et souvent con- 

tournée-flexueuse, mono-oligocéphale au sommet à pédoncules ascen- 

dants, ou fourchue rameuse, inférieurement, très éloilée-farineuse ainsi. 

que les pédoncules ; calathides sensiblement plus grandes que celles du 

farinulentum ; péricline arrondi et un peu renflé à la maturité, à écailles 

longuement lancéolées, atténuées-obtuses ou les plus intérieures seules 

aiguës ; ligules à dents glabres ; styles un peu brunûtres ; achènes assez 

allongés (3 et demi à 4 millimètres), noirs à la maturité. z Juin-juillet. 

Montagnes calcaires des environs de Gap : mont Séuse, etc. 

68. H. oligoceplhalum, ARv.-T. (1876). — E. oligocéphale. — 

Phyllopode ; port d’un murorum; plus ou moins barbue-laineuse sur les 

feuilles et sur le péricline, par des poils subplumeux ou très fortement 

dentés ; feuilles toutes basilaires, ovales-lancéolées, subcordiformes ou 

atténuées vers la base, entières ou sinuées-dentées, plus ou moins 

pétuolées ; les caulinaires nulles ou bractéiformes, très rarement une 

feuille développée près de la base; tige de 2-3 décimètres, monocéphale 

eu en corymbe oligocéphale; pédoncules plus ou moins glanduleux et 

poilus-sublaineux ainsi que le péricline; celui-ci médiocre, un peu renflé- 

ovoide, à écailles atténuées-aiguès ou subaiguës. x Juillet-août. 

Massif du Pelvoux : Mont Chamoux, la Salette ; Lautaret; montagnes 

des environs de Gp, mont Séuse, etc. ; Aurent près d’Annot; chaine cal- 

caire de Grenoble à la Moucherolle et au Grand-Veymont. 

69. H. leiopogon, GRENIER. — E. à barbe lisse. — Phyllopode; port 

d'un murorum ; très barbue-laineuse sur les feuilles par des poils très 

[lancs-argentés, assez fortement dentés, frisés et comme peignés ; feuilles 

toutes basilaires, toujours atténuées vers la base et jamais subcordiformes ; 

üge de 1-9 décimètres, monocéphale où en corymbe oligocéphale ; pédon 

cules plus ou moins glanduleux et étoilés-farineu.x ainsi que le péricline; 

celui-ci assez petit, ovoide, à écailles blanchäires aux bords, les extérieures 

atténuées-obtuses ou obtusinseules, les intéricures aiguës, x Juillet-août. 

Montagnes calcaires des environs de Gap : Devès de Rabou; mont 

Séuse; col de Glaise, etc. 

Section 7. — PULMONAROIDEA, Koch. 

Péricline à écailles plus ou moins irrégulièrement imbriquées, les exté- 

rieures plus courtes et ordinairement inordinées ; réceptacle nu, denté ou 
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fibrilleux ; plantes ni laineuses-plumeuses ni glanduleuses sur les fouilles ; 

renouvellement de la plante se faisant par rosettes. 

a) Grenada, FRiEs. 

Plantes glauques ou au moins glaucescentes, plus ou moins couvertes 

de poils sétiformes semblables à ceux des Pilosella ; péricline moins 

irrégulièrement imbriqué et achènes généralement un peu plus grands 

que dans les Pulmonarea; ligules à dents glabres ou ciliolées ; feuilles 

caulinaires, quand il en existe, atténuées ou, parfois, un peu embras- 

santes à la base. Les A. præcox, cinerascens, bifidum, etc., qui, souvent 

aussi, ont des poils un peu sétiformes, sont renvoyés aux Pulmonarea, à 

cause de leur trop grande affinité avec le murorum. 

X Tige Sscapiforme. 

20. H. lithophilum, Arv.-T. inéd. — E. des rocailles. — 

H. leiopogon, mult. non Gren.! — Phyllopode; cendrée-grisâtre ou glau- 

que-cendrée ; feuilles elliptiques, ovales ou lancéolées, obtuses-mucro - 

nées ou les intérieures subacuminées, denticulées ou dentées, lächement 

couvertes, souvent sur Les deux faces ou parsemées de poils blancs-argentés, 

finement denticulés, plus ou moins crépus et un peu frisés, ordinairement 

toutes radicales et disposées en rosette ou une caulinaire située près de 

la base et peu développée ; tiges scapiformes de 2-4 décimètres, souvent 

plusieurs sur la même souche, ascendantes ou dressées, oligocéphales au 

sommet ou fourchues-rameuses-pléiocéphales, souvent même dés la base, 

à rameaux et pédoncules appuyés par une bractée, très-étoilés-farineux 

et non ou peu glanduleux, ainsi que le péricline ; celui-ci médiocre ou 

assez petit, arrondi-ovoide, à écailles atténuées-subobtuses ou les inté- 

rieures aiguës, blanches-farineuses, surtout sur les bords; ligules à dents 

glabres et styles ordinairemeut d'un beau jaune. Cette plante venant sou 

vent dans les débris pierreux, sa souche, alors, s’allonge et rampe à la 

manière des stolons. x Juillet-août. 

Presque toutes les montagnes des environs de Gap : mont Aurouse, à 

Fontalibao, sous les Pins clairsemés, Séuse, Rabou, Serres, etc. (Hautes 

Alpes). Aurent près Annot etc. (Basses Alpes). 

21. Hi. lasiophyllum, Kocn. — E. à feuilles velues. — Phyl- 

lopode, glauque ; feuilles un peu épaisses et coriaces ou molles, très 

entières ou dentées vers la base, couvertes, ordinairement sur Les deux 
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faces et comme velues par des poils sétiformes, entrelacés et très abon-- 

dants et plus ou moins soycux-argentés ; les bas'laires en rosette, ovales- 

elliptiques, ovales-lanctolées ou oblongues, arrondies-obtuses au som- 

met ou les intérieures subacuminées ; les caulinaires nulles ou 1-2 peu 

développées; tige élancée, scapiforme, fourchue-subcorymbiforme, à 

pédoncules ascendants-dressés où écartés, étoilés-farineux et très glan- 

duleux ; péricline assez petit, ovoide, à écailles atténuées-aiguës ou Les 

extérieures subobtuses, hérissées-glanduleuses ; ligules à dents glabres 

ou glabrescentes et styles jaunes; achènes noirâtres à la maturité. N’est 

peut-être qu'une forme extrême du præcox? x Juin-sept-mbre. 

b. semiglabrum. — Feuilles glabrescentes en dessus. 

Terrains pierreux, principalement ceux à poudingue et à cailloux roulés : 

environs de Gap et d'Embrun: N.-D. du Laus, Savines (Hautes-Alpes) ; 

Samnt-Auban dans les Basses-Alpes ; mont Ven'oux (Vaucluse), etc. 

22. M. mupicoluem, FRies. — E. rupicole. — Phyllopode, glau- 

que, poilue-chevelue à la base ; feuilles lancéolées ou ovales-lancéolées, 

denticulées ou fortement dentées, surtout vers la base, semées ou cou- 

vertes, principalement en dessous et sur les pétioles, de poils sétiformes ; 

les caulinaires nulles ou 1-2 réduites et atténuées en pétiole ; üge scapi- 

forme, ascendante ou dressée, poilue-ciliée ou simplement étoilée-fari- 

neuse dans le haut, 2-8-céphale ou inégalement fourchue-rameuse-sub- 

corymbiforme, parfois même dès la base, à rameaux et pédoncules 

lâchement écartés-ascendants, très étoilés-farineux et non ou peu glandu- 

leu ; calathides médiocres; péricline à écailles blanches-furineuses sur les 

bords, atténuées-aiquès et dépassant ordinairement longuement le bouton 

avant l'anthèse; ligules à dents glabres et styles jaunes ; achènes noird- 

tres à la maturité. x Juiliet-août. 

a. genuinum. — Feuilles lancéolées, les caulinaires nulles ou bractéiformes ; péri- 

cline et pédoncules pourvus de poils simples, mais totalement ou presque totale- 

ment dépourvus de poils glanduleux 

b. Wolfianum (H. Wolfianum, Favre). — Ligules grandes; feuilles ovales-lan- 

etolées, les basilaires munies à la bace de dents parfois recourbées comme dans le 

murorum, les caulinaires nulles ou 4-2 développées; rameaux et pédoncules très 

étorlés-farineux et non glanduleux ainsi que le péricline. 

e. glandulosum. — Comme « et b, mais pédoncules et péricline glanduleux. 

? d. ceratophyllum (A. ceratophyllum, Anv.-T., 1876, 1, Sommerfelti, Wiess. 

non Linoes!) — Feuilles parfois markrées ou tachées de pourpre, rhomboïdales- 

lancéolées, prolongées en pointe au sommet et munies sur les bords de dents plus 
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ou moins saillantes, courbées en avant et acuminées; les caulinaires nulles ou 

souvent 1-2 développées et deltoïdes-lancéolées, dentées ou incisées-dentées vers 

la base; styles toujours d'un beau jaune; péricline étoilé-farineux et glanduleux 

ainsi que les pédencules. 

Alpes du Dauphiné et de la Savoie : Chanrousse et Taillefer; mont 

Cenis et haute Maurienne; b. l'Écot à Bonneval en Maurienne; Nax en 

Valais, cte.; c. plus répandue que le type et la var. b.;? d. Lautaret 

(Hautes-Alpes) ; vallée de Balcera, dans le Capsir(Pyrénées-Orientales) ; 

environs de Vienne (Autriche), etc. 

H. ceratodon, ARv.-T. (1876). — E. dentée en cornes. — Phyllopode, 

glauque ou glaucescente ; feuilles un peu épaisses, parsemées et ciliées 

de poils sétiformes, deltoides ou lancéolées-ac umincées et souvent prolon- 

gées en pointe au sommet, munies, surtout inférieurement, de dents 
acuminées, courbées en avant et prolongées en cornes, tantôt très gran- 

des, tantôt très courtes; les caulinaires nulles ou, 1-2, réduites et subli- 

néaires-prolongtes en pointe; tige de 2-4 décimètres, oligocéphale au 

sommet, ou fourchue-rameuse presque dès la base, à pédoncules étoilés- 

farineux et plus ou moins glanduleux ainsi que le péricline; celui-ci 

ovoide, à écailles atténuées-aiguës et dressées-conniventes avantl'anthèse ; 

ligules à dents glabres ; styles jaunâtres ou livides ; achènes jaunes-rous- 

sitres ou testacés à la maturité. x Juillet-août. 

Tout le massif du Pelvoux et de ses contreforts : Lautaret; Taillefer, 

montagnes de Serres et de la Chimarde, etc. Seretrouve en Piémont, 

dans les vailées Vaudoises. 

H. brunellæforme, ARV.-T. (1876). — E. à feuilles de Brunelle. — 

Plante naine, toujours basse, ayant souvent un peu le port ct l’aspect du 

rupestre, ALL., mais à poils sétiformes ; feuilles elliptiques, ovales-lan- 

céolées ou lancéolées, presque très entières ou plus ou moins fortement 

dentées vers la base ; tige aphylle ou rarement monophylle, rayée de vert 

cé deblanchâtre, monocéphale ou 2Q-oligocéphale, à pédoncules finement 

glanduleux ainsi que le péricline ; celui-ci arrondi-ovoide ; ligules à dents 

glabres et styles jaunes; achènes noirâtres à la maturité. x Juillet-août. 

Massif du Pelvoux et de ses contreforts : Lautaret, sur Combeynot ; 

Névache, en allant au col des Rochilles; le Valbonnais au Désert; la 

Bérarde; etc. Se retrouve en Aragon (Espagne) : Torra de Penar- 

roya, etc. 

23. M. cyaneumm, ARv. T. (1876). — E. verle-bleuätre. — 

H. pallidum, Fries. Epic. p. 83,p. p. — H. Schmidti, Kocu? et muilt, 
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non Tauscu. — H.pallidum var. arcticum, FRies, exsicc., n. 74. — H. pal- 

lidum Soc. Dauph., exsicc., n. 1730. —J. Sternbergii FREYN, exsicc.,non 

FroeL., ex descript. 7, p.214. — Roue. icon. 90? — Phyllopode ; plus ou 

moins glauqué-bleuâtre; feuilles elliptiques, ovales-lancéolées ou oblon- 

gues presque très entières ou plus ou moins fortement dentées, surtout 

vers la base, hérissées en dessous, sur les pétioles et sur les bords de 

longs poils sétiformes ; les caulinaires nulles ou une seule réduite, jamais 

2-8; tige scapiforme, glabre ou hérissée de longs poils sétiformes, 

mono-oligocéphale au sommet ou fourchue-rameuse-subcorymbiforme, 

à pédoncules étoilés-farineux et glanduleux ainsi que le péricline; celui-ci 

ovoide ou arrondi-ovoïde, à écailles atténuées-aiguës ou subaiguës ; 

ligules à dents glabres ou subcilinlées ; styles toujours d’un beau jaune ; 

achènes noirâtres à la maturité. z Juillet-août. 

Presque toutes les Alpes granitiques et schisteuses du Dauphiné, de Ja 

Savoie, de la Suisse, etc. ; les Vosges; les monts d'Auvergne; les Pyré 

nées ; le Riesengebirge en Bohème et jusqu’en Norvège. 

Os. La plante publiée par Lindeberg, Hier. Scandinaviæ exsicc., n. 113, sous le 

nom d'A. Schmidti, Tecn., pallidum, FR., p.p., me paraît distincte du cyaneum 

par ses calathides 2-3 fois plus grandes, etc., et mériterait le nom d'A. chryso- 

cephalum. 

Elle habite, suivant Lindeberg, la Scandinavie occidentale et la Laponie russe. 

x x Tige feuillée. 

74. EH. SCHMADTEN, Tauscu! — E. de Schmidt. — H. palli- 

dum, crinigerum, FRIes, Epic., p. 84; Linpes., Hier. Scand. exsicc., 

n, 114! — HI. extensum, Lue. in Linoes., n. 115. — H. oreades, Lines, 

n. 33, nou FRies, nec Linpes., n. 118 et 119. — J]. intricatum, ARv.-T. 

Supplém. à Monog., p. 21. — Soc. Dauph., exsicc., n. 474. — Phyl- 

lopode; d’un vert glauque ou glaucescent, plus ou moins hérissée-his- 

pide sur la tige, les pétioles, la marge et le dessous des feuilles, par de 

longs poils sétiformes ; feuilles ovales-lancéolé's, lancéolées ou oblon- 

gues, denticulées ou dentées, surtout inféricurement, et souvent un peu 

ondulées-crispées sur les bords ; les caulinaires 1-3 développées, alténuées 

ou sessiles et jamais embrassantes à la base ; tiges de 2-4 décimètres, 

dressées-subflexueuses, paniculées-subcorymbiformes -oligocéphales au 

sommet ou fourchues-rameuses ; pédoncules étoilés-farineux et glandu- 

leux ainsi que le péricline; celui-ci arrondi-ovoïde ou ovoïle à écailles 
acuminées-aigquës ou subaiguës ; ligules à dents glabres ou caliolées ; 
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siyles jaunes ou, à La fin, un peu livides ; achènes noirâtres à la maturité; 

réceptacle denté-fibrilleux. x Juillet-août. 

Massif du Pelvoux : Lautaret; le Chamoux en Valbonnais; massif du 

Viso : Saint-Véran, etc. Se retrouve dans les Pyrénées-Orientales, dans 

les montagnes d'Autriche, de Bohème et en Scandinavie, etc. — Parait 

manquer en Suisse. 

23. MH. brumale, Arv.-T.,inlitt, — E. des lieux froids. — Phyl- 

lopode ou hypophyllopode ; glauque-bleuûtre et souvent tachée de pourpre ; 

plus ou moins hérissée-hispide au bas des tiges, sur les pétioles. la marge 

et le dessous des feuilles, par des poils sétiformes moins longs que ceux 

du Schmidtii, souvent mêlés sur les feuilles de petits poils glanduleux 

assez nombreux ; feuilles ondulées-crispées sur les bords, denticulées, 

dentées ou même incisées vers la base; les basilaires peu nombreuses, 

assez souvent détruites au moins en partie sous l’anthèse, elliptiques- 

lancéolées, lancéolées ou oblongucs, atténuées en pétiolecourtou allongé; 

les caulinaires 2-5, les inférieures assez conformes aux basilaires et 

atténuées en court pétiole ailé et subvaginant à la base ; les autres décrois- 

santes, sessiles ou subsessiles ou, parfois, dilatées et plus ou moins em- 

brassantes à la base ; tige ferme, raide, subanguleuse-striée, de 2-5 dé- 

cimètres de hauteur, paniculée-subcorymbiforme- oligocéphale au sommet 

ou, plus souvent, rameuse-polycéphale et même, parfois, dès la base, 

à rameaux écartés-ascendants et subdivariqués ; pédoncules étoilés- 

farineux et très glanduleux ainsi que le péricline; celui-ci assez petit ou 

médiocre, subcylindrique ou ovoide, tronqué aux deux extrémités, à 

écailles obtuses ou les intérieures subaiguës; ligules à dents toujours 

ciliolées et styles jaunes ou, à la fin, un peu livides; achènes d’un bai- 

brun ou d’un pourpre noirâtre à la maturité (jamais entièrement noirs) ; 

réceptacle denticulé où denté-fibrilleux. x Anût-septembre. 

a. virgatum. — Tige élancée, assez élevée et assez feuillée, le plus souvent rameuse 

au sommet seulement. 

b. depressum. — Tige moins élevée, souvent ascendante et rameuse-subdivariquée 

presque dès la base; feuilles caulinaires supérieures souvent réduites et même 

bractéiformes. 

c. scorpioideum (H. scorpioideum, Anv.-T., 1876). — Panicu'e très lâche et 

divariquée, plus ou moins subunilatérale-scorpioïde; feuilles ordinairement incisées- 

dentées vers la base. 

Massif du Pelvoux et de ses contreforts : Lautaret, où il est très abon- 

dant et parfois mêlé avec le Schmidtii, pentes du Gargas, en Valbon- 
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nais; le Valgaudemard à Navettes, etc. ; massif du Viso: vallon du 

Guil, etc. 

76. H. buglossoides, ARv.-T. (1876). — E. fausse buglosse, — 

Phyllopode; glauque ou d'un vert glaucescent, souvent tachée de pour- 

pre, hérissée-hispide surtout dans le bas et sur les feuilles par des poils 

plus ou moins allongés et plus ou moins sétiformes; feuilles lancéolées 

ou. plus rarement, elliptiques ou ovales, plus ou moins dentées et angu- 

leuses vers leur milieu ; les caulinaires plus ou moins nombreuses et 

décroissantes, sessiles ou atténuces vers la base ; tige de 3-5 décimètres, 

à port plus ou moins raide et strict, en corymbe au sommet ou plus ou 

moins rameuse ; pédoncules étoilés-farineux et plus ou moins glanduleux ; 

péricline arrondi-ovoïde, d’un vert noirâtre ou grisâtre, à écailles 

atténuées-aiquès ou subaiguës ; ligules à dents glabres ; styles jaunes ou 

un peu livides; réceptacle denticulé-fibrilleux; achènes noirûtres à la 

maturité, assez courts (3 millimètres), plus courts que dans les espèces 

voisines. x Juillet-août. 

a. genuinum.— Poils allongés-sétiformes; plante plus glauque ; feuilles lancéolées; 

péricline noirâtre et pédoncules très glanduleux. 

b. subrude (H. subrude, Arv.-T., 1876-79). — Plante moins glauque, plus verte, 

se rapprochant d'avantage du vulgatum ; feuilles lancéolées ou assez souvent ovales 

ou elliptiques, très fortement dentées ou simplement denticulées; péricline souvent 

plus pâle ct grisâtre et moins glanduleux ainsi que les pédoncules ; poils plus ou 

moins sétiformes. 

c. sublæve (H. sublæve, A.-T.) — Feuilles et base de la plante seules munies de 

poils sétiformes; tige glabre ou glabrescente et lisse, plante parfois très glauque. 

Massif du Pelvoux : la Salette-Fallavaux, etc. Gette plante est surtout 

abondante sur les terrains granitiques des plaines ou des basses mon- 

tagnes, sur le plateau central et dans les monts d'Auvergne, dans la 

Loire, etc.; la var. a. dans les Pyrénées -Orientales, etc. 

Oss. L'H. onosmoïides, recu de Fries lui-même et souvent confondu avec le buglos- 

soides, en diffère par sa teinte toujours très glauque, par ses poils très allongés- 

sétiformes, par sa tige toujours très feuillée, à feuilles moins décroissantes, par son 

péricline glauque et subeylindrique, très étoilé-farineux et velu par des poils 

simples, blancs au sommet et totalement dépourvu, ainsi que les pédoncules, 

de poils glanduleux. Nous ne j'avons vu que des environs de Christiania, en 

Norvège. — L'Æ. buglossoides est au vulgatum à peu près ce que le præcox 

est au murorum et est également très variable et très répandu dans les localités 

qui lui conviennent, 
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27. H. viride, ARv.-T. (1871). — E. à teinte verte. — Phyllo- 

pode ; verte-olivâtre ou bleuûtre; souvent tachée de pourpre, lâchement 

hérissée sur la tige et sur les feuilles de poils blancs à peine sétiformes; 

feuilles d'un vert gai, bleuâtre ou olivâtre en dessus, vert-de-gris et 

glaucescentes en dessous, élégamment lancéolées ou elliptiques, très 

entières ou à peine dentées; les basilaires primordiales arrondies au 

sommet, les autres aiguës et toutes atténuées en pétiole ; les caulinaires, 

1-3, décroissantes ; les inférieures atténuées en court pétiole ailé et sub- 

vaginant à la base; Les autres sessiles ou même un peu embrassantes ; t'ge 

très dure, non ou peu compressible, de 2-4 décimètres, ordinairement 

dressée, subpaniculée-corymbiforme-oligocéphale supérieurement ou 

plus rarement rameuse dès le milieu ou au-dessous, couverte supérieure 

ment, ainsi que les pédoncules et le péricline, de poils courts, très 

nombreux, très noirs, renflés à la base et presque tous glanduleux; péri- 

cline noirâtre, à écailles acuminée:-aiguëès où subaiguës ; ligules à dents 

toujours ciliolées et styles jaunes ; réceptacle lacinié-fibrilleux ; achènes 

noirâtres à la maturité. 3 Août-septembre. 

Massif du Viso : Malrif, le long des canaux supérieurs d’arrosage ; 

vallon du Guil, sous la Traversette, etc. 

28. H. CÆRULACEUM, ARv.-T.(1876-1883).—E. à teinte bleuà- 

tre. — Phyllopode ; g/auque-bleuûtre, le plus souvent tachée de pourpre 

violet ; lâchement hérissée sur la tige et sur les feuilles, de poils blancs, 

sétiformes ; feuilles ovales-lancéolées, élégamment ondulées-crispées sur 

Les bords et sinuées-dentées, denticulées ou sinuées-lobées à la base, à 

dents ou lobes acuminés, prolongés en avant ou Les inférieurs réfléchis ; 

les basilaires primordiales ovales-arrondies au soumet, les autres acu- 

minées, et toutes contractées en pétiole ; les caulinaires, 1-4, conformes 

aux basilaires mais plus réduites, plus acuminées et décroissantes, pé- 

tiolées ou subsessiles, à dents de la base se croisant souvent en sautoir 

autour de la tige ou du rameau qu’elles soutiennent ; tige de 2-4 déci- 

mètres, très dure, non ou peu compressible, arquée-ascendante ou 

dressée, oligocéphale au sommet ou souvent rameuse et parfois même 

dès la base, à rameaux ascendants ou étalés--dressés, munis de feuilles 

réduites ou de bractées, formant par leur ensemble une panicule 

corymbiforme- subfastigiée ou dirigée d'un seul côté et subscorpioide ; 

pédoncules étoilés-farineux et poilus-glanduleux ainsi que le péricline 

qui est d’un noir grisâtre, à écailles acuminées-obtuses ou les intérieures 

aiguës ; ligules à dents glabres ou subciliolées ; styles brunätres ; récep- 
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tacle simplement denticulé-fibrilleux; achènes d'un jaune roussâtre 

ou testacés à la maturité. x Juillet-août. 

Presque tout le massif du Viso, entre 2000 et 2400 mètres : vallon 

de Ségure dans les éboulis, avec l’Avena Hostii ; vallon du Guil, sous la 

Traversette ; col Lacroix; col de Vars ; massif du Pelvoux en Valbon-- 

nais, etc. 

b) Aurellina. 

Plantes mono-oligocéphales, presque intermédiaires par le port, la 

forme et la grandeur du péricline, entre les Aurella etles Pulmonarea. 

29. H. cephalotes, Arv.-T, (1876). —E. à tête blanche. — Phyl- 

lopode ; glauque-blanchâtre ; étoilée-farineuse sur la tige et le dessous des 

feuilles ; ldchement hérissée-pubescente ou presque velue, principalement 

sur les pétioles, la marge et le dessous des feuilles, par des poils mous et 

contournés-flexueux ; feuilles toutes radicales, lancéolées ouoblongues-lan- 

céolées, les intérieures acuminées en pointe, denticulées, dentées ou 

laciniés-dentées, souvent marbrées ou tachées de brun; les caulinaires 

nulles ou linéaires-bractéiformes ou rarement une seule développée près 

de la base; tige de 2-4 décimètres, scapiforme, un peu compressible et 

assez fragile, dressée ou arquée -ascendante et flexueuse, monocéphale ou 

fourchue- oligocéphale, à pédoncules très étoilés-farineux et plus ou moins 

poilus -glanduleux; calathides grandes; péricline arrondi-ovoïde, velu 

par des poils blancs argentés ou un peu noirâtres à la base, à écailles 

atténuées- aiguës ou les extérieures subobtuses; ligules à dents glabres; 

styles ordinairement brunâtres ; réceptacle fortement et longuement denté. 

x Juillet-août. 

Massif du Viso: vallon du Guil, sous la Traversette. Se retrouve en 

Piémont, dans les vallées vaudoises, etc. — R. 

80. H. hypochærideum, ARv.-T. (1876-1880). — E. en forme 

d’Hypochæris. — H. virgulatum, A.-T, — H. incisum, nonnull., non 

Hope. — Phyllopode; un peu trapue; verte-grisâtre, verte-livide ou un 

peu bleuûtre et plombée ; subpubescente ou étoilée- farineuse sur la tige et 

plus ou moins hérissée, principalement sur les pétioles, la marge et le 

dessous des feuilles par des poils mous; feuilles ordinairement toutes 

radicales et en rosette plus ou moins fournie, ovales-lancéolées, oblongues 

ou subtriangulaires prolongées en pointe obtuse ou aiguë, atténuées, con- 

tractées ou mêmetronquées-subémarginées à la base, denticulées, dentées 

ou incisées-dentées inférieurement, souvent marbrées ou tachées de 
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brun; les caulinaires nulles où 1-2 sublinéaires et bractéiformes ou rare- 

ment, une développée près de la base et attenuéc en pétiole ; tige de 

1-5 décimètres, dressée, souvent fistuleuse, raide, fragile, monocéphale 

ou fourchue-rameuse-oligocéphale, à pédoncules plus ou moins étoilés- 

farineux et poilus-glanduleux; calathides grandes; péricline arrondi- 

ovoide, d'un noir grisûtre ou un peu blanchätre, poilu -glanduleux ou très 

poilu et peu glanduleux, à écailles atténuées-aiguës; ligules à dents 

glabres ; styles jaunâtres où un peu brunâtres ; réceptacle denticulé ou 

denté. z Juillet-août. 

Massif du Viso : vallon du Guil, etc. Se retrouve en Valais, dans la 

vallée d’Eginen, sur les alpes de Bex, à Anzeindaz et au col dela Porrei- 

reltaz et, dans le Tyrol, dans la vallée de Virgen, etc. 

S1. H. nrelanops, ARv.-T. (1886). — E. à tête noire. — H. atra- 

tum, nonnull., non Fries ! — Phyllopode ; verte, nullement glauque ; feuil - 

les lancéolées ou ovales-lancéolées, atténuées ou parfois subcordiformes 

à la base, denticulées ou plus ou moins fortement dentées inférieurement, 

mollement poilues-hérissées sur les pétioles, la marge et les nervures en 

dessous; les caulinaires nulles où 1-2 réduites; tige scapiforme, de 

1-3 décimètres environ, ascendante ou dressée, monocéphale ou four- 

chuc-oligocéphale, à pédoncules légèrement étoilés-farineux et pourvus de 

petits poils très noirs, presque tous glanduleux; calathides médiocres ou 

assez petites; péricline court, hémisphérique, d’un noir de poix et glan- 

duleux ou hérissé et glanduleux, à écailles atténuées -aiguës ou les exté- 

rieures subobtuses ; ligules normalement développées et assez allongées, 

jamais courtes-déchiquetées et froissées-frisées sur Le vif, à dents glabres ; 

styles brunâtres ou d’un jaune livide. + Juillet-août. 

a. genuinum. — Feuilles atténuées vers la base et lancéolées ; plante plus grèle. 

b. subcordatum. — Feuilles subcordiformes à la base et vvales-lancéolées ; plante 

un peu plus forte. 

Massif du Viso, vers 2000 mètres environ : vallon du Guil, dans les 

éboulis, sous la Traverselte; vallon de Ségure, vers le haut, dans les bois 

elairsemés de Mélèzes et d’Aroles ; combe de Malrif,etc. Var, b. Lavarraz 

et les Outans, dans les Alpes de Bex (Valais). 

I. prœustum, ARv.-T, inéd. — E, à têtebrûülée. —H. ustulato-viride ? 

Diffère du melanops, principalement, par ses feuilles trés poilues. héris- 

sées ainsi que la tige; celle-ci plus forte, plus élevée, plus feuillée, en 

panicule fourchue ou subcorymbiforme 3-6-céphule au sommet ; par ses 
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poils glanduleux, également très noirs, plus allongés et encore bien 

plus abondants, couvrant presque totalement de très nombreux poils 

étoilés, etc. Son péricline également très noir est aussi hémisphérique, 

x, Juillet-août. 

Massif du Viso : vallon du Guil, etc. — R. 

82. IH. cirridtum, ARV.-T. (1873). — E. à tête frisée. — H. 

curhocephalum, Arv.-T., Essai (1871). — H. saxifragum et atralum, 

VERLOT, Catalogue, non Fries! -— Phyllopode; d’un vert glauque ou glau- 

cescent; mollement et finement poilue-hérissée, principalement sur les 

pétioles, la marge et le dessous des feuilles et surtout sur le péricline; 

feuilles lancéolées, elliptiques ou ovales-lancéo'ées où oblongues, denti- 

culées, dentées ou, plus rarement, incisées-dentées ; les caulinaires nulles 

ou 1-2 lancéolées ou sublinéaires ; tige de 1-3 décimètres, monocéphale ou 

fourchue-oligocéphale, à pédoncules Ctoilés-farineux et poilus-glanduleux 

ou subglanduleux ; calathides médiocres ou assez petites; péricline cvoëde 

ou arrondi-ovoide et plus ou moins renflé-ventru après l’anthèse, hérissé- 

subvelu par des poils blanchäâtres ou un peu roussâtres et à base noire, 

mêlés ou non de poils glanduleux, à écailles atténuées-aiguës ou subai- 

guës ; higules le plus souvent courtes ou assez courtes, froissées-déchique- 

tées ou non déchiquetées, surpassées ou non par les styles, ou enfin, plus 

rarement normalement développées; siyles bruns ou d’un jaune à la fin 

livide; achènes d’un pourpre plus ou moins noirätre à la maturité. 

z Juillet-août. 

a. fuscescens (H. saxifragum, VerL., non FRiEs). — Péricline un peu velu, 

d'un gris noirâtre ou un peu roussâtre ; ligules presque toujours froissées-déchi- 

quetées et surmontées par les styles; forme des Alpes granitiques. 

b. nigrescens (A. atratum, VErL., non FRiEs). — Péricline courtement poilu- 

glanduleux, noirâtre ou cendré-noirâtre par la présence de poils étoilés; ligules 

presque toujours froissées-déchiquetées, surmontées par les styles ou les dépassant 

pec ; forme se rencontrant aussi bien sur les Alpes calcaires que sur les granitiques 

et les schisteuses. 

c. canescens (A. elisum, Arv.-T.— H. tenellum, HuTer et AuSSERD.). — Péricline 

un peu velu et très cendré-farineux ainsi que les pédoncules; ligules presque 

toujours déchiquetées ou au moins froissées, surmontées par les styles ou les dépas- 

sant peu, plus rarement allongées et normalement développées ; forme des Alpes 

surtout schisteuses ou calcaires. 

d. glabrescens. — Péricline presque glabre, un peu cendré-grisätre par la présence 

de poils étoilés ; ligulcs presque toujours froissées- déchiquetées et surmontées par 

les styles. 
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Plante répandue, sous ces différentes formes ou variétés, dans tout le 

massif des Alpes occidentales et au moins dans une partie des orientales ct 

des centra'es, généralement entre (50012500 mètres. — Var. a : rochers de 

Pétarelen Valgaudemard; l’Oursière, les Sept-Laux ; Taillefer, la Chinarde 

et Serres, le Gargas, la Grave sousles glaciers et tout le massif du Pelvoux. 

— Var b : col de l'Arc; Grande Chartreuse; Lautaret; Chorges et Rabou 

près de Gap; sources de lArc en Maurienne; Aurent près d’Annot 

(Basses: Alpes), etc. — Var. c : tout le massif du Viso; Grand-Saint- 

Bernard ; Alpes de Foggenbourg; Fribourg; Alpes du Tyrol austral- 

oriental : Pusteria dans la vallée de Muhlwald, eic. — var. d : Alpes du 

Viso : Malrif, etc. 

83. IH. cæsioides, Arv.-T.(1876). — E. fausse bleuâtre. — Phyl- 

lopode ; glauque-cendrée; feuilles lancéolées, ovales-lancéolées ou oblon- 

gues, alténuées ou arrondies à la base, les intérieures souvent acuminées 

en longue pointe, denticulées, dentées ou incisées--dentées, surtout vers la 

base, plus où moins étoilées- farineuses en dessous et lâchement hérissées 

sur les pétioles, la marge et les nervures en dessous, par des poils blancs 

et mous ; les caulinaires nullesou sublinéaires ; tige de 3-5 décimètres, ma- 

nifestement striée de vert et de blanc, flexueuse-dressée, glabre ou gla-- 

brescente inférieurement, éloilée-farineuse dans le haut, compressible et 

assez fragile, monocéphale ou bien plus souvent fourchue-2-6-céphile, à 

pédoncules très étoilés-farineux, non ou à peine glanduleux; calathides 

médiocres; péricline ovoide, éloilé-farineux et couvert de poils d'un 

blanc argenté à base noire, à écailles longuement atlénuées-aiquës ; 

igules à dents glabres et styles toujours d'un beau jaune; réceptacle 

fortement denté. x Juillet-août. 

Massif du Viso : vallon du Guil, la Taillante, etc. ; massif du Pelvoux: 

Lautaret; mont Chamoux en Valbonnais; environs de Gap : mont Séuse ; 

Serres, Aurent près d’Annot, elc. 

S£. IH. subinçcisum, Anv.-T. (1881). — E. fausse incisée. — 

H. incisum mult., non Hopre, — H. cœæsium et subcæsium, mult., non 

FRies. — Phyllopode; d'un vert plus où moins glauque ou gluucescent ; 

non tachée ou lachée et même souvent marbrée de brun sur les feuilles ; 

c Îles--ci très variables, molles ou un peu fermes, lancéolées, ovales-lan- 

céolées ou même elliptiques- arrondies, atténuées-cunéiformes, arrondies 

où tronquées-subémarginées à la base, denticulées, dentées ou incisées - 

dentées ou même laciniées-subpinnatifides, plus ou moins hérissées, 

principalement sur les pétioles et sur les neryures en dessous, de poils 

Soc. LINN., T. XXXIV, 6 
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mous où un peu raides; les caulinaires nulles ou une seule lancéolée ou 

linéaire-bractéiforme ; tige de 1-8 décimètres, ascendante ou dressée, 

glabre ou poilue-ciliée, monocéphale ou, plus souvent, fourchue-2-oligo - 

céphale, parfois même dès la base; pédoncules étoilés-farineux et poilus- 

subéglanduleux ainsi que le péricline; celui-ci arrondi-ovoide, médiocre 

ou assez grand, gris-blanchâtre ou gris-noirâtre, à écailles longuement 

atténuées -aiquës ; ligules à dents glabres et styles jaunes ou à la fin un peu 

livides; réceptacle denticulé ou denté. x Juillet-août. 

Presque toutes les Alpes du Dauphiné, de la Savoie, de la Suisse, du 

Tyrol, entre 1200 et 2200 mètres ; Aurent près d’Annot (Basses- Alpes) et 

une grande partie des Alpes-Maritimes. 

H. corüifolium, ARv.-T. (1881). — E. à feuilles coriaces. — Feuilles 

toujours épaisses et coriaces, ovales ou rhomboïdales-lancéolées, glauques 

et plus ou moins éloilées-farineuses en dessous, souvent marbrées de brun 

en dessus ; pédoncules très étoilés-farineux et péricline toujours couvert 

de poils argentés. Pour le reste, assez conforme au subincisum. x Juillet- 

août. 

Massif du Viso : vallons du Guil et de la Taillante ; bois au-dessus de 

Guillestre, etc. 

I, expallens, ARv.-T., inéd. — /1, dentatum, var. expallens, FRies? 

— Tige élancée, scapiforme, mono-oligocéphale; péricline assez grand, 

un peu velu ; feuilles glauques et plus ou moins dentées ou même incisées- 

dentées inférieurement, poilues ou glabrescentes ; les radicales ordinaire- 

ment atténuées en long péliole; les caulinaires 1-2, très décroissantes et 

très espaces, atténuées en pétiole inférieurement, etc. — Cette plante 

est certainement plus rapprochée du subincisum que du dentatum. 

Alpes de Suisse (Frtes). Bosnie centrale : Travnik, Smajdin ! etc. Peut 

se retrouver dans nos Alpes. : 

Ous. — Peut-être trouvera-t-on, dans les Alpes de Savoie voisines de la Suisse, 

l'A. oxydon, Fues (1864), H. Trachselianum, CunisTEN. (1862). Cette plante, 

intermédiaire entre cirritum, subincisum et glaucum, a les écailles du péri- 

cline atténuées-subobtuses au sommet, poilues extérieurement, mais totalement 

dépourvues de poils glanduleux, ainsi que les pédoncules. 

c) Fulmonarea. 4 

Plantes vulgaires et très polymorphes, à tiges scapiformes ou feuillées, 

paniculées-subcorymbiformes, pléio-polycéphales ou, exceptionnellement 

fourchues-oligocéphales, à calathides petites ou médiocres. 

À be 



DES ALPES FRANÇAISES 9 

x Tige scapiforme. 

85. H. eœsium, Fries! — E. bleuâtre, — Phyllopode, d'un vert 

qai ou foncé ou glaucescent, souvent tachée de pourpre-bleudtre ; feuilles 

ovales-lancéolées ou lancéolées, toujours atténuées en pétiole à la base, 

obtuses-mucronées ou les intérieures acuminées-aiguës, denticulées où 

dentées ou même incistes-dentétes vers la base, plus ou moins éloilées- 

furineuses en dessous ctd'ailleurs glabrescentes on un peu hérissées- 

subhispide:, surlout sur les pétioles et la fac® inférieure, souvent lavées 

ou presque entièrement teintes de pourpre; les caulinaires nulles ou 1-9, 

lancéolées et atténuées en pétiole ; tige de 2-4 décimètres, glabre inférieu - 

rement, subpaniculée -corymbiforme-pléiocéphale supérieurement ou 1-oli- 

gocéphale dans les échantillons réduits ; pédoncules plus ou moins étoilis- 

farineux et un peu poilus mais non ou à peine glandu!eux; calathides 

médiocres ou assez pelites; péricline ovoide ou arrondi-o‘oïde, d’un 

noir grisäâtre et souvent muni de quelques poils simples noirs à la base, 

sans poils glanduleux, à écailles atténuées-aiguës ; ligules à dents glabres 

et styles bruns ou livides ; etc. z Juin-août. 

b. picturatum. — Tige plus élevée, 3-6 décimètres, plus élancée; feuilles lavées 

de pourpre bleuätre en dessous et élégamment marbrées de brun rouge en 

dessus; les basilaires intérieures et la caulinaire longuement acuminées-cus- 

pidées, incisées-dentées, à dents cuspidées ou mème subpinnatifides à la base. 

Alpcs granitiques du Dauphiné et de la Savo'e, où cette plante est assez 

rare : mont Cenis et haute Maurienne; chaine de Bclledonne : rochers 

au-dessous etautour du lac du Cœurzet, etc. Var. b: chaine calcaire de 

Grenoble à Gap : Saint-Nizier, entre le village et le rocher des Trois- 

Pucelles, etc. 

El. lepidum, ARv,-T., inéd, — E. à calice élégant. — Plante glauque 

ou glauqie-cendrée à feuilles maculées de brun pourpre ou non maculées, 

lancéolées ou ovales-lancéolées, plus ou moins dentées ou denticulées, 

hérissées, surtout sur les pétioles sur la n:arge et en dessons, de poils 

mous ; tige scapiforme, cendrée ainsi que les pédoncules et Le péricline ; 

celui-ci ovoïide ou oblong, à écailles poilues-blanchätres, «llongées, dres- 

sées-conniventes avant l’anthèse et se prolongeant longuement sur Le bouton 

qui est conique-fermé avant l'anthèse ; ligules à dents glabres et styles 

toujours d’un beau jaune. Mai-juillet. 

Bois des rochers calcaires des environs de Grenoble et de Gap; etc. 
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?, lineatum (H. lineatum, ARv.-T., 1879. — (1. medelingense, WiE-Biur). — 

Voisin du lepidum et surtout du subcæsium, Fries, mais péricline à écailles 

courtes, obluses ou obtusiuscules, apprimées sur le bouton, très blanches- 

farineuses sur les bords et parcourues sur le dos par une ligne noirätre, etc. 

Massif du Pelvoux : Lautaret au Goléon et aux Trois-Évèchés, etc. 

86. H. bifidumm, Kit. — E. bifide. — H, Planchonianum, Tins. et 

Lorer. — Phyllopode, glauque bleuâtre ou verte-glaucescente, lâchement 

hérissée-subhispide, principalement sur les pétioles, la marge et le des- 

sous des feuilles, par des poils plus ou moins raides-sétiformes ; feuilles 

très variables, lancéolées, ovales-lancéolées ou subelliptiques, atténuées 

vers la base ou subcordiformes, denticulées, dentées ou incisées-dentées, 

surtout vers la base, plus ou moins éloilées-farineuses en dessous, tachées 

de pourpre brun ou non tachées; les caulinaires linéaires et bractéiformes 

ou une seule développée et pétiolée ; tige de 2-4 décimètres, relativement 

gréle, glabre ou subciliée, fourchuc-oligocéphale au sommet ou rameusc- 

lächement subcorymbiforme-polycéphale dès le milieu ou même dès la 

base ; pédoncules étoilés-farineux et non ou peu glanduleux; calathides 

médiocres ou assez petites ; péricline à écailles atténuées-aiguës, ordi- 

nairement dressées-porrigées et couronnant le bouton ouvert avant l'an- 

thèse, étoilées-farineuses et parfois un peu poilues ou gianduleuses ; 

ligules assez allongées et styles toujours jaunes. x Mai-octobre. 

b. gracilentum. — Plante grèle; calathides plus petites. 

c. cinereum (H. Wiesbaurianum, UEcaTr.) — Un peu ériopode ; cendrée-grisätre- 

glaucescente ; feuilles un peu épaisses et fermes, plus ou moins hérissés, surtout en 

dessous et sur les pétioles, glabres ou glabrescentes en dessus. 

d. taraxacifolium (H. taraxaciforme, Anv.-T., 1876). — Feuilles lancéolées ou 

oblongues-lancéolées, les intérieures prolongées en pointe, incisées-dentées ou 

pectinées-subpinnatifides. 

Cà et là, sous plusieurs formes en Dauphiné et jusque dans les Alpes : 

murs et rochers de Claix, de Comboire, de la Buisserate ; la combe de 

Lancey et chaine de Belledonne ; mont Séuse et environs de Gap ; etc. 

plus répandue dans la Loire et dans l'Ardèche ; var. b: massif du Pel- 

voux: rochers, bords du Vénéon, de la Romanche; Séchilienne en 

Oisans; Navetles en Valgaudemard; var. c: mont Séneppe près de la 

Mure; haute Maurienne, de Bessans aux sources de l'Arc ; var. d : chaîne 

granitique de Belledonne : Prémol à Luitel, Chanrousse, etc. Se retrouve 

en Auvergne, également sur les granits. 

87. H.ecincrascens, G. G.,Fries, non Jorn.— E. glauque-cendrée. 
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— Principaux caractères du præcox, dont il n’est peut-être qu'une forme 

extrême, mais : teinte cendrée-grisâtre; feuilles ordinairement entières 

ou peu dentées, ciliées par des poils sétiformes, les radicales toujours 

alténuées vers la base, en pétiole ordinairement plus court que le limbe, 

du reste tachées ou non tachées, les caulinaires ordinairement nulles ou 

bractéiformes et sublinéaires ; tiges dures, non ou peu compressibles, 

plus souvent fourchues-ranufées dès le milieu ou même dès la base ; pé- 

doncules étoilés-farineux et très glanduleux ainsi que le péricline ; styles 
toujours jaunes, etc. Juin-octobre. 

Çà et là en Dauphiné, jusque dans les Alpes : massif du Pelvoux; 

Terres -Froides, etc. Plus répandue dans la Loire et dans l'Ardèche, 

SS. EH. præcox, ScHULTz Bip. — E. précoce. — Phyllopode, plus 

ou moins glauque-bleuûtre ou verte glaucescente, très lâchement ou den- 

sément hérissée, principalement sur les pétioles, la marge et le dessous 

des feuilles, par des poils plus ou moins raides-sétiformes ou un peu 

mous ; feuilles très variables, ovales-lancéolées, elliptiques ou oblongues, 

subcordiformes ou atténuées vers la base, dentées ou incisées-dentées 

ou même laciniées, surtout dans le bas, tachées ou non tachées et quel- 

quefois éioilées -farineuses en dessous ; les caulinaires nulles ou une seule 

développée et pétiolée ; tige de 2-5 décimètres, pleine ou creuse et fragile, 

lisse et glabre ou subpoilue, sxbcorymbiforme-oligocéphale au sommet ou 

fourchue-rameuse-polycéphale, dès le milieu où même dès la base, à 

pédoncules étoilés-farineux et ordinairement très glanduleux ainsi que le 

péricline ; celui-ci médiocre ou assez petit, à écailles toujours atténuées - 

aiguës ; styles ordinairement jaunes. 3 Mai-juin, octobre-novembre. 

Cette plante, presque aussi vulgaire et aussi répandue dans notre cir 

conscriplion que le murorum, présente comme lui un très grand nombre 

de formes et variétés ; nous ne citerons que les trois suivantes : 

b. fragile (H. fragile, glaucinum, etc., Jon.) — Tiges un peu épaisses et 

fragiles ; feuilles assez lâchement poilues-hérissées sur les pétioles et en dessous ; 

pétioles ordinairement assez allongés et élargis à leur insertion. Çà ct là dans notre 

circonscription 

c. pilosissimum (H. præcox, v. laciniatum, villosum, Scu. Bir., exsicc.!) 

(A. Jaubertianum, Lorer et Tims.) — Ériopode, cendrée-grisâtre et très poilue- 

hérissée sur les feuilles et quelquefois sur la tige, dans le bas et même sur le péri- 

cline par des poils tortueux mais ordinairement un peu raides-sétiformes ; feuilles 

plus ou moins dentées ou incisées-dentées surtout vers la base. Dauphiné méri- 

dional ct midi de la France. 

d. Verloti(H, Verloti, Jorp.). — Plus ou moins ériopode ; bleuâtre-glaucescente ou 
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cendrée-grisètre; poilue-érissée principalement sur les pétioles et sur les feuilles 

en dessous par des poils mous et comme soyeux ; feuilles très entières ou géné- 

ralement peu dentées, parfois lachées de pourpre ou marbrées ; péricline souvent 

très glanduleux et d'un noir olivâtre ou grisätre. Lieux bien exposés et chauds ; en- 

virons de Grenoble : la Bastille, le Rachet, Corenc, le Saint-Eynard, etc.; environs 

de Genève : Veyrier et moraines du bois de la Bâtie, etc. 

S9. HE. MUROMRUM, L. — E. des murailles. — Phyllopode; vert- 

foncé ou vert-pâle, rarement un peu glaucescente ; feuilles très variables, 

ovales, lancéolées, elliptiques ou oblonguex, cordiformes, tronquées ou 

atlénuées à la base, très entières, denticulées, dentées ou incisées-den- 

tées, surtout inférieurement, à dents souvent renversées ou très ouvertes, 

minces, membraneuses ou un peu épaisses, tachées ou non tachées, poi- 

lues-hérissées ou glabrescentes, à poils mous ou hispides mais jamais séti- 

formes, parfois légèrement étoilées-farineuses en dessous; les caulinaires 

nulles ou souvent, 1-3, développées, très espacées et pétiolées ; Uige de 2-5 

décimètres, lisse et glabre ou subpoilue, pauciflore ou multiflore et 

rameuse-subcorymbiforme au sommet ou dès le milieu, à rameaux très 

lâches et pédoncules arqués-ascendants ou étalés-subdivariqués, étoilés - 

farineux et ordinairement très glanduleux, ainsi que le péricline; celui- 

ci médiocre ou assez pelit, à écailles aiguës ou souvent obtusiuscules 

où même obluses ; styles dbrunûâtres ou jaunes-livides ou d'un jaune pâle, 

jamais d’un beau jaune. z Juin-août. 

Plante vulgaire et répandue partout, dans notre circonscription; s'élève 

jusque dans nos Alpes et présente un grand nombre de formes et variétés 

dont nous ne pouvons énumérer que quelques-unes. 

b. sylvaticum, L. — Feuilles plus ou moins cordiformes à la base et ordinairement 

assez grandes ; les caulinaires 1-3 développées subcordiformes-contractées ou 

atténuées en pétiole; panicule souvent grande, lâche, ou parfois agglomérée- 

subombelliforme au sommet. Bords des bois, prairies, rochers ombragés. 

ce. erucæfolium (H. erucæfolium, A.-T., 1881). — Feuilles d'un vert plombé, 

finement hispides, inégalement découpées-laciniées à la base, crénelées ou dentées 

vers le haut; panicule obliquement subombelliforme au sommet de la tige et 

augmentée de quelques rameaux latéraux, ete. — Bruyères, autour du lac de la 

Girottaz (Savoie). 

d. nemorense, G.-G. (1. nemorense, Jorp )— Feuilles atténuées à la base, minces, 

membraneuses, entières ou peu dentées; panicule souvent un peu thyrsoïdale. — 

Bois, forêts, surtout d'arbres verts. 

e. alpestre, ScuuLtz. — Plante moins développée et pauciflure; feuilles ordinairement 

atténuées vers la base. Prairies alpines. Présente une forme à péricline très noir, 

var, atratum. Plateau du mont Cenis, piès du lac, etc. 

| 
| 
| 
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f. subcæsium, Fiies. — Plante un peu glaucescente ; pédoncules et péricline très 

étoilés-farineux et souvent peu ou mème pas glanduleux. Çà et là dans les Alpes et 

ailleurs 

g. pilosissimum G. G.— Plus ou moins ériopode; feuilles souvent un peu épaisses 

très poilues-hérissées, surtout en dessous et sur les pétioles. Çà et là, dans les lieux 

chauds et bien exposés : Dauphiné méridional et midi de la France. 

h. knautiæfolium (H. hnautiæfolium, Anv.-T., herb.). — Plante d'un vert 

plombé, lavée de violet à la base, courtement hérissée-hispide sur toutes les parties 

et, en outre, glanduleuse-noirâtre et étoilée-farineuse en même temps que hérissée 

sur les pédoncules et le péricline; celui-ci une fois plus grand que dans le 

murorum, à écailles longuement atténuées et dépassant beaucoup le bouton ; styles 

bruns ; feuilles radicales lyrées-pennatiséquées et ressemblant tout à fait à celles 

d'un Ænautia; la caulinaire incisée ou pectinée-laciniée, ete. Montagnes de Kals, 

vers 2000 mètres, dans le Tyrol ; peut se retrouver dans nos Alpes. 

x x Tige feuille. 

90. IH. pallescens, W.K.—_E. pâlissante. — Phyllopode ou hypo- 

phyllopode, glauque ou glaucescente, lisse et glabre ou plus ou moins poi- 

ue -hérissée; feuilles tachées ou nontachées, denticulées, dentées ou inci- 

sées-dentées vers la base, les radicales en rosette ordinairement peu fournie 

et quelquefois détruites sous l'anthèse, lancéolées ou ovales-lancéolées, 

aiguës ou acuminées ou les primordiales seules obovales-obtuses, atté- 

nuées en court ou long pétiole; les caulinaires, 2-4, espacées, toutes 

atténuées à la base et pétiolulées ou les supérieures sessiles ; tige de 2-4dé- 

cimètres, oligocéphale au sommet seulement ou four'chue-pléiocéphale dès 

le milieu, ou plus rarement dès la base, à pédoncules étoilés-farineux et 

souvent poilus mais non où peu glunduleux, ainsi que le péricline; celui- 

ci médiocre, arrondi-ovoïde ou ovoiïde, à écailles atténuées-obtuses ou les 

intérieures aiguës; ligules d'un jaune d'or et styles jaunes ou un peu 

livides. Plante souvent confondue avec le cæsium ou le vulgatum, FRIES. 

z Juillet-septembre. 

a. atriplicifolium, A.-T. et HERVIER. — Plante glauque-pruineuse et plus ou moins 

lisse ; feuilles ponctuées de blanc en dessus, les basilaires peu nombreuses, souvent 

longuement pétiolées, incisées-dentées vers la base, acuminées ou prolongées en 

pointe au sommet; les caulinaires conformes, mais plus brièvement pétiolées et 

décroissantes ; péricline arrondi-ovoide, subtilement poilu-glanduleux; styles 

jaunes, ctc. Bois du mont Pilat (Loire). 

b. cruentatum (H. cruentum, etc., Jorp., p. p.). — Feuilles et souvent tiges 

maculées ou lavées de pourpre-violet ; styles jaunes, etc. Mont Pilat (Loire), chaine 

calcaire de Grenoble à Die, Terres-Froides (Isère), etc. 
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ce. arenarium (H. arenarium et Pollichiæ, Scn. Bip.). — Plante trapue, toujours 

plus ou moins hérissée et fortement maculée de pourpre-brun ou violet sur les 

feuilles et sur le bas des tiges; péricline un peu plus grand, arrondi-ovoïde, assez 

fortement poilu et quelquefois un peu glanduleux ; styles livides, etc. Mont Pilat 

(Loire). 

91. H. Iævicaule, JorD., G. G. — E. à tige lisse (1. lœvicaule et 

fasciculare, Fries, sec. GREN.). — Phyllopode, d'un vert clair et un pcu 

glauque, lisse et glabre ou glabrescente ; feuilles munies en dessous de poils 

étoilés, les radicales ovales-lancéolées ou oblongues, arrondies-obtuses 

au sommet, plus ou moins dentées, pétiolées, les caulinaires, 3-4, sub- 

péliolées, incisées ou dentées ; tige de 4-8 décimètres, glabre ou glabres- 

cente, à rameaux étalés-dressés, se terminant en corymbe fasligié; 

ptdoncules courts, étoilés-farineux et ordinairement dépourvus de poils 

simples et glanduleux ; périchine ovoïde, étoilé-farineux el un peu glan- 

duleux,à écailles extérieures atténuécs-obtuses, les intérieures aiguës ; 

styles jaunes. Cette plante à fleurs d'un beau jaune, finit par devenir abso- 

lument glabre ; néanmoins elle pourrait bien n'être qu’une forme extrême 

du pallescens. z Juin-juillet. 

Environs de Lyon (Rhône); Chambaran (Isère). 

92. HE. transluecns, ARv.-T. (1875). — E. à feuillles transparen- 

tes (1. diaphanum, PErr.et Soxc. et Soc. Dauph., non Fries!). — Phyllo- 

pode ou hypophyllopode, verte-cendrée ; feuilles toujours minces, molles, 

transparentes, d'un vert gai ou pâle en dessus, ylauques-cendrées en des- 

sous où elles sont parfois étoilées-farineuses, poilues-ciliées sur la margeet 

les nervures en dessous, entières ou plus ou moins dentées ; les radicales 

cvales-lancéolées où cblungues, pétiolées, peu nombreuses et quelquefois 

détruites sous l'anthèse ; les caulinaires, 3-15, conformes aux radicales 

ou les supérieures très décroissantes et lancéolées, atténuées en pétiole 

alé surtout au sommet, où subsessiles ou même sessiles ; tige de 3-8 dé- 

cimètres, mollement pubescente, faible, compressible et assez fragile. 

ramifiée au sommet en corymbe très lâche ou terminée par une panicule 

un peu agglomérée-thyrsoïdale, à pédoncules grêles, étalés-flexueux, très 

éloilés-farineux et semés, en outre, de petits poils glanduleux d’un jaune 

pâle, ainsi que le péricline; celui-ci assez petit ou très petit, toujours 

grisâtre par la présence de nombreux poils étoilés, à écailles atténuées- 

obtusiuscules ou les intérieures aiguës ; ligules et styles d’un jaune pâle. 

> Juillet-août, 
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a. laxum. — Feuilles caulinaires peu nombreuses et espaces ; panicule làche et peu 

garnie, le plus souvent subcorymbiforme. 

b. foliosum. — Feuilles caulinaires nombreuses et rapprochées ; panicule ordinai- 

rement agglomérée et plus ou moins thyrsoïdale, 

Bois des Alpes : Villard-de-Lans à la forêt des Touches (Isère); envi- 

rons d’Albertville (Savoie). — Var. b:le Valbonnais, entre Entraigues et 

le Chamoux, etc. Ne pas confondre celte plante avec les formes à feuilles 

minces «t membraneuses da vulgatum, que l’on rencontre fréquemment 

dans les forêts. 

93. H, VULGATUNE, Pris. — E. vulgaire (H. sylvaticum, mult. 

non L. nec Gocan, etc.). — Phyllopode ou hypophyllopode; d'un vert 

foncé ou bleudtre ou pâle et subglaucescent; feuilles plus ou moins poi- 

lues-pubescentes sur les deux faces ou glabrescentes, tachées de pourpre 

brun ou non tachées, presque entières ou dentées ou même incisées- 

dentées vers la base; les radicales lancéolées, ovales ou oblongues; Les 

caulinaires, 3-10 et plus, lancéolées, pétiolées dans le bas, sessiles vers 

le haut de la tige; celle-ci de 3-8 décimètres, dressée, à rameaux étalés- 

dressés, formant une panicule ascendante-dres:ée, plus ou moins grande, 

étoilés-farineuse e! ordinairement glanduleuse ainsi que le péricline; ligules 

à dents glabres; styles bruns ou livides ou fauves-jaunâtres. x Juin-août. 

Cette plante présente de très nombreuses formes et variétés dont l'énumération et la 

description, mème abrégée, ne sauraient trouver place ici. Voir LBoreau F1. du 

Centre. Nous signalons seulement : 

b. alpestre. — Tige réduite, oligocéphale, à 2-4 feuilles lancéolées. 

c. trriguum, FRiEs. — Feuilles lancéolées ou oblongues ; tige grèle, élancée, souvent 

rameuse presque dès la base, à rameaux allongés pauciflores ; péricline noirâtre. 

d. commixtum (H. commixctum, Jonp.). — Panicule irrégulière du murorum ; 

feuilles d'un vert pâle et un peu cendré, un peu charnues ; les radicales étroitement 

ovales ou lancéolées-elliptiques, plus ou moins dentées et atténuées en pétiole à peu 

près égal au limbe; les caulinaires 2-4 acuminées et brièvement pétiolées ; tige un 

peu scabre et fistuleuse, rameuse vers le haut, etc. 

e. umbrosum (H. umbrosum, JorD.). — Panicule presque du murorum ; feuilles 

un peu larges, les caulinaires peu nombreuses et contractées en pétiole. 

[. fastigiatum (A. fastigiatum, FRies). — Comme e, mais feuilles caulinaires 

atténuées et non contractées à la base; panicule souvent rameuse-fastigiée; styles 

livides-brunètres. 

g. subramosum (IT. ramosum, mult.). — Plante rameuse-subfastigiée, quelquefois 

mème dès la base, à rameaux plus ou moins feuillés ; pédoncules et péricline très 

étoilés-farineux et peu glanduleux ; styles jaunâtres ; feuilles lancéolées-cunéiformes 

à la base, les caulinaires toutes pétiolulées. 
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h. acuminatum (H. acuminatum, etc., Jorn.). — Feuilles caulinaires assez 

nombreuses et plus ou moins acuminées; les inférieures longuement pétiolées ; pani- 

cule très glanduleuse et styles bruns. Chacure de ces variétés peut, en outre, 

présenter des formes à feuilles minces, membraneuses ou maculées. 

Bois, bruyères, prairies alpines ou ombragées, à peu près dans toute 

la circonscription ; b., dans les Alpes et sous-alpes; c., dans les tourbiè- 

res; d,, au mont Pilat et dans les Alpes; g., bois du Valbonnais, de la 

chaîne de Belledonne, etc. 

I. columnare, ARv.-T.. herb. — E. colomnaire. — Hvpophyllopode ; 

tige ferme, dressée, très feuillée, à 10-15 feuilles rapprochées, tou- 

jours simple, terminée au sommet par un corymbe court, aggloméré et 

oligocéphale, à rameaux en iforme de pédoncules, 1-2-céphales, éta lés 

presque horizontalement ou étalés-redressés, étoilés farineux et glan- 

duleux ainsi que le péricline ; celui-ciassez épais mais courtement arrondi- 

ovoide, à écailles toutes obtuses ; ligules et styles jaunes ; feuilles denticu- 

lées ou dentées su riout vers leur milieu, souvent tachées de pourpre, 

ovales-acuminées, atténuées en court pétiole ou sessiles, toutes presque 

conformes, régulièrement et insensiblement décroissantes, formant sur la 

tige comme une pyramide à base étroite et longuement prolongée en 

colonne jusque sous la panicule agglomérée en cyme oligocéphale. x Août- 

septembre. 

Bois des Eimes à Courbelimagne (Cantal), etc. — Peut se retrouver 

dans nos Alpes. 

b. septentrionale (H. septentrionale, A.-T., herb. — H. melanocephalum, 

Lines. Hier. Scand. exsice. n. 137, non Tauscn! — 7. rigidum, var. lati- 

folium, Lives. 1. c. n. 79, non HaRTM.). — Principaux caractères du columnare, 

mais tige à 5-10 feuilles espacées ; pédoncules du corymbe également aggloméré et 

terminal, dressés-étaleés, semés de rares poils glanduleux à base noire ainsi que 

le péricline; celui-ci également assez épais, mais courtement ovoïde, toujours 

plus ou moins noirâtre, à écailles atténuées-obtuses ou obtusiuscules, les 

extérieures subétalées; styles bruns; feuilles ordinairement tachées de brun, 

munies aux bords, de chaque côté, vers leur milieu ou au-dessous, de 2-4 dents 

assez fortes et proëminentes et terminées par une pointe lancéolée-triangu- 

laire, entière ou presque entière; les radicales en rosette peu fournie, parfois 

détruites sous l'anthèse, les caulinaires espacées et décroissantes, etc. Le nord de 

l'Europe, Norvège, etc. 

O85. — On trouve en Suisse, dans le Valais, vallée de Saas, etc., les À. anfractum, 

FRies, et diaphanum, Fnies, tous deux très rapprochés et à peine distincts du 

vulgatum. Peut-être se rencontreront-ils également dans nos Alpes françaises? 



DES ALPES FRANCAISES 87 

SECTION 8. — PRENANTHOIDEA, Koch, p. p. 

Pericline à écailles distinctement multisériées, disposées en spirale et 

régulièrement décroissantes de dedans en dehors; ligules à dents norma- 

lement ciliolées; achènes de couleur pâle, plus rarement noirâtres, 

renouvellement de la plantese faisant par roseltes ou par gemmes; tiges 

toujours feuillées, à feuilles plus ou moins embrassantes et dépourvues, sur 

leur limbe, de poils glanduleux ou sétiformes. 

a) Alpestria, FRIES. 

Groupe intermédiaire, presque par tous ses caractères, entre les Pul- 

monarea el les vrais Prenanthea; renouvellement des tiges se faisant par 

une rosette qui persiste ou, souvent, disparaît sous l’anthèse. 

94. IH. rapunculoides, ARv.-T. (1876). — E. à feuilles de 

Raiponce. — Phyllopode ou hypophyllopod:; port et caractères intermé- 

diaires entre vulgatum, juranum etlanceolatum ; teinte très variable, comme 

celle des espèces précitées, parfois aussi pourprée ; feuilles lächement mais 

distinctement veinées-réliculées en dessous, faiblement ou, plus souvent, 

fortement dentées, plus ou moins poilues-hérissées, surtout sur la marge 

ct les nervures en dessous ; les radicales en rosette plus ou moins four- 

nie, atténuées en pétiole et parfois flétries ou même entièrement détruites 

sous l’anthèse ; les caulinaires assez nombreuses, mais toujours plus ou 

moins distantes, assez variables de forme, tantôt étroitement, tantôt lar- 

gement deltoiles-lancéolées, atténuées-cunéiformes à la base où les 

moyennes et les supérieures sont toujours un peu embrassantes, tantôt 
toutes subconformes, ovales-subembrassantes à la base et de là pro'on- 

gées insensiblement jusqu'au sommet en pointe courie ou allongée; tige 

de 3-10 décimètres, stricte, rigide, parfois pourprée, plus ou moins poi- 

lue-hispide et scabre dans toute sa longueur, assez feuillée, terminée 

par une panicule subcorymbiforme, réduite ou très développée, à rameaux 

et pédoncules étalés-dressis où ascendants-subdivariqués, étoilés-fari- 

neux et très glanduleux ainsi que le péricline ; celui-ci arrondi-ovoide ou 

ovoid>, d'un vert noirâtre ou grisâtre, à écailles atténuées-obtusrs ou le: 

intérieures subaiguës ; ligules à dents glabres ou ciliolées; styles jaunâtres 

ou livides ; achènes noirâtres à La maturité. 3 Août-septembre. 
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a. trachelianum. — Feuilles largement rhomboïdales-lancéolées et assez fortement 

dentées. 

b. intermedium. — Feuilles étroitement rhomboïdales-lancéolées et plus ou moins 

dentées. 

c. contractum. — Feuilles deltoïdes-cunéiformes à la base et très fortement dentées. 

d. protractum. — Feuilles ovales-subembrassantes à la base et prolongées en pointe 

au sommet, très entières ou peu dentées. 

Espèce très polymorphe, nullement hybride, et peut-être de 1% ordre, 

très répandue dans les bois et prairies rocailleuses des vallées alpines 

du Dauphiné et de la Savoie : l'Oisans, vallées d'Olle et du Vénéon; le 

Valbonnais, Entraigues, la Chapelle ; les bois du mont Séneppe près de la 

Mure ; le Valgaudemard, fond de la vallée, les Clots, Gioberney ; le 

Champsaur ; la Tarentaise ; le massif du Mont-Blanc; etc. 

3%. H. subalpinum, ARv.-T. (1876). — E. sous-alpine. — 

Phyllopode, verte-subglaucescente ou d’un vert pâle, parfois teintée de 

pourpre; feuilles presque entières, dentées, ou même incisées-dentées, 

pubescentes ou poilues-hérissées, surtout en dessous et souvent sur les 

deux faces ; les radicalcs ovales-lancéolées et pétiolées, Les caulinaires 

distantes et peu nombreuses, 2-4, ovales-lancéolées ou lancéolées, Les 

inférieures contractées ou atténuées en pétiole étroitement ailé, les supéricu- 

res sessiles ct subembrassantes à la base ; tige de 3-7 décimètres, com- 

pressible et plus ou moins pubescente ou poilue-hérissée, terminée par 

une panicule lâchement subcorymbiforme et plus ou moins développée, à 

rameaux et pédoncules ascendants ou étalés-dressés, étoileux-farineux 

et glanduleux ainsi que le péricline ; celui-ci ovoïde ou subcylindrique, 

à écailles atténuées-obtuses ou les intérieures aiguë:, scarieuses-blan - 

châtres sur les bords et d'un noir grisâtre ou olivâtre sur le dos; ligules 

à dents ordinairement ciliolées ; styles jaunes ou livides ; achènes fauves- 

roussètres ou d’un bai marron à la maturité, jamais entièrement noirâ- 

tres. x Juillet-août. 

a. genuinum. — Feuilles dentées ou presque très cntières ; les caulinaires ovales- 

lancéolées ou lancéolées. 

b. ramosum. — Tige rameuse presque dès la base, à rameaux allongés et sub- 

fastigiés. 

c. ellipticum (H. ellipticum, Jonb.). — Feuilles plus ou moins dentées, les cauli- 

naires elliptiques. 

d. papyraceum (H. papyraceum, Grenier, non Scn. DBip.). — Feuilles molles, 

minces et papyracées, très entières ou très peu dentées ; les caulinaires ovales- 

lancéolées ; styles jaunes ou livides, 
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c. inciso-dentatum (1H. jacobeæfolium, BorpÈèrEe, non FRroEL.!). — Feuilles plus 

ou moins fortement dentées ou mème incisées-dentées. 

f. apricuin. — Forme des lieux stériles exposés au so'eil, plus ferme, mais plus 

basse, à feuilles assez épaisses et parfois réduites. 

Plante assezrépandue dansles bois sous-alpins etjusque dans les prairies 

des Alpes du Dauphiné, de la Savoie, de la Suisse, du Jura et des Pyrénées. 

H. crepidifolium, ARv,-T. herb. — E. à feuilles de Crépide. — Port du 

Crepis paludosa ; feuilles assez fortement dentées inférieurement ; les cauli- 

naires 2-4, les inférieures atténuces en assez long pétiole largement ailé 

et demi-embrassant, les supérieures embrassantes-subperfoliées ou la 

supérieure sessile-subembrassante ; pour le reste, assez conforme au 

subalpinum. Prairies, rochers herbeux des Alpes : Pétarel en Valgaudc- 

mard (Hautes-Alpes), immédiatement au-dessous du lac, etc. 

H. hemipleeum, AR. T. (1877). — E. demi-embrassante. — II. gran- 

difolium, A-T, (1873) non Scu. Bip. — Diffère du subalpinum, princi- 

palement par sa tige plus élevée (5-9 décimètres); par sa panicule plus 

développée et encore plus lâche; par son péricline plus grand et oblong- 

ovoide; par ses ligules plus allongées ; par ses feuilles érès grandes et 

très glauques en dessous, assez dentées ; les radicales parfois détruites au 

moins en partie sous l’anthèse; les caulinaires plus nombreuses (3-5), les 

inférieures atténuées en pétiole largement ailé, les supérieures plus em- 

brassantes, etc. Juin-août. 

Mont Séneppe, près de la Mure (Isère) : bois de pins sur les pentes 

Ouest et Sud-Ouest ; etc. (Abbé Sauze). 

96. H. epimedäuuan, Fries. — E. à tige subunifoliée. — Phyl 

lopode ; feuilles d'un vert gai en dessus, glaucescentes en dessous, 

ciliées-pubescentes, principalement sur la marge et en dessous, denticulées 

ou dentées ; les radicales obovales ou oblongues-lancéolées, atténuées en 

péliole ailé ; la caulinaire unique, située vers le milieu de la tige et atté- 

nuée -subembrassante à la base, ou 2-3, très distantes et décroissantes, 

l'inféricure atténuée en pétiole ailé et située près de la base, la supérieure 

sessilc-subembrassante, située vers le milieu ou près du sommet; tige 

de 2-4 décimètres, ciliée- pubescente, terminée par quelques capitules 

pédonculés ou par un petit corymbe ; pédoncules étoilés-farineux et 

glanduleux, ainsi que le péricline ; celui-ci ovoide médiocre ou assez 

peut, gris-noirâtre, à écailles obluses on obtusiuscules ; ligules à dents 

ciliolées et styles bruns; achènes bai-pourpre ou bai-marron à la matu-. 

rité. x Juillet-août. | 
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a. furcatum. — Capitules peu nombreux et un peu plus grands. 

b. subcorymbosum. — Capitules plus nombreux et plus petits. 

Mont Mirantin entre Albertville et Beaufort (Savoie); Alpes de Kals, 

de Mühlwald (Tyrol), etc. 

H exilentum, ARv.-T. herb. — E. déliée. — Principaux caractèrs 

de l’epimedium, mais plus grêle, plus élancé et ordinairement plus ra- 

meux-subcorymbiforme ; feuilles entières, dentées ou incisées-dentées, 

d'un vert sai ou sombre ou plus ou moins bleuâtres-glaucescentes ; les 

caulinaires 2-3 atténuées-cunéiformes, non ou à peine dilatées à La base 

ou la supérieure sessile et non embrassante, ce qui lui donne le port d’un 

vulgatum grèle, dont il se distingue bien par ses achènes plus pâles à la 

maturité et ses ligules ordinairement cilioltes. Plante assez répandue sur 

les Alpes schisteuses et granitiques du Dauphiné et de la Savoie : Lan- 

taret; massifs du Pelvoux, du Viso, de Belledonne, du mont Cenis, de 

Tavaneuse en Chablais, etc. La forme à pédoncules très grêles et subdi- 

variqués est l'H. pseudo-viride, A.-T. 

H. macilentum, FRIES. — LE. grêle. — Principaux caractères de 

l’epimedium, mais pédoncules et périclines presque totalement dépourvus 

de poils glanduleux et pourvus de poils simples plus ou moins abondants. 

Environs de Gap. (Grenier, Fries). 

97. H. Segureuum, ARv.-T. (1886). — E. de Ségure. — Phyl- 

lopode; plante élégante et d’un vert gai, mollement poilue-ciliée sur la 

tige ct sur les feuilles ; celles-ci très entières ou simplement denticulées, 

veinées-réticulées et glauques en dessous ; les rad'cales 1-3, obovales ou 

oblongues-elliptiques, obtuses ou aiguës; les caulinaires 3-5, ovales ou 

oblongues-lancéolées et acuminées-aiguës ; l’inférieure atténuée en péliole 

ailé et demi-embrassant, une ou deux moyennes, rétrécies au-dessus de 

la base embrassante et distinctement panduriformes, les autres sessiles et 

réduites ; tige de 2-5 décimètres, dressée, compressible, droile ou sub- 

flexueuse, terminée par un petit corymbe pauciflore ou plus rarement 

rameuse dès la base ou presque dès la base et alors à rameaux feuillis, 

dressés-étulés ainsi que les pédoncules ; ceux-ci étoilés-farineux et cou- 

verts de petits poils très noirs et glanduleux, ainsi que le péricline; 

celui-ci très petit et noirätre, à écailles obtuses ou les intérieures aiguës ; 

ligules d'un jaune safrané, à dents ciliées ; styles d'un brun noirûtre ; 

plante tardive et très remarquable. 3 Août-septembre. 

Massif du Viso : bois de Mélèzes et d’Aroles vers 2000 mètres en 
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viron : vallon de Ségure, dans le haut, en compagnie des H. elisum et 

melanops. lufischthal: rive droite, Valais, Suisse (Chenevard). 

IL. jaccoides, ARV.-T.(1873). — E. à feuilles de Jacée. — ypophyllo- 

pode, paraissant souvent phyllopode; feuilles plus ou moins vertes-sub- 

glaucescentes et poilues-hérissées, suriout en dessous et surles bords, 

denticulées ou dentées; les basilaires obovales ou oblongucs-lanctolées, 

atténuées en pétiole et parfois détruites sous l’anthèse; les caulinaires, 

3-6, rarement plus, étroitement ovales-acuminées ou lancéolées, les infé - 

rieures atténuées en pétiole, les autres sessiles ou plus ou moins embras- 

santes à la lase, les supéricures parfois bractéiformes; lise assez grêle, 

mais ferme, souvent teintée de violet à la base, de 2-5 décimétres de 

haut, glabre ou pubescente, terminée par une panicule subcorymbi- 

forme, parfois réduite, à pédoncules ascendants- dresstsou subdivariqués, 

étoilés- farineux et glanduleux ainsique le péricline; celui-ci médiocre ou 

assez petit, ovoide ou subcylindrique, à écailles subobtuses ou les inté- 

rieures aiguës ; ligules à dents ciliolées ou froissées-avortées et glabrcs- 

centes; achènes d’un bai fauve ou rougeäâtre à la maturité. x Juillet- 

acût. 

Plante peut-être hybride, répandue çà et là, dans les bois clairsemts 

el les prairies des Alpes du Dauphiné et de la Savoie : Lautaret, Chan- 

rousse et chaîne de Belledonne; la Rosière et Notre-Dame de la Gorge ; 

monts Voirons près Genève et col de Hautigny dans la vallée d’Abon- 

ance (Haute-Savo'e); lac de la Girottaz et environs de Beaufort (Savoie); 

Meiggernalp dans la vallée de Binn, Valais, etc. 

? b. seneppense (H. seneppense, A.-T., 1881). — Plante réduite et poilue-grishtre ; 

péricline d’un gris cendré et subcylindrique, etc. Mont Séneppe, près. de la Mure. 

98. H, JURANUDME, FRies. — E. jurassique. — H. denticulatum, 

SMiTg, p. p. — A. jurassicum, Grise. — H. elatum, G. G., non FRis. 

— H. prenanthoides, GauD., non Vizz. — Hypophyllopode ; d'un vert gai- 

subglaucescent, parfois pourprée, plus ou moins poilue-hérissée; fouilles 

denticulées ou dentées, plus rarement très entières, obscurément ou assez 

distinctement veinées-réliculées en dessous ; les radicales obovales-lan- 

céolées ou oblongues, souvent détruites, au moins en partie, sous l’anthèse ; 

les caulinaires, 4-12 et plus. ovales ou oblongues, les inférieures rétrécies 

en pétiole, les moyennes demi-embrassantes et parfois subauriculées à La 

base, les supérieures décroissantes ; tige de 3-10 décimètr.s, paniculée- 

subcorymbiforme dans le haut, à rameaux ct pédoncules ascendants ou 
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étalés-dressés, étoilés-farineux et glanduleux ainsi que le péricline ; 

celui-ci médiocre ou assez petit, ovoide-cylindrique, à écailles atténuées- 

obtuses ; ligules à dents ciliées; styles bruns; achènes ordinairement d'un 

bai roussâtre, plus rarement grisâtres ou d’un bai marron à la maturité. 

z Juillet-août. 

Plante polymorphe, assez répandue dans les bois sous-alpins el les 

prairics alpines du Dauphiné et de la Savoie; spécialement dans les 

massifs du Viso, du Pelvoux, des montagnes du Villard-de-Lans et de 

Gap, du mont Cenis, etc. 

b. cichoriaceum (H. cichoriaceum, A.-T.). — Plante à port strict, à feuilles 

lus étroites, lancéolées ou oblongues-lancéolées, dentées ou incisées-dentées ; 

achènes fauves-roussâtres à la maturité. Massif du Viso : vallon du Guil, sous les 

prairies de la Traversette, etc. 

c. subperfoliatum (H. subperfoliatum, A.-T.). — Feuilles grandes ou assez 

grandes, très entières ou simplement denticulées ; les caulinaires largement ovales- 

embrassantes à la base ou parfois même subperfoliées ; achènes bai-roussâtres à la 

maturité. L'Oisans et le Villard-de-Lans, mont Séneppe, Saint-Eynard, bois de 

Loubet et de Séuse près.de Gap, l'Étoile près de Chevron (Savoie), bois de la glacière 

de Lrison (Haute-Savoie). 
d. garganum (H. gargunum, A.-T.). — Feuilles médiocres, espacées, très 

entières ou denticulées ; les caulinaires ovales-subembrassantes à la base ; pédoncules 

et péricline cendrés-noirâtres, couverts de poils noirs glanduleux ; achènes marron- 

foncés à la maturité. Bois et prairies du Valbonnais et du Valgaudemard, etc. 

e. coarctatum (1. coarctatum, A.-T.). — Feuilles caulinaires inférieures brusque- 

ment atténuées-subcontractées en assez long pétiole ailé et dilaté-subembrassant 

à la base; les moyennes subembrassantes, les supérieures sessiles; achènes d'un 

gris-blanchâtre à la maturité, etc. Massif du Villard-de-Lans : rochers herbeux des 

Liassières, etc. Massif du Pelvoux : Vallouise, dans les bois, en remontant 

l’Onde, etc. 

I. pseudojuranum, A.-T. (1876-1886). — E. fausse jurassique. — 

Aphyllopode ; ge raide, dressée, souvent très ferne ertrèsfeuillée, toujours 

nue à la base et parfois longuement sous l’anthèse; feuilles denticulées 

ou plus souvent dentées ; port d'un prenanthoides, ou plutôt, intermé- 

diaire entre prenanthoides, lanceolatum et juranum; achènes bai-roussà- 

tres à la maturité. Cette plante étant vraiment aphyllopode et se renou- 

velant par un bourgeon latent et non par une rosette, appartiendrait au 

groupe Prenanthea et non aux 4lpestria, malgré sa grande affinité avec 

l'H. juranum, près duquel nous la plaçons provisoirement, > Août-scp- 

tembre. 
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Mont Séneppe, près de la Mure et massif du Villard-de-Lans (Isère). 

Puy-Mary et Puy-de-las-Fourques (Cantal), etc. 

b) Prenanthen, Anv.-T. 

Plantes toujours aphyllopodes; renouvellement des tiges se faisant par 

un bourgeon latent qui ne se développe qu’au printemps suivant; carac - 

tères généraux de la section qui a l’A. prenunthoides pour type. 

99. II. PRENANTHOIDES, Vizz. — E.à feuilles de Prénanthe. 

— Aphyllopode ; verte-glaucescente, poilue-hérissée ou glabrescente ; 

feuilles toujours très entières ou simplement denticulées, distinctement 

veinées-réticulées en dessous, nombreuses sur la tige; les inférieures 

atténuées en pétiole ailé et dilaté-subembrassant à la base, les autres 

resserrées-embrassantes et distinctement panduriformes ; les supérieures 

sessiles et décroissant en bractées dans la panicule; tige de 3-10 déci- 

mètres, bien feuille, dressée, droite ou subflexueuse, rameuse subco- 

rymbiforme dès le milieu ou dans le haut, à rameaux assez allongés et 

étalés-subdivariqués, où poriant au sommet seulement une panicule racé- 

miforme à rameaux et pédoncules étoilés-farneux et frès glanduleux 

ainsi que le péricline; celui-ci subcylindrique, à écailles obluses ; ligules 

à dents ciliées et styles bruns; achènes toujours d'un blanc grisâtre à la 

maturité. z Juillet-septembre. 

Plante assez répandue dans la plupart de nos prairies alpines ou sous- 

alpines et même dans les bois clairsemés qui leur servent de ceinture. 

a. genuinum (H. prenanthoides, Viz.). — Feuilles étroitement panduriformes ; 

tige très rameuse dès le milieu ou supérieurement, à panicule étalée-subdivariquée, 

composée d’un grand nombre de capitules ; forme des bois sous alpins. 

b. spicatum (H. spicatum, ALL.). — Feuilles plus largement lancévlées et moins 

distinctement panduriformes ; panicule subracémiforme ou étroitement corymbiforme 

au sommet seulement, à rameaux et pédoncules étalés-dressés ; forme des prairies 

alpines. 

c. adenanthum. — Plante forte et trapue, d’un beau vert olivâtre, souvent tàchée 

de pourpre ; feuilles largement ovales-lancéolées ; panicule, pédoncules et péricline 

couverts de longs poils glanduleux verdâtres ou d'un jaure olivâtre; prairies du 

Lautaret, etc. R. 

d. adenophyllum. — Feuilles couvertes, au lieu de poils simples, de poils glandu- 

leux; pelouses, bois entre le Valjouffrey et le Chamoux (Isère), R. 

I. mespilifolium, ARv.-T.,herb. — EF, à fouilles de Néflicr. — Aplyl- 

lopode; port et taille un peu du preranthoides var. spicatum ; tige très 

Soc. LINN., T. XXXIV. 7 
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droite, très hérissée-scabre et très feuillée jusque dans la panicule ; feuil- 

les très entières, courtement hérissées sur Les deux faces et comme feutrées, 

nullement panduriformes, eliptiques-oblongues ou les supérieures ovales- 

Jancéolées, très nombreuses, très rapprochées et décroissant en bractées 

seulement dans la panicule, arrondies-demi-embrassantes ou les supé-- 

rieures sessiles etles inférieures atténuées vers la base ; panicule termi- 

nale, en corymbe court et aggloméré où presque en thyrse ou en grappe 
spiciforme, très hérissée mais peu glanduleuse ainsi que les pédoncules et 

le péricline; celui-ci ovoëde, d’un noir grisâtre, à écaiiles acuminées- 

aiguës ou subaiquës, toutes appliquées ; corolles courtes à dents ciliolées ; 

styles bruns; achènes grisâtres à la maturité. x Juillet-août. 

Alpes du Dauphiné : massif du Pelvoux : prairies du Lautaret, etc. 

Cette plante, peut-être hybride, est intermédiaire, en quelque sorte, entre le prenan- 

thoides, var. spicatum et le parcepilosum. Elle a aussi des rapports lointains avec 

les A, scabrum, Marianum et pensylvanicum de l'Amérique du Nord. 

100. IH. isatidifolimen, ARv.-T, (1873). — E. à feuilles d'Isatis. 

— I. orthophyllum, Becxk? — Aphyllopode, glauque, glabre ou ciliée- 

pubescente; feuilles plus ou moins fermes et raides sur le sec, très entiè- 

res ou mucronées-denticulées, très distinciement veinées-réliculées en 

dessous, nombreuses ou assez nombreuses sur la tige, ovales ou vblon- 

gues-lancéolées et acuminées-aiquës ; les inférieures atténuées en pétiole 

ailé, les autres embrassantes-subperfoliées ou sessiles à la base; tige de 

3-7 décimètres, dressée, raide, lisse et glabre ou glabrescente, terminée 

pir une panicule subcorymbiforme, quelquefois réduite et pauciflore, à 

pédoncules étoilés-farineux et glanduleux ainsi que le périchne; celui-ci 

ovoide-subcylindrique ou oblong, à écai les atténuées-subaiquès, blanches- 

scarieuses sur Les bords ; ligules à dents ciliolées et styles bruns ; achènes 

d'un gris blanchätre à la maturilé. Plante intermédiaire entre le prenan- 

thoides et le scorzoneraefolium, ou mieux, le bupleuroides, mais nullement 

hybride, comme nous l’avions cru à tort. 

a. subperfoliatum. — Feuilles caulinaires, embrassantes-subperfoliées à la base, 

b. sessilifolium. — Feuilles caulinaires, simplement sessiles ou subembrassantes à 

la base. 

Dauphiné méridional : massif du Viso (Hautes-Alpes), etc. Parait plus 

répandue dans le midi de l'Europe. 
01. I. neoprenanthes, ARv.-T. (1885-1886). — E. nouveau 

prénanthe. — Aphyllopode ; verte-glaucescente ct barbue-hérissée infé- 
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rieurement ; feuilles poilues-hérissées surtout sur les nervures en dessous 

et quelquefois sur les deux faces, distinctement veinées-réticulées en 

dessous, fortement ou faiblement dentées vers leur milien, très dissem- 

blables, les inférieures ovales ou oblongucs-lancéolées et parfois très 

grandes, atténuées en pétiole plus ou moins allongé et non denté, ailé ct 

demi-embrassant à la base, les supérieures ovales-acuminées, subem- 

brassantes et toujours très entières à la base, parfois très décroissantes, 

réduites et bractéiformes et toujours telles sous les rameaux de la pani- 

cule; tige de 1-10 décimètres, barbue-hérissée, surtout dans le bas, par 

des poils très blancs, très feuillée ou assez feuillée, terminée par une 

panicule très lâche et subcorymbiforme, réduite ou très développée, à 

rameaux et pédoncules étalés-subdivariqués, munis de bractéoles, étoi- 

lés-farineux et finement hérissés par des poils simples, blancs et d'autres 

glanduleux, ainsi que le péricline: celui-ci ovoide-subcylindrique, à 

écailles obtuses et scarieuses-blanchätres sur les bords; ligules à dents 

glabres ou ciliolées, styles bruns; achènes toujours d'un gris blanchätre 

àla maturité, x Août-septembre. 

a. interruptum. — Plante plus ou moins réduite, basse et pauciflore ; feuilles cauli- 

naires inférieures seules développées, les supérieures brusquement décroissantes, 

très petites et bractéiformes : ce qui rend la tige scapiforme dans le haut. 

b. evolutuin. — Plante plus développée; feuilles caulinaires régulièrement décrois- 

santes. 

c. giganteuwm, — Plant: très développée dans toutes ses parties, très grande et 

multiflore. 

Bois clairsemés, dans les vallées de l'Oisans (Isère) : cours de la 

Romanche et du Vénéon, les Gauchoirs, Livet, etc. 

102. H. constricétuun, Arv.-T. (1879). — E. à feuilles en coin. — 
Aphyllopode; poilue-hispide, d'un vert sombre ou clair et subglauces- 

ce’.t; feuilles poilues-hispides, surtout en dessous où elles sont distinc- 

tement veinées-réliculées, fortement ou faiblement dentées, oblongues et 

deltoides-lancéolées, longuement cunéiformes à la base ; les supérieures 

sessiles ou demi-embrassantes, décroissant en bractées dans la panicule ; 

tige de 5-12 décimètres, droite, raide mais compressible, scabre, assez 

feuillée, mais à feuilles distantes et parfois très espacées, terminée par 

une panicule ordinairement allongée, resserrée-thyrsoidale ou rameuse- 

subfastigiée et alors à rameaux feuillés, très allongés et lâchemcent ascen- 

dants, étoilés-farineux et très hispides-glanduleux ainsi que les pédon- 

cules et le péricline; celui-ci ovoide, à écailles obtuses et d’un gris 
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verdätre ou noirâtre ; ligules à dents ciliolées ou glabrescentes ; styles 

bruns ; achènes d’un bai roussâtre à la maturité; réceptacle cilié-hispi- 

dulé. x Juillet-août. 

Assez répandue dans les bois et broussailles de la chaîne calcaire du 

Villard-de-Lans et des contreforts de la chaine granitique de Grenoble 

à Allevard, etc.; bois de Chabestan près de Serres (Hautes-Alpes). 

103. HE. LANCEOLATUME, Vicz. — E. à feuilles lancéolées. — 

I. prenanthoides, mult., non Vic. — Aphyllopode ; glabrescente ou cour- 

tement poilue-hérissée ; feuilles dentées, incisées-dentées ou presque trés 

entières, souvent tachées de pourpre, plus ou moins hérissées sur les 

nervures en dessous où elles sont glauques ou glaucescentes et distinc- 

tement veinées-réticulées, nombreuses et rapprochées sur La tige, les 

inférieures atténuées en pétiole ailé, demi-embrassant à la base, les 

autres ovales-lancéolées ou lancéolées, demi-embrassantes ou même au- 

riculées-embrassantes mais non ou peu visiblement panduriformes, 

acuminées-aiguëés au sommet, décroissant en bractées dans la panicule ; 

tige de 3-10 décimètres, lisse et glabrescente ou finement hérissée, sou- 

vent lavée de pourpre, terminée par une panicule subcorymbiforme 

réduite ou très développée, à rameaux et pédoncules étalés-dressés 

feuillés ou bractéolés, étoilés-farineux et ordinairement très glanduleux 

ainsi que le péricline ; celui--ci ovoide ou arrondi-ovoïde, à écailles obtu- 

ses ; ligules à dents ciliolées ou glabrescentes ; achènes de couleur varia- 

ble, d'un bairoussâtre ou marron ou d’un gris blanchâtre à la maturité ; 

réceptacle denté-fibrilleux. x Août-septembre. 

Prairies alpines et sous alpines et bois clairsemés du Dauphiné et de 

la Savoie : l'Oisans au Fréney, à Venosc, à Saint-Christophe, etc. ; les 

environs de Briançon, de Villevallouise, de Gap, etc; Lus-la-Croix- 

Haute, le Diois et tout le massif du Villard-de-Lans ; une grande partie 

des Basses-Alpes, Annot, etc. 

Cette plante, dispersée dans l’Europe presque entière, est très polymorphe comme 

toutes ses congénères ubiquistes. Relativement à ja panicule, elle présente les 

formes spicata, racemoso-corymbosa, virgato-ramosissima et ramosissimo - 

fastigiata; relativement aux feuilles, les formes dentata, inciso-dentata et 

subintegerrima, angustifolia et latifolia; relativement à l’indument, les formes 

glabrata, subhirsuta et hirsuta; relativement à la couleur, les formes læte- 

virens, glaucescens, obscura et purpurascens; relativement à la tige, les 

formes stricta, altissima, etc., et, en outre, un certain nombre de formes ayant 

reçu rang d'espèces, mais dont la valeur est encore trop incertaine, entre autres: 

b. strictum (H, strictum, Fr.). — Feuilles oblongues, souvent étroitement lancéolées, 
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denticulées ou presque très entières; péricline ovoide-subcylindrique. Prairies 

alpines. 

c. fuscum (H. spicatifolium, A.-T.). — Plante d'un vert obscur ; pédoncules et 

péricline noirâtre couverts de poils noirs glanduleux; achènes d’un bai roussâtre 

ou grisâtres à la maturité. Prairies du Lautaret, etc. 

d. melanotrichum (1. melanotrichum, REUT.). — Port et aspect de la var. c, 

mais achènes d’un bai noirâtre à la maturité. Mont Salève (Savoie), ete. 

e. pseudoprenanthes (H. pseudoprenanthes, Serres). — Forme très élevée, à 

feuilles d’un vert gai, glauques en dessous, faiblement ou fortement dentées. Bois 

des environs de Gap : la Roche des Arnauds, etc. 

f. transalpinum (H. transalpinum, A.-T.). — Feuilles ovales-lancéolées, denti- 

culées ou presque très entières, nervées-cartilagineuses et glauques en dessous, 

glabresecntes ou ciliées-hérissées ainsi que toute la plante ; pédoneules à peine 

glanduleux ainsi que le péricline ovale-arrondi; achènes d’un gris blanchâtre à la 

maturité; taillis : mont Salève près de Genève, Combenoire près de Tamier (Haute- 

Savoie), Saint-Nizier, sous les Trois-Pucelles (Isère). 

IH. bifrons, ARV-T. (1873). — E. changeante. — H. vailesiacum, Soc. 

Dauph., exsicc., n. 2531 (non Fries), forma latifolia — (non H. bifrons, 

Soc. Dauph., n. 1282 ad AH. vullesiacum, Fr. pertinens, nec n. 4603, 

H. lycopifolium Froœz., var. helveticum, GREMLI præbens). — Plante 

robuste d’un vert gai ou souvent sombre, intermédiaire entre lanceolatum, 

Viz., d’un côté, et vallesiacum, FR., et lycopifolium FroœL., de l’autre ; 

plus ou moins poilue ou barbue-hérissée dans le bas, et surtout sur la 

plante jeune, comme dans ces derniers, mais toujours très hispide-glan - 

duleuse dans le haut, sur les rameaux, les pédoncules et le péricline comme 

dans le lanceolatum ; feuilles très variables, assez épaisses, presque très 

entières, dentées ou parfois incisées-dentées dans le bas, ordinairement 

assez grandes, très nombreuses et rapprochéessur la tige; achènes tantôt 

roussâtres, tantôt d’un brun noirâtre, tantôt d'un gris blanchâtre ; récep- 

tacle denté-fibrilleux, etc, Cette plante, ainsi comprise, diffère un peu du 

bifrons primitif qui avait plus de rapports avec le lycopifolium. Août- 

septembre. Bois, aux environs de Gap, Notre-Dame du Laus, etc; 

au-dessus de Cognin et dans tout le massif du Villard-de-Lans (Dauphiné). 

Environs de Saint-Jean de-Maurienne (Savoie) etc. 

104, H. vallesiacum, Fe. —E. du Valais. — H. sabaudum, Gauo., 

p. p.,nonL. — Principaux caractères du lanceolatum, Viic., mais tiges 

vrès poilues -barbues dans le bas ainsi que la face inférieure des feuilles; 

celles-ci denticulées, dentées ou presque très entières, nervées en dessous 

mais 20on ou très obscurément veinées réticulées; panicule souvent ré- 

duite et terminale, très étoilée-farineuse et quelquefois poilue-hérissée 
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mais peu où pas glanduleuse ainsi que les pédoncules et le péricline ; achè- 

nes bai-roussâtres, bai-bruns ou blancs-grisâtres à la maturité ; récep- 

tacle denté-fibrilleux -subglanduleux. x Août-septembre. 

b. subsabaudum (1. sabaudum, G.-G., p. p., H, depauperatum, Jonn!, H. 

bifrons, Soc. Dauph., exsice., n. 1282). — Tige souvent lavée de pourpre ainsi 

que les feuilles; celles-ci ovales-acuminées et plus ou moins dentées; panicule 

terminale et souvent réduite. 

Plante peu rare dans les bois des Alpes du Dauphiné : l'Oisans aux 

Gauchoirs; Revel avant d’arriver aux granges de Freydières ; la Val- 

louise et environs de Briançon etc.; var b. : la Vallouise et Briançon. 

105. HE. EL WCOPEFOLEURI, Froœc. — E. à feuilles de Lycope. — 

Principaux caractères du lanceolatum, ViLL., mais tiges très poilues- 

barbues dans le bas ainsi que la face inférieure des feuilles; celles ci 

plus ou moins profondément incisées-dentées inférieurement, nervées en 

dessous mais non ou très obscurément veinées-réticulées ; panicule par- 

fois réduite et terminale ou plus ou moins développée, très étoilée-fari- 

neuse et parfois poilue-hérissée mais peu ou pas glanduleuse ainsi que 

les p'doncules et le péricline ; achènes blancs-grisâtres, bai-roussâtres 

ou bai-bruns à la maturité; réceptacle denté-fibrilleux-subglanduleux. 

x Août-septembre. 

Les I. lycopifolium, Froc., vallesiacum et elatum, FRigs, ne sont très 

vraisemblablement que des formes d'une seule et même espèce. 

a. genuinum. — Achènes d'un blanc grisâtre à la maturité. Bois des environs de 

Lyon et de Chambéry, etc. 

b. helveticum, Gneuut (H. bifrons. Soc. Dauphin. exsicc., n. 4603). — Achènes 

d'un bai roussâtre ou brunâtre à la maturité. Bois au-dessous du château d'Uriage- 

les-Bains ; Saint-Barthélemy-de-Séchilienne ; bois de Vaulnaveys (Isère); bois au 

dessous du sommet du petit mont Salève (Haute-Savoie), etc. 

Totoneifolia, Anv.-T. 

Piantes hypophyllopodes, paraissant tantôt phyllopodes, tantôt aphyl- 

lopodes, et tenant le milieu, mais d’une manière très inéga'e, entre les 

vrais Prenanthea d'un côté et les Villosa et les Alpina de l’autre. 

106. H. doronicifolium, ARv.-T. (1875). — E. à feuilles de 

Doronic. — Hypoyhyllopode, paraissant le plus souvent phyllopode; d'un 

vert p'us ou moins cendré-grisatre où parfois un neu olivâtre ; feuilles 

très entières ou peu dentées, poilues-hérissées surlout en dessous et sou- 
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vent sur les deux faces, pâles et glaucescentes en dessous où elles sont 

nervées, mais 20n ou peu visiblement réticulées ; les radicales obovales- 

lancéolées ou oblongues, atténuées en long ou assez court pétiole poilu. 

souvent persistantes sous l’anthèse; les caulinaires peu nombreuses, 4-6, 

distantes, les inférieures conformes aux radicales mais plus courtement et 

plus largement atténuées, les autres ovales-lancéolées, demi-embrassantes 

ou sessiles à la base; tige de 2-6 décimètres, très poilue-hérissée infé- 

rieurement et parfois jusqu’au sommet, distinctement striée de vert et de 

blanc et compressible, terminée par une panicule réduite subcorymbi- 

forme ou rameuse-assez développée, à rameaux et pédoncules ascendants 

ou étalés-dressés, munis de petites feuilles ou de bractéoles, trés étoilés- 

farineux, hérissés et glanduleux ainsi que le péricline; celui-ci arrondi- 

ovoide ou ovoile, à écailles obtuses ou subobtuses, scarieuses et blanchü- 

tres aux bords ; ligules à dents ciliolées; styles bruns ou d’un jaune livide ; 

achènes d'un bai noirâ're ou roussâtre à la maturité. x Juillet-août. 

a. cinerascens. — Plante d’un vert cendré-grisâtre. 

b. virescens. — Plante plus verte, moins cendrée et parfois un peu olivâtre. 

Prairies et bords des champs à Villard-d’Arène (Hautes-Alpes) ; bois de 

pins du mont Séneppe, au-dessus de Chateaubois; pelouses et rochers 

du Col-Vert en Lans et toute la chaîne jusqu'à Die (Isère et Drôme). 

I. sencciflorum, À.-T., herb. — E. à fleurs de Senecon. — Plante 

glabrescente, ordirairement lavée de pourpre, finement ciliée sur les 

feuilles et sur la tige; feuilles un peu épaisses, très entières ou peu 

dentées ; les caulinaires peu nombreuses, 3-5, très espacées, ovales-lan- 

céolées, toutes péliolulées ou la supérieure sessile et acuminée; tige peu 

compresxible, souvent contournée flexueuse vers la base, simple, oligo- 

céphale au sommet ou portant presque dès la base, des rameaux ou pédon- 

cules allongés monocéphales et bractéolés, éloilés-farineux et hérissés- 

subciliés mais non ou à peine glanduleux ainsi que le péricline; celui-ci 

arrondi-ovoide, plus grand que dans le doronicifolium, à écailles atté- 

nues aiguës ou subaiguës; ligules à dents ciliolées ou glabrescentes, 

parfois toutes tubuleuses; styles bruns ; achènes festacés à la maturité. 

x Août-septembre. 

Le Grand-Veymont, etc. (Ney:a). 

107. HI. gombhense, LAGGER. — E. de Gombes. — Phyllopode ; d’un 

vert glauque ou glaucescent ; /âchement poilue-hérissée sur la tige et sur 

les feuilles; celles-ci denticulées ou dentées; les radicales cunéiformes- 
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atténuces à la base en pétiole ailé plus ou moins court ; les caulinaires, 

3-4, espacées, décroissantes, atténuées ou sessiles-subembrassantes à la 

base ; tige de 2-4 décimètres, subflexueuse-dressée, 2-oligocéphale au 

sommet on plus rarement rameuse, à pédoncules ascendants ou dressés- 
élalés, étoilés-farineux et plus ou moins hérissés et glanduleux ainsi que 

le péricline; celui-ci médiocre ou assez grand, ovoïde, à écailles aué- 

nuécs-obluses ou les intérieures aiguës, dressées-subconniventes sur le 

bouton avant l’anthèse ; ligules à dents plus ou moins ciliolées et styles 

livides. x Juillet-août. 

Massif calcaire de Grenoble à Die et des montagnes du Villard-de- 

Lans, Col-Vert, etc. 

El. nevrophyllum, À.-T. hcrb. —— E. à feuilles nervécs. — Hypophyl- 

lopode ; verte-subglaucescente, s’obscurcissant par la dessiccation, lâche- 

ment et courtement hérissée-hispide sur la tige etsurles feuilles ; celles-ci 

inégalement et assez profondément dentées en scie ou denticulées ; les 

radicales ordinairement détruites sous l’anthèse; les caulinaires, 6-10, 

un peu espacées, les inférieures atténuées-cunéiformes à la base, les 

autres atténuées-sessiles ou subembrassantes; tige de 3-4 décimètres, 

rigide, subflexueuse-dressée, rameuse-subcorymbiforme au sommet, à 

rameaux et pédoncules étoilés-farineux et hispides-glanauleux ainsi que le 

péricline ; celui-ci médiocre ou assez petit, ovoïde, à écailles atténuées- 

obtuses où subaiguës; ligules à dents plus ou moins ciliolées; styles 

livides. > Juillet-août. 

Mont Séneppe près de la Mure : rochers gazonnés de la pente Est, 

vers le sommet, etc. (Abbé Sauze). 

108. I. mollituma, Anv.-T. (1878). — E. à poils mous. — Hypo 

phyllopode, d’un vert pâle plus ou moins glauque et grisâtre ; assez lon- 

guement et mollement poilue-hérissée sur la tige et sur les feuilles; 

celles -ci très entières ou denticulées, les basilaires insensiblement rétré- 

cies en pétiole ailé, souvent persistantes sous l’anthèse, oblongues-lan- 

céolées ainsi que les caulinaires infér.eures plus largement ailées à la 

base; celles-ci très rapprochées et rendant la tige très feuillée inférieurc- 

ment, en se confondant avec les basilaires ; les suivantes moins rappro- 

chées, arrondies et dilatées-embrassantes à la base et, de là, insensible- 

ment et assez longuement alténuées-acuminées jusqu'au sommet; les 

supérieures décroissant en bractées sur les pédoncules ; tige de 2-4 dé- 

cimètres, très manifestement «triéc angulcuse, dressée subflexueuse, 

simple, oligocéphale au sommet ou bien plus souvent rameuse dès la 
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base ou dès le milieu, à rameaux et pédoncules écartés et lâchement 

ascendants, munis de folioles ou de bractéoles, étoilés-farineux et poilus- 

hérissés mais non ou à peine glanduleux ainsi que le péricline ; celui-ci 

médiocre, arrondi-ovoide, à écailles atténuécs-obtuses ou subaigués, 

scarieuses-blanchâtres sur les bords ; ligules à dents ciliolées; styles 

livides ; achènes d'un fauve grisâtre ou blanchâlres à la maturité. 

3 Juillet-août. 

Massif des Alpes du Viso : vallon du Guil, autour du chalet de 

Ruines, etc. Massif du Pelvoux : le Valbonnais et Lautaret, etc. 

? b. enginense (H. enginense, A.-T., herb.).— Plante poilue-ciliée ou glabrescente 

sur les feuilles et sur la tige; feuilles finement cuspidces-dentées ou denti- 

culées ; les caulinaires acuminées très aiguës, sessiles ou subembrassantes à la 

base; tige de 2-3 décimètres, raide, dure, simple ou rameuse dès la base, 

rameaux et pédoncules étoilés-farineux, courtement hérissés et peu glanduleux, 

ainsi que le péricline; celui-ci médiocre, arrondi-ovoide, à écailles atténuées- 

obtuses ou les intérieures aiguës ; ligules à dents ciliolées ou glabrescentes ; achènes 

d'un bai marron ou roussâtre à la maturité. Bois et rochers d'Engins près de 

Grenoble, ete., (Neyra). 

109. H. valdepilosum, Vic, FRies., non G. G.! — E. très 

poilue. — Hypophyllopode; d'un vert gliuque ou glaucescent et grisâtre ; 

plus ou moins fortement poilue-hérissée sur la tige, sur les feuilles et 

jusque sur le péricline; feuilles dentées ou presque très entières; les 

basilaires atténuées en pétiole distinct du limbe et le plus souvent 

détruites sous l’anthèse ; les caulinaires nombreuses ou assez nombreuses, 

ovales-lancéolées ou elliptiques-oblongues, embrassantes ou sessiles ou 

les inférieures atténuées à la base ; les supérieures décroissant en brac- 

tées sur les pédoncules; tige de 3-6 décimèires, dressée-subflexueuse, 

oligocéphale au sommet ou en corymbe ou rameuse presque dès la base, 

à rameaux et pédoncules submonocéphales, très étoilés-farineux et héris- 

sés-subglanduleux ainsi que le péricline; celui-ci assez grand, arrondi- 

ovoide ou ovoïide, à écailles atténuces -aiguës ou subaiguës, scarieuses- 

blanchâtres sur les bords, les extérieures lâchement appliquées-subétalées ; 

ligules à dents ciliolées ou glabrescentes ; styles bruns ou d’un jaune 

livide; achènes d’un bai roussâtre ou brunâtre à la maturité. x Juillet- 

août. 

Cette plante, intermédiaire entre J. elongatum, Wiiio., et H, cothanum, A.-T., 

est parfois assez difficile à distinguer, surtout du premier. Elle présente d’assez 

nombreuses formes se reliant entre elles par des intermédiaires insensibles, parmi 
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lesquelles on peut citer : sessilifolia, amplexifolia, simplex, ramosa, graci- 

lenta, elata, subhirsuta, pilosissima, cette dernière à poils très nombreux, 

allongés et très étalés, etc. 

Prairies alpines du Lautaret, des Grandes -Rousses, de l’Oisans, du 

Chamoux et de tout le massif du Pelvoux, mais toujours assez rare; du 

mont Genis, de la haute Maurienne, du Pic dela Corne et du Chablais, 

de la Suisse et de l’Autriche septentrionale -occidentale. 

H. aronicifolium, ARV.-T., herb. — E. à feuilles d’Aronic. — Diffère 

du valdepilosum, par ses feuilles minces, membraneuses, plus pâles-glau- 

ce.centes, par sa pubescence plus lâche et plus fine, surtout dans le haut 

de li plante, sur les pédoncules et le péricline; par sa tige plus élevée, 

5-8 décimètres, moins ferme, moins trapue, compressible, droite ou sub- 

flexueuse, terminée par quelques calathides ou par une panicule rameuse 

et assez développée, à rameaux simples ou subdivisés en 2-4 pédoncules; 

par son péricline plus petit mais à écailles également aiguës ou subaiguës, 

d'un noir grisâtre, non ou peu étoilé-farineux, moins hérissé et par- 

fois très glanduleux ainsi que les rameaux et pédoncules, ce qui ne se 

voit jamais dans le valdepilosum. Plante parfois lavée de pourpre, à 

feuilles caulinaires inférieures resserrées vers la ba<e ou atténuées en 

pétiole ailé, les moyennes et les supérieures toujours plus ou moins 

embrassantes et parfois cordiformes-auriculées à la base; achènes arisd- 

tres ou d'un bai roussâtre à la maturité. x Juillet-août. 

Mont Séneppe : pente sud-est, vers le quart supérieur de la forêt de 

Pins (abbé Sauze). — Col de Vars (Hautes-Alpes) : pelouses rocailleuses 

avant d'arriver à l’hospice, en venant de Guillestre, etc. 

I. litigiosum, A.-T. — E, litigieuse. — À. valdepilosum, G.-G., non Viz. — 

Diffère du valdepilosum dont il a la pilosité, par son port qui est plutôt celui 

d'un prenanthoides, par ses pédoncules courts, dépassant à peine la longueur du 

péricline et dressés-subétalés, par ses feuilles très entières ou à peine denticulées, 

les radicales longuement pétiolées, desséchées lors de l'anthèse, les caulinaires 

embrassantes, à oreillettes très larges et arrondies-entières, par sa tige très 

feuillée, très velue, de 4-6 décimètres, droite, non flexueuse, simple et à peine 

divisée au sommet. Z Août. Alpes de l’Oisans : Mont-de-Lans (Grenier). 

110. COTTIANUM, Arv.-T. (1886). — E. des Alpes Cottiennes. 

— Il. cydoniæfolium, Vizc.? non FRiEs! — H. cotoneifo'ium, Lam?. — 

lypophyllopode, paraissant le plus souvent aphyllopode; d'un vert un 

peu sombre ou grisâtre-subglaucescent, parfois lavée on tachée de pour- 

pre ; plus ou moins fortement poilue-hérissée sur les feuilles, la tige, les 
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pédoncules et jusque sur le péricline; feuilles érès entières ou simplement 

denticulées, assez nombreuses et assez rapprochées sur la tige, ovales-lan- 

céolées, lancéolées ou oblongues, plus ou moins embrassantes à la base ou 

sessiles ou les inférieures atténuées en pétiole; tiges de 3-6 décimètres, or- 

dinairement trapues, solitaires ou souvent réunies plusieurs sur la même 

souche, subflexueuses-dressées, en corymbe oligocéphale ou polycéphale 

au sommet ou plus où moins rameuses, parfois même dès la base, à 

rameaux et pédoncules ascendants-dressés, munis de folioles et de brac- 

téoles, étoilés-farineux et hérissés-glanduleux ainsi que Le périrline ; celui- 

ci médiocre, arrondi-ovoide, tronqué aux deux extrémités, à écailles 

obtuses où les intérieures subobtuses, d'un noir grisätre sur Le dos et toutes 

appliquées ; ligules à dents plus ou inoins ciliolées et styles bruns ; achènes 

d'un bai roussûtre ou brunûtre, plus rarement grisätres à la maturité. 

z Juillet-août-septembre. 

Plante très répandue, très abondante dans nos prairies alpines dont 

elle fait l’ornement, avec ses congénères, quand la plupart des autres fleurs 

ont disparu : Grandes-Rousses et tout l'Oisans ; Lautaret, Névache, mont 

Thabor et tout le massif du Pelvoux ; chaine calcaire de Grenoble à Gap; 

Maurienne et mont Cenis où elle abonde également, et, en général, toutes 

les Alpes Cottiennes, etc. 

Présente de nombreuses formes, à tiges simples ou rameuses, droites ou très 

flexueuses, à panicule très glanduleuse ou peu glanduleuse et plus ou moins hérissée, 

à feuilles ovales arrondies ou oblongues-lincéolées, tachées de pourpre ou non 

tachées, les basilaires détruites ou, plus rarement, persistantes sous l’anthèse, etc. 

Æ. strigosum, A.-T. — II. cydoniaefolium, A.-T., prius, p.p. — Plante moins 

trapue, à port strict et plus élancé, moins hérlssée ou même glabrescente inférieu- 

rement, plus ou moins glanduleuse dans la panicule, sur les pédoncules et le péricline 

qui est plus étroitement ovoïde, plus petit et ordinairement noirätre ; feuilles 

lancéolées, plus ou moins denticulées ou dentées, etc. Massif du Pelvoux : 

Lautaret, Névache, vers le col des Rochilles, ete, (Hautes-Alpes). 

111. I. PARCEPILOSUNE, Anv.-T. (1873). — LE, peu poilue. 

— B. Breyninum, Beck! — H. cotoneifolium; Lam. ? — Hypophyllopode, 

paraissant le plus souvent aphyllopode; d'un vert gai ou grisâtre et plus 

ou moins glaucescent; souvent lavée ou tachée de pourpre; glabrescente, 

médiocrement et finement où, très rarement, un peu abondamment poilue - 

ïérissée sur les feuilles et sur la tige ; feuilles érès entières, denliculées 

cu assez fortement dentévs, très distinctem:nt veinées-réticulées en des- 

sous; 1°s basilaires et les caulinaires inférieures détruites sous l’anthèse, 
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les autres assez nombreuses et assez rapprochées, les inférieures atté- 

nuées en pélivle ailé, les moyennes ovales-lancéolées ou oblongues, 

embrassantes ou sessiles à la base, les supérieures décroissant en bractées 

dans la panicule ou sur les pédoncules terminaux ; tige de 3-8 décimètres, 

solitaires ou réunies plusieurs sur la même souche, dressées subflexueu- 

ses en corymbe oligocéphale ou polycéphale au sommet ou plus ou moins 

rameuses, parfois même dès la base, à rameaux et pédoncules ascendants- 

dressés, très étoilés-farineux et finement hérissés-glanduleux ainsi que le 

péricline ; celui-ci médiocre ou assez petit, ovoide, à écailles atténuées- 

subobtuses ou Les intérieures aiguës, scarieuses-blanchätres sur les bords et 

appliquées ; ligules à dents ciliolées; styles bruns ou jaunes; achènes 

grisâtres ou d’un bai roussâtre à la maturité. Z Juillet-août. 

Plante très répandue, très abondante, non seulement dans les Alpes 

dauphinoises, en Oisans, au Lautaret et dans lout le massif du Pelvoux, 

au mont Séneppe et dans tout le massif du Viso, mais encore en Savoie, 

au mont Cenis, en Maurienne, en Chablais, dans les pâturages du pic de 

la Corne, dans les Basses-Alpes et dans les Alpes-Maritimes, en Piémont, 

dans les vallées vaudoises, en Autriche, au mont Schneeberg, etc. 

Présente de nombreuses formes, à tiges simples ou rameuses, droites ou très flexueuses, 

grèles ou assez fortes et élevées, courtement ou longuement aphyllopodes sous l’an- 

thèse, à feuilles sessiles ou embrassantes à la base, ovales-acuminées ou oblongues- 

lancéolées, très entières ou plus ou moins dentées, glabrescentes ou plus ou moins 

poilues-hérissées, ainsi que la tige, tachées et teintes de pourpre ou non, etc. 

Les H. cottianum et parcepilosum sont incontestablement, selon nous, des espèces 

de premier ordre, au même titre que les Æ. prenanthoides, ViLL., juranum, 

Fries, etc. Comme ces derniers, ils sont répandus à profusion dans nos Alpes où 

ils occupent souvent des espaces considérables et paraissent également avoir une 

aire de dispersion très étendue.Quelques formes intermédiaires embarrassantes entre 

les uns et les autres et peut-être hybrides, ne peuvent rien leur enlever de leur 

valeur spécifique. 

SECTION 9. — PIGROIDEA, A.-T. 

Péricline à écailles moins régulièrement en spirale que dans les Prenan- 

thoidea et presque sur deux rangs seulement, les extérieures très courtes 

et subcalyculées ou très développées et simulant un involucre; renouvel- 

lement se faisant par gemmes ou par rosettes; plantes toutes couvertes 

de poils glanduleux non seulement sur les pédoncules et sur le péricline, 

mais même sur les feuilles. 
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a) Lactucæfolia, Anv.-T. 

Plantes hypophyllopodes, paraissant souvent aphyllopodes, intermé- 

diaires entre les Prenanthea et les viscosa ; panicule plus ou moins poly- 

céphale et souvent très rameuse; péricline à écailles obtuses; réceptacle 

nu ou denté-fibrilleux et parfois subglanduleux. 

142. H. LACTUCÆFOLEUME, Arv.-T. (1873). — E. à feuilles 

de Laitue. — Hypophyllopode, paraissant parfois longuement aphyllo- 

pode ; glanduleuse-visqueuse sur toutes ses parties ; feuilles fortement den- 

tées ou denticulées ou presque très entières, nervées-cartilagineuses et très 

distinctement veinées-réticulées en dessous; les radicales et les caulinai- 

res inférieures oblongues-obovales, atténuées en pétiole étroitement où 

largement ailé et souvent détruites sous l’anthèse ; les suivantes obovales- 

lancéolées, auriculées -embrassantes-perfoliées à la base au-dessus de 

laquelle elles sont resserrées et très distinctement panduriformes, les supé- 

rieures ovales-acuminées ou enfin lancéolées et décroissant en bractées 

dans la panicule; tige de 4-10 décimètres, ferme, rigide, droite ou sub- 

flexueuse, souvent très feuillée, terminée par une panicule subcorymbi- 

forme ou presque racémiforme, à rameaux et pédoncules relativement 

courts ou assez courts, arqués-ascendants; péricline médiocre ou assez 

petit, ovoïde-subcylindrique, à écailles obtuses, les extérieures appliquées 

et toutes apprimées sur le bouton avant l’anthèse; ligules à dents ciliolées 

et styles jaunes ou à la fin livides; achènes d’un bai roussâtre ou fauves- 

jaunâtres à la maturité; réceptacle finement denté-fibrilleux. + Juillet- 

août. 

a. runcinatum. — Feuilles inégalement et plus ou moins fortement dentées, comme 

roncinées-dentées. 

b. integrifolium. — Feuilles très entières ou simplement denticulées. 

Bords des bois ou bois clairsemés : Chaine calcaire de Grenoble à Die 

et tout le massif de Saint-Nizier et du Villard-de-Lans ; mont Ventoux, 

dans les bois à la Font-de-Canau, etc. (Vaucluse); bois aux environs 

d'Annot (Basses-Alpes), (Reverchon);, environs de Mende (Lozère), sur 

la chaussée du Pont--Neuf (Prost.). etc. 
113. H. ambplifolium, Arv.-T. et RavauD (1881). — E. à très 

grandes feuilles. — Cette belle plante, également toute glanduleuse-vis- 

queuse, est caractérisée principalement par ses feuilles très grandes el 

toujours très entières, pouvant mesurer plus de 15 centimètres de long 
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sur plus de 5 de large, ressemblant assez, par leurs dimeusions, à celles 

de certains Lapathum, c'est-à-dire largement ovales-oblongues. Elles sont 

acuminées-aiguëês ou subaïiguës au sommel, arrondies-auriculées-embras - 

santes-subperfoliées à la base et nullement parduriformes, toutes subcon- 

formes et simplement décroissantes de bas en haut de la tige; celle-ci est 

forte, trapue, très feuillée, assez élevée et ordinairement! très rameuse, à 

rameaux allongés-subfastigiés et pédoncules étalés-subdivariqués; son 

péricline est assez conforme à celui du conringiæfolium, mais son récep- 

tacle est nu ou subtilement denticulé, etc. x Août-septembre. 

Massif des montagnes du Villard- de-Lans : bois de la Cordillère de 

Chabaud, entre le Vi lard et Méaudre, sur les bords du chemin et sur le 

versant de Lans, etc. (abbé Ravaud). 

114. HI. conringiæfolium, ARv.-T. (1881). — E. à fouilles 

de Conringie. — H. ramosissimum Scuc. var.? Intermédiaire entre le 

lactucæfolium et le viscosum, cette plante diffère du premier par sa tige 

généralement moins élevée, moins habituellement et surtout moins lon- 

guement aphyl opode ; par son inflorescence de structure différente, non 

racémiforme ou étroitement corymbiforme comme dans Les Prenanthea 

auxquels le lactucæfolium emprunte habituellement la sienne, mais 

rameuse et plus ou moins subfustigiée, un peu comme dans les pseu- 

docerinthoidea et assez exactement comme dans le viscosum; par ses 

feuilles moins distinctement veinées-réticulées en dessous, les moyennes 

moins visiblement panduriformes, presque toutes conformes, perfoliées 

et simplement décroissantes de bas en haut de la tige, d’ailleurs plus ou 

moins dentées ou entières; par son réceptacle plus manifestement denté- 

fibrilleux et parfois subglanduleux, ete. On la distingue facilement du 

viscosum dont elle a pourtant davantage le port et l'aspect, par son péri- 

cline à écailles obtuses, toutes appliquées et apprimées sur le jeune bouton 

et non àcuminées-aiguës ou subaiguës, porrigécs ou dressées-conniventes 

et le dépassant sensiblement avant l'anthèse, et surtout par son récep- 

tacle non cilié-hérissé, caractère de premier ordre. x Juillet-août. 

Présente les formes simplex (à tige simple, oligocéphale au sommet), tirgala (à 

tige étroitement rameuse-paniculée), ramosa (à tige lächement rameuse, à rameaux 

et pédoneules ascendants ou étalés-dressés), divaricata (à rameaux et pédoncules 

très étalés et divariqués), etc. 

Plante assez répandue, sous ses différentes formes, dans les bois sous - 

alpius de tout le sud-est de la France et jusque en Piémont, dans les val- 

t 
h 
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lées vaudoises; tout le massif.du Villard-de-Lans et des Alpes calcaires de 

Grenoble à Die et à Gap; massif du Viso : Guillestre, Villevieille, Moli- 

nes, etc.; une partie des Basses-Alpes et des Alpes-Maritimes. Savoie : 

Lans-le-Bourg. 

O8s. — Peut-être trouvera-t-on en Savoie, l'A. ramosissimum, Scuc , qui vient 

en Suisse? Cet Hieracium, très rapproché du conringiæfolium, qui lui a été 

rapporté en variété par MM. BURNAT et GREMLI, est comme lui intermédiaire entre 

le lactucæfolium et le viscosum; mais tandis que le conringiæfolium à plus 

d'affinités avec le premier, le ramosissimum en a davantage avec le viscosum 

dont même, parfois, on ne peut le distinguer sûrement que par son réceptacle qui 

n'est pas cilié-hérissé! — C’est une plante presque toujours très rameuse et même 

dès la base, plus ou moins hérissée de poils simples en méme temps que glandu- 

leuse; ses feuilles caulinaires toutes conformes, embrassantes ou mème plus ou 

moins perfoliées à la base, mais nullement panduriformes ni réticulées-veintes en 

dessous, sont toujours dentées, etc. 

b) Viscosa, ARV.-T. 

Plantes hypophyllopodes, paraissant souvent phyllopodes, intermédiai- 

res entre les Pseudocerinthoidea, les Lactucæfolia et les vrais Picroidea 

ou ochroleuca ; panicule oligocéphale, ou polycéphale, simple ou rameuse ; 

péric!ine à écailles acuminées-subaiguës ou obtuses, porrigées ou dressées- 

conniventes avant l’anthèse ; réceptacle cilié-hérissé ou cilié-glanduleux. 

115. H. VISCOSUNE, ARv.-T. (1876). — E. visqueuse. — 11. pre- 

nanthoides, p. p., Fries, Epic., p. 120 et inlitt.! non Vic. — Hypophyl- 

lopode, paraissant souvent phyllopode ; visqueuse-glanduleuse sur toutes 

ses parties et, en outre, parfois hérissée de poils simples; feuilles plus ou 

moins dentées ou presque très entières, obscurément ou manifestement 

réticulécs-veinées en dessous ; les basilaires obovales-lancéolées ou oblon- 

gues-obovales, atténuées en pétiole étroitement ou parfois largement ailé, 

persistantes à la base de la plante ou assez souvent détruites, sous l'an - 

thèse ; Les caulinaires d’abord subconformes aux basilaires, puis ovales- 

lancéolées, plus ou moins auriculées-embrassantes et subperfoliées à la 

base, acuminées-aiguës au sommet, quelquefois resserrées au-dessus de La 

base et panduriformes ou subpanduriformes, les supérieures décroissant 

en bractées dans le haut de la panicule et sur les pédoncules; tige de 

3-8 décimètres, rarement plus, dressée-subflexueuse, médiocrement ou 

assez feuillée, terminée par une panicule très lâche et subcorymbiforme, 

réduite ei terminale ou très développée et à rameaux partant souvent du 
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milieu ou du bas de la tige et subfastigiés, feuillés ou bractéolés, lâche- 

ment ascendants ou étalés dressés ainsi que les pédoncules très visqueux- 

glanduleux comme toute la plante et le péricline ; celui-ci arrondi-ovoïde 
ou ovoide, médiocre, à écailles atténuées-subaiguës, dressées-porrigées ou 

conniventes sur Le bouton et le dépassant visiblement avant l’anthèse, les 

extéricures parfois 2-3 subétalées ; igules à dents ciliolées ; styles jaunes 

ou livides; achènes d’un baï noirâtre, rougeâtre ou roussâtre à la matu- 

rité ; réceptacle cilié-hérissé! — > Juillet août. 

Présente les formes, simplex, virgata, ramosa et ramosissima. 

Plante assez répandue dans les bois sousalpins clairsemés de presque 

toutes les Alpes du Dauphiné, particulièrement dans les massifs du Viso, 

du Villard-de-Lans et sur toute la chaîne de Grenoble à Die et à Gap. Se 

retrouve en Provence, dans les Basses-Alpes, dans les Alpes Maritimes ; 

en Piémont, dans les vallées Vaudoises, etc. 

H. scariolsæfolium, Auv.-T. herb. — E. à feuilles d'Escarole. — 

IT. viscosum, A.-T., var. ? — H. pseudocerinthe, REVERCHON, plantes de 

Corse (1878), n. 67! non Kocn! — Diffère du viscosum dont elle a le 

réceplasle cilié-hérissé et dont elle n’est peut-être qu’une variété notable, 
par sa teinte plus pâle, par son péricline à écailles plus obtuses et moins 

proéminentes avant l’anthèse, par ses feuilles très entières ou simplemen, 

denticulées, les inférieures toujours longuement et assez largement atté- 

nuées-resserrées au-dessus de la base et élégamment panduriformes, par 

ses bractées plus larges, d’un vert pâle-glaucescent jaunissant un peu 

par la dessiccation ainsi que les feuilles, enfin par les nombreux voils 

simples et mous qui couvrent toute la plante et cachent presque totalement 

les poils glanduleux jusque sur le péricline. Achènes...? x Juillet-août. 

Bastelica, mont Renoso (Corse) Reverchon, etc. 

116. H. adenoclinium, Arv.-T., mss. — E. à réceptacle glandu- 

leux. — Cette plante très distincte diffère du viscosum, surtout, par son 

port rigide et en baguette par sa tige souvent simple-oligocéphale au som- 

mel où à panicule étroitement rameuse et flagelliforme; par ses feuilles 

plus réduites, les inférieures plus étroilement resserrées vers la base, les 

moyennes et les supérieures moins embrassantes, non ou peu visiblement 

perfolices et parfois simplement sessiles ; par son péricline ovoide ouoblong, 

à écailles obtuses, conniventes et dépassant peu ou pas le bouton avant 

l’anthèse ; par ses achènes d'un fauve pâle ou gris-blanchâtres à la matu- 

rité et surtout par son réceptacle cilié-glanduleux. » Juillet-août. 
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Présente les formes subbarbata (à tige plus ou moins barbue-hérissée inférieu- 
rement) et viscida (à tige entièrement ou presque entièrement glanduleuse même 

dans le bas. 

Bois clairsemés de la Provence et du Comté de Nice : Annot (Basses- 

Alpes); Fontan, (Alpes-Maritimes), (Reverchon), ete. 

Os. L’'H. neopicris des Pyrénées Orientales, tant françaises qu'espagnoles, qui a le 

port du picroides, Viir., appartient néanmoins à ce groupe et se place à côté du 

viscosum par son réceptacle cilié-hérissé ! 

c) Gchroleuca, ARv.-T. 

Plantes aphyllopodes, ayant le port des Picris ; panicule oligocéph ile 

ou polycéphale; péricline à écailles obtuses; réceptacle nu ou denté- 

fibrilleux et parfois subelanduleux ; ligules à dents ciliolées, d’un jaune 

soufre ou, par exception, d’un jaune doré. 

417. IH. OCHROLEUCUMRE, Scuz. — E. jaunc-pâle. — H. cydo- 

niæfolium, Frigs! Nyman!, an Vizz.? H. picroides, Froëz., G. G., non 

Vice. ! — Aphyllopode; glanduleuse-visqueuse sur toutes ses parties ; 

feuilles dentées en scie ou denticulées, manifestement veinées -réticulées 

eu dessous ; les caulinaires inférieures atténuées en pétiole bordé ou ailé 

et souvent détruites sous l’anthèse ; les suivantes oblongues lancéolées, 

acuminées au sommet, embrassantes ou sessiles à la base ainsi que les 

moyennes qui sont ovales-lancéolées ou lancéolées; les supérieures 

décroissant en bractées dans la panicule; tige de 2-6 décimètres, rare- 

ment plus, ferme, dressée, droite ou subflexueuse, assez feuillée, terminée 

par une panicule subcorymbiforme-oligocéphale ou polycéphale, ordi- 

nairement resserrée assez compacte, à rameauxet pédoncules ascendants - 

dressés ou subétalés, très visqueux-glanduleux, ainsi que le péricline ; 

celui-ci médiocre, ovoide ou subcylindrique, à écailles obtuses, toutes 

appliquées ; ligules d'un jaune pâle et soufré, rarement d’un jaune doré, 

à styles bruns ou d’un jaune livide ; achènes grisûtres ou roussâtres à la 

maturité ; réceptacle denté-fibrilleux et parfois subglanduleux. x Juillet- 

août. 

a. cinereum. — Écailles du péricline étoilées-farineuses sous les poils glanduleux 

et cendrées-blanchâtres sur les bords ; forme généralement moins élevée. 

b. fuscum (H. picroides, mult., non Virz.). — Écailles du péricline presque 

entièrement noirâtres et très visqueuses-glanduleuses ; forme généralement plus 

élevée. 

Soc. LINN., T. XXXIv. 8 
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c. hirsutum (A. cydoniæfolium, Vitr.? — H. mycelioides, Gnisen.!) — Plante 
hérissée, outre les poils glanduleux, de poils simples plus ou moins abondants. 

d, strictum. — Forme stricte, à feuilles très étroitement lancéolées. 

c. ramosum. — Tige lächement rameuse à partir du milieu ou mème au-dessous. 

Hautes-Alpes du Dauphiné et de la Savoie : Lautaret; massifs du Pel- 
voux et d’Allevard ; haute Maurienne et mont Cenis, Combaz-Derand 

près Hauteluce; col de Larche et col de Vars ; etc. 

EH, pseudopieris, ARV.-T,. (1886). — E,. à feuilles de Picride.— Diffère 

de l’ochroleucum dont elle pourrait bien n'être qu'une variété, par ses 

feuilles presque totalement dépourvues de poils glanduleux et abondam- 

ment couvertes, ainsi que la partie inférieure de la tige, de poils simples ; 

par sa teinte un peu glauque; par ses ligules ordinairement d'un jaune 

doré et non d’un jaune pâle et soufré. Les achènes sont bai-marron ou 

fauves-grisâtres à la maturité. x Août-septembre. 

Massif d’Allevard : les Plagnes (Neyra). Se retrouve abondamment en 

Suiste, dans les vallées de Binn et d'Eginen en Valais (Chenevard). 

118. I. PICRELMDES, Virz., non G. G.! — E. fausse Picride. — 

H. Sieberi, Tauscx. — Iluteri, Hssm., — pallidiflorum, JorD., — lanto- 

scanum, BURN. et GR., etc. — Aphyllopode ; glanduleuse-visqueuse sur 

toutes ses parties ; feuilles dentées en scie ou denticulées, non manifeste- 

ment veinées-réticulées en dessous; les caulinaires inférieures atténuées 

en pétiole bordé ou ailé et souvent détruites sous l’anthèse; les autres 

plus ou moins embrassantes ou sessiles à la base, oblongues-lancéolées ou 

ovales-lancéolées et décroissantes supérieurement ; tige de 1-4 décimè- 

tres, rarement plus, dressée ou ascendante, droite ou flexueuse, simple, 

terminée au sommet par quelques capitules pédonculés ou rameuse parfois 

même dès la base, à rameaux mono-oligocéphales, ascendunts-étalés, très 

visqueux-glanduleux par des poils olivâtres, noirs à la base, ainsi que les 

pédoncules etle péricline; celui-ci grand ou assez grand, arrondi-ovoide, 

ou ovoide à écailles obtuses, toutes appliquées ou 1-2 extérieures subétalées, 

parfois plus développées et simulant un involucre; ligules d’un jaune 

pâle et soufré, plus rarement d’un jaune doré, à dents subciliées ou gla- 

brescentes; styles jaunâtres ou brunâtres; achènes baë-roussâtres ou 

noirâtres à la maturité; réceptacle nu ou denté-fibrilleux et parfois 

subglanduleux. Plante exactement intermédiaire entre l’ochroleucum et 

l'albidum, mais ne paraissant nullement hybride. x Août-septembre. 

a, fuscum, — Écailles du péricline presque entièrement noirâtres et très visqueuses- 

glanduleuses ; plante généralement plus forte ou plus élevée. 

| 
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b. cinereum. — Écailles du péricline étoilées-farineuses sous les poils glanduleux 

et cendrées-blanchâtres sur les bords ; plante généralement moins forte ou moins 

élevée. 

c. hirsutum. — Plante couverte, sur les feuilles, outre les poils glanduleux, de 

poils simples plus ou moins abondants. 

d. ramosum. — Plante lâchement rameuse. 

Moraines des glaciers ou déjections des torrents dans les hautes Alpes 

de la Savoie : au-dessous des sources de l'Arc, dans la haute Maurienne ; 

Combaz-Derand, près de Hauteluce et les Allues (Savoie). La Claie 

(Haute-Savoie); environs d’Allos et de Colmars (Basses-Alpes); environs 

de Lantosque (Alpes-Maritimes), etc. 

d) Albida, ARv.-T. 

Plantes aphyllopodes, à péricline entouré extérieurement d’un rang 

d'écailles bractéiformes, simulant un involucre, à ligules d’un jaune blan- 

châtre, glabres sur les dents et parfois toutes tubuleuses. 

149. MH. EINTYBACEUN. Wuzr., in Jaco.— E. à feuilles de Chi- 

corée. — H. albidum, Virz. — Aphyllopode; glanduleuse-visqueuse sur 

toutes ses parties; feuilles éoutes conformes, lancéolées-linéaires et plus 

ou moins allorgées, sessiles ou subamplexicaules, profondément et iné- 

galement dentées en scie ou denticulées ou presque très entières, insen - 

siblement ou parfois brusquement décroissantes et bractéiformes supé- 

rieurement; tige de 1-8 décimètres, rarement plus, dressée ou ascen- 

dante, droile ou subflexueuse, simple, mono-oligocéphale au sommet ou 

rameuse, parfois même dès la base, à rameaux submonocéphales, ascen- 

dants ou dressés, très visqueux-glanduleux par des poils olivâtres ou 

jaunâtres, noirs à la base, ainsi que les pédoncules et le péricline; celui-ci 

grand ou très grand, arrondi-ovoide, à écailles obtuses, les extérieures 

bractéiformes et simulant un involucre ; ligules d'un jaune blanchätre, à 

dents glabres ; styles jaunâtres où brunâtres; achènes bai-roussâtres ou 

noirâtres à la maturité ; réceptacle nu ou denté-fibrilleux et parfois sub- 

glanduleux. > Août-septembre. 

a. fuscum. — Écailles internes du péricline d'un noir olivâtre. 

b. cinereum. — Écailles internes du péricline cendrées-blanchâtres sur les bords. 

c. tubulosum (A. tubulosum, Lam.). — Fleurs toutes tubuleuses et dépassant peu 

le péricline. 

d. scaposum. — Feuilles caulinaires supérieures réduites et bractéiformes. 
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Haute-Savoie et Savoie : col de Balme, les Aiguilles-Rouges, Plam- 

praz, la Flégère, le Brévent, les Posettes, la Tournette, col de Fenêtre, 

bords du lac de la Girottaz, la Gitte, bas du Mottet et bords du lac du 

Cormet, cols de la Roue et de la Seigne, Sources de l'Arc. — Isère et 

[Hautes-Alpes : Le Collet d’Allevard, Haut-du-Pont, les Plagnes, la Co- 

chette, la Bérarde, col d’Arcines au-dessus du Casset, le Désert, sous le 

mont Olan, etc. 

SECTION 10. — AUSTRALIA, Arv.-T. 

Péricline à écailles obtuses ou subobtuses, disposées en spirale et plus 

on moins régulièrement décroissantes de dedans en dehors ou, plus rare- 

ment, presque sur deux rangs seulement, les extérieures subcalyculées ; 

réceptacle nu ou denté- fibrilleux, parfois subglanduleux ; ligules à dents 

glabres ou glabrescentes; achènes habituellement de couleur pâle; plantes 

glabres ou hérissées de poils blancs subcriniformes. Cette section, propre 

à l’Europe australe et surtout australe-orientale, touche, par ses différents 

groupes, à peu près à toutes les autres sections du genre; un seul de ces 

groupes, voisin des Accipitrina, se rencontre dans notre circonscription. 

Symphytacen, ARv.-T. 

Plantes aphyllopodes ou pseudophyllopodes (1), tenant des prenanthea, 

des Jtalica et des Sabauda ; ptricline à écailles obtuses, disposées en spi- 

rale ; ligules à dents glabres ou glabrescentes ; feuilles caulinaires atté- 

nuées, sessiles ou demi-embrassantes à la base. 

120. HE. symphytaceum, ARv.-T. (1876). — E. à feuilles de 

Consoude. — Aphyllopode, souvent pseudophyllopode; plus ou moins 

poilue-hérissée sur les feuilles, sur la tige et, plus finement, jusque dans 

la panicule; feuilles d’un beau vert intense et toujours mat en dessus, 

glauques ou glaucescentes en dessous et très distinctement de deux cou- 

leurs, très entières ou simplement denticulées, élégamment elliptiques- 

lanceolées, ovales-lancéolées où ovales-oblongues; les inférieures ou les 

moyennes souvent rassemblées-fasciculées dans le bas ou vers le milieu 

(1) Pseudophyllopode signifie que la plante est aphyllopode mais que les feuilles caulinaires 

inférieures sont rapprochées et réunies en forme de rosetlle; dans ce cas, les feuilles supé- 

rieures sont toujours réduites et plus ou moins bractéiformes; parfois la fausse roselle ou ras- 

semblement de feuilles caulinaires se rencontre non à la base mais vers le milieu de la tige. 
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de la tige et simulant plus où moins une rosette; les inférieures atténuées 

en pétiole court ou plus souvent allongé, très étroitement ou largement 

ailé, les moyennes atténuées-demi-embrassantes à la base, ou sessiles ou 

subsessiles, acuminées, très aiguës au sommet, ainsi que les supérieures 

souvent brusquement décroissantes et très réduites; tige de 1-10 décimè- 

tres, striée, compressible, droite ou subflexueu<e, terminée au sommet 

par une panicule étroitement corymbiforme ou racémiforme et pauciflore 

ou rameuse et plus développée et alors presque thyrsoïdale ou subfasti- 

giée, à rameaux et pédoncules ordinairement dressés-subétalés, étoilés- 

farineux, courtement et assez abondamment hérissés et glanduleux ainsi 

que le péricline ; celui-ci médiocre ou assez petit, ovoïde ou subcylindri- 

que, à écailles obtuses, d'un vert sombre-noirâtre, subuniformément gri- 

sâtres par la présence de nombreux poils étoilés ; ligules à dents glabres 

ou subciliolées; styles d’un brun noir; achènes de couleur très constante, 

d'un fauve jaunûâtre, devenant roussûâtres en vieillissant ou par la dessic - 

cation, jamais blanchâtres ni brunâtres à la maturité; réceptacle denté- 
fibrilleux-subglanduleux. x Août-septembre. 

a. interruptum. — Feuilles disposées en deux séries très distinctes, les inférieures : 

beaucoup plus développées et plus ou moins rapprochées-fasciculées dans le bas 

ou vers le milieu de la tige, les autres régulièrement espacées, maïs brusquement 

décroissantes ou mème très réduites et bractéiformes ; panicule souvent réduite et 

pauciflore. 

b. evolutum. — Feuilles assez régulièrement espacées et presque insensiblement 

décroissantes de la base à la partie supérieure de la tige; panicule ordinairement 

plus développée. 

Bois sous alpins du massif du Pelvoux et de ses contreforts : l’Oisans, 

la Vallouise, etc. ; le mont Séneppe et ses dépendances; bois d’Uriage, de 

Vaulnaveys, de Prémol, etc. ; Savoie : bois de Candie près de Chambéry 

et montagne des Muntis dans les Alpes-Maritimes, etc. 

121.H. HETEROSPERMUNME, ARv.-T.(1876). — E. à achènes 

de couleur variable. — H. racemosum, W. K., barbatum, T:cu., tenuifo- 

lium, Hosr, croaticum, ScaLorr., stiriacum, KERN., abruptifolium, Vux., 

Hostianum, Wiess., provinciale, laurinense, Perreymondi et subdolum, 

Jorp., sessiliflorum, Friv., anisophyllum, Boiss., heterospermum, Lamot- 

teanum, serratulinum,° A-T., apenninum, Levier, etc. — Aphyllopode, 

souvent pseudophyllopode; courtement où longuement, lâchement ou 

abondamment poilue-hérissée, sur les feuilles, sur la tige et jusque dans 

la panicule, ou enfin glabre ou glabrescente; feuilles d'un vert clair et 
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Jaunûlre ou intense-olivôtre en dessus, plus pâles en dessous et un peu 

luisantes sur les deux faces, denticulées, dentées ou presque très entières, 

ovales-lancéolées ou oblongues-lancéolées ; les inférieures ou les moyen- 

pes souvent rassemblées-fasciculées et simulant plus on moins une rosette, 

dans le bas ou vers le milieu de la tige ; les inférieures atténuées en 

pétiole court ou, plus souvent, allongé, très étroitement ou assez large- 

ment ailé, les moyennes atténuées et assez conformes aux inférieures ou, 

très souvent, arrondies-sessiles à la base ou même subembrassantes, 

ovales-lancéolées et acuminées-très aiguës au sommet, ainsi que les 

supérieures assez souvent brusquement décroissantes, où même très 

réduites ; tige de 1-8 décimètres, striée ou sillonnée, droite ou flexueuse, 

terminée au sommet par quelques capitules ou par une panicule tantôt 

racémiforme, tantôt corymbiforme, tantôt très rameuse-subfastigiée, à 

rameaux et pédoncules ascendants-dressés ou étalés, plus ou moins 

étoilés-farineux et, parfois, en outre. munis de petits poils glanduleux, 

méêlés ou non de poils simples, fletueux, ainsi que le péricline; celui-ci 

subcylindrique assez petit ou médiocre et ovoïide ou même arrondi- 

ovoide, à écailles obtuses, d'un vert ordinairement pâle, scarieuses sur 

es bords, parfois même sur le dos; ligules à dents toujours glabres ; 

styles bruns-noirâtres ou d’un jaune livide; achènes de couleur très 

variable, tantôt blancs-grisâtres, tantôt bai-roussâtres, tantôt bai-mar- 

ron où presque noirâtres, à la maturité; réceptacle nu ou denticulé- 

fibrilleux. x Juillet-août, pour le midi de l’Europe. Août-septembre pour 

nos Alpes. 

Cette espèce est, sans contredit, une des plus variables du genre, 

mème comparativement au boreale, pourtant déjà si polymorphe! — 

Pour plus de clarté, on peut la partager en quelques variétés principales, 

dans lesquelles il sera facile de faire rentrer toutes les autres, 1° d’après 

(a forme et la disposition de la panicule, 2° d’après la disposition sur la 

üge et la consistance des feuilles, 3° d’après l'indumeni de la plante. 

a. virgatum, — Panicule réduite à quelques capitules brièvement pédonculés-dressés 

au sommet de la tige, ou augmentés de quelques autres latéraux à l’aisselle des 

feuilles supérieures. 

b. corymbosum. — Panicule en corymbe simple ou composé-axillaire et parfois 

ombelliforme au sommet, formé par des rameaux ou pédoncules dressés-étalés et 

plus ou moins allongés dans le haut de la tigc. 

c. racemosum (H. racemosum, W.-K.). — Panicule en grappe disposée dans Îa 

partie supérieure de la tige et formée de rameaux et pédoncules très courts et 

étalés à l’aisselle des feuilles et bractées. 
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d. fastigiatum. — Panicule très développée, formée de rameaux allongés com- 

mençant dès le milieu ou, parfois, presque dès le bas de la tige et disposés en 

cyme lâche plus ou moins fastigiée. 

c. interruptum. — Feuilles disposées en deux séries très distinctes, les inférieures 

beaucoup plus développées et plus ou moins rapprochées-fasciculées dans le bas ou 

vers le milieu de la tige, les autres régulièrement espacées, mais brusquement 

décroissantes. 

f. evolutum. — Feuilles assez régulièrement espacées et presque insensiblement 

décroissantes de la base ou du milien à la partie supérieure de la tige. 

g. tenuifolium (H. tenuifolium, Hosr.). — Feuilles de consistance très mince ct 

membraneuses-subpapyracées. 

h. crassifolium. — Feuilles de consistance assez épaisse et plus ou moins fermes et 

résistantes. 

i, barbatum (H. barbatum, Tscn.). — Plante plus ou moins barbue-hérissée dans 

le bas et poilue quelquefois jusque dans la panicule. 

k. glabrescens. — Plante glabrescente. 

Plante répandue, sous ses nombreuses formes, dans les bois et brous- 

sailles de tout le littoral méditerranéen et des contrées adjacentes ; 

remon'e dans les Alpes piémontaises, dans les vallées Vaudoises où elle 

abonde et jusque dans nos Alpes du Dauphiné et de la Savoie qui parais- 

sent êlre sa limite extrême de dispersion vers le nord : spécialement dans 

les bois clairsemés de Prémol, Uriage, Vaulnaveys; dans les vallées de 

l'Oisans et du mass'f du Pelvoux; en Savoie à la Portettaz près de Haute- 

luce, elc. 

Oos. L'H. Favrati, Murer, qui vient en Suisse et n’a pas encore été trouvé en 

France, paraît appartenir au groupe Symphytacen, 

SECTION. 11. — AGCGIPITRINA, Koch. 

Péricline à écailles obtuses, disposées en spirale et régulièrement 

décroissantes de dedans en dehors; achènes normalement noirs, par 

exception, de couleur pâle; ligules à dents toujours glabres ; réceptacle 

nu, denté ou inême lacinié-fibrilleux. Plantes toujours aphyllopodes ou 

pseudophyllopodes. 

a) CorymBbosa, ARv. T. 

Groupe intermédiaire entre les Prenanthea et les Sabauda ; diffère des 

premiers par les achènes de couleur plus foncée, bar marron ou noirâlres 
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et par les ligules constamment à derts glabres comme dans les Sabauda ; 

diffère de ceux-ci par les feuilles toujours plus ou moins embrassantes 

à la base, élégamment veinées-réticulées en dessous, comme dans 

les Prenanthea ; plantes non lactescentes à tiges plus ou moins feuillées. 

H22. I. comiewum, ARv.-T. (1877). — E. à involucre conique, — 

Aphyllopode ; glabrescente et presque lisse ou un peu rude et courte- 

ment hérissée-subhispide principalement dans le bas, sur la marge et la 

face inférieure des feuilles ; celles-ci érès entières ou simplement denti- 

culées, d'un vert gai ou foncé en dessus, glaucescentes et très distincte- 

ment veinées- réticulées en dessous, assez nombreuses et assez rapprochées 

sur la tige ; les inférieures atténuées en court pétiole plus ou moins ailé 

et ordinairement détruites sous l’anthèse; les autres ovales-lancéolées ou 

lancéolées, plus ou moins arrondies-subembrassantes à la base et acumi- 

nées-aigquès au sommet, insensiblement décroissantes jusque dans la 

panicule où elles sont bractéiformes; tige de 5-8 décimètres, raide, 

dressée, terminée au sommet par une panicule plus ou moins resserrée 

et corymbiforme ou augmentée de rameaux axillaires ; pédoncules mani- 

festement striés, non visiblement dilatés sous le péricline, plus ou moins 

étoilés-farineux et finement glanduleux, à glindes jaunâtres, sessiles ou 

subsessiles, ainsi que le péricline ; celui-ci court, arrondi, tronqué-sub- 

déprimé à la base, resserré au sommet et ventru-conique après l'an- 

thèse, muni extérieurement de quelques longs poils glanduleux; styles 

d'un jaune ordinairement brunâtre; achènes marron à la maturité; 

réceptacle denté-fibrilleux. x Août-septembre. 

Massif du Pelvoux : Lautaret; pentes du Combeynot, en face de 

Prime-Messe, etc. Se retrouve dans la Loire, sur les montagnes de Pierre- 

sur-Haute, dans les Pyrénées centrales à la Cascade d’Enfer, près de 

Luchon et dans le Tyrol austral-orient:l, dans la vallée de Virgen, 

alütude 3500 mètres; etc. 

? b. asteriforme (A. asteriforme, Anv.-T. et Lamotte). — Diffère du type par un 

port plus strict, par des feuilles plus fortement denticulées, plus nerveuses, réti- 

culées-nerviées en dessous plutôt que veinées, arrondies-subembrassantes à la base 

et, de là, presque régulièrement et plus longuement acurminées-atténuées en pointe 

jusqu'au sommet, par ses pédoncules plus étoilés-farineux et munis de quelques 

longs poils à base noire, la plupart glanduleux, ainsi que le péricline, enfin par ses 

styles jaunes, etc. Juillet-aoùt. 

Puy-de-Dôme : coteaux calcaires et argileux de la Limagne : bords des vignes, en 

montant au Puy-de-Var, en face de Mont-Ferrand ; Mirabelle, près Riom, dans l'allée 

qui conduit du château à la ferme, etc. (Lamotte). 
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Os. — Un échantillon trouvé par M. Briquet de Genève, dans les bois du petit mont 

Salève, nous a paru appartenir comme forme à l’Æ. corymbosum, FRies. Cette 

plante non encore signalée, d’une façon authentique, dans les Alpes de France ou 

de Suisse, est intermédiaire entre lanceolatum, ViL., et boreale, FRiEs, et voisine 

du conicum. Elle diffère surtout de ce dernier par ses feuilles dentées, par sa 

panicule autrement disposée et corymbiforme, totalement églanduleuse ainsi que 

les pédoncules ; par son péricline de structure différente, ovoïde ou subcylindrique, 

à écailles extérieures subaiguës et làächement appliquées-subétalées ; par ses achènes 

de couleur moins foncée, etc. 

b) Foliosa, FRIES, p. p. 

Plantes plus ou moins lactescentes et olivätres, à tiges toujours très 

feuillées, à panicule corymbiforme ou parfois ombelliforme au sommet; 

pour le reste, à peu près comme dans les Corymbosa. 

123. H. Iaurinuen, ARv.-T. (1876). — E. couleur de Laurier. — 

H. mauriannense, Dinier. — Aphyllopode ; lactescente et d'un vert oliva- 

tre ; hérissée hispide et rude inférieurement, glabre et lisse dans le haut ; 

feuilles très nombreuses sur la tige, largement ou étroitement lancéolées, 

atténuées aux deux extrémités ou les moyennes et les supérieures ses- 

siles et même parfois un peu embrassantes à la base, ordinairement mu- 

n'es vers leurs deux tiers inférieurs et surtout vers leur milieu, de dents 

saillantes,cuspidées, rarementpresque entières, d’un vert olivâtre en des- 

sus, glaucescentes-pruineuses et manifestement réticulées-veinées en 

dessous, glabres ou les inférieures hérissées-hispides en dessous ; tige 

de 8-12 décimètres et pouvant atteindre { et presque 2 centimètres d’é- 

paisseur, striée ou sillonnée, très feuillée, forte, raide, dure, dressée, 

terminée par une panicule assez grande, resserrée-corymbiforme ou par- 

fois ombelliforme au sommet ; rameaux et pédoncules étoilés-farineux ou 

presque nus ; ces derniers plus ou moins dilatés sous le péricline qui est 

ovoide-sublurbiné à la base, d'un vert pâle, glaucescent, s'obcurcissant 

un peu par la dessiccation, nu ou pulvérulent, à écailles extérieures érès 

nombreuses et très inégales, lâchement appliquées subétalées; ligules à 

dents glabres et styles ordinairement d'un beau jaune sur le vif; achènes 

noirâtres à la maturité, souvent mélés d’autres plus pâles qui paraissent 

avortés ; réceptacle denté on lacinié-fibrilleux. x Août-septembre. 

b. angustatum. — Plante relativement assez grèle, à tige bien moins épaisse, 

mais foujours ferme et dure, à feuilles plus étroites et plus atténuéss des 

deux côtés. 
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Savoie : pentes pierreuses et chaudes de la montagne granitique de 

Rocheran, près Saint-Jean-de-Maurienne, altitude 600 mètres, etc. Var. 

b : Puy-de-Dôme : broussailles, lieux incultes et rocailleux entre Sola- 

gnat et le bois de Royat; Rhône : environs de Lyon? Haute-Loire : envi- 

rons du Puy? etc. Plante rare et peut-être hybride d'umbellatum et de 

rigidum ? 

c) Tridentata, FRiEs. 

Plantes ayant les caractères des Sabauda dont elles se distinguent par 

leur floraison plus précoce, estivale plutôt qu’automnale, par leurs feuil- 

les généralement plus étroites, atténuées en pétiole ou les supérieures 

sessiles mais jamais subembrassantes à la base, par leur péricline à 

écailles intérieures généralement moins obtuses ou même subaiguës: 

H. insuetum, JorD. — E,. inaccoutumée. — H. ramosum, GRIses., 

p. p. Comment., p. 46, non Kit. — H. boreale, var. insuetum, FRIES, 

Epic., p. 130. — Aphyllopode ou pseudophyllopode; plus ou moins bar- 

bue-hérissée ou hispide dans le bas, glabrescente vers le milieu et pubes- 

cente dans le haut ; feuilles luncéolées-acuminées, munies dans leurs deux 

uüers inférieurs et surtout vers leur milieu, de dents plus ou moins sail- 

lantes et cuspidées ; les inférieures ordinairement bien plus développées et 

alténuées en pétiole; les moyennes et les supérieures sessiles et insensi- 

blement décroissantes jusque dans la panicule ou elles sont bractéi- 

formes; tige de 5-8 décimètres, ferme, dure, raide, anguleuse-striée et 

marquée de lignes très distinctes supérieurement, terminée par une pani- 

cule à rameaux dressés en corymbe ou rameuse dès le milieu; pédon- 

cules très étoilés-farineux et plus ou moins pourvus de poils simples, ainsi 

que le péricline; celui-ci arrondi-ovoide, à écailles obtuses ou les intérieu- 

res subaiguës, toutes appliquées ou 1-3 extérieures subétalées; ligules à 

dents glabres et styles ordinairement jaunes ; achèues noirâtres à la ma- 

turilé ; réceptacle denté ou denticulé-fibrilleux. x Juillet-août. 

Loire : bois montagneux autour de Saint-Étienne : Bois-Noir, Roche- 

taillée; Chambon, bois de Feugerolles ; Sail-sous-Couzan, sur la monta- 

ge du vieux château (JorDAN, HERVIER, LEGRAND). 

124. IH. KEIGEDUNE, Hartu., Kocu. — E. rigide. —{1. tridentatum, 

gothicum, lapponicum, FRies. — H. Friesii, HarTM. — H. lœvigatum, 

Waizzr. — H, magistri, Gonr. — H. sparsifolium, linifolium et filiforme, 

Linpes. — 1]. Hausmanni, Scu.-Bir. — 11. pseudogothicum, A.-T. — 
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H. pictaviense, Sauz. et Maizz. — H. Boræanum, rigidatum, etc., etc. 

Jord. — Aphyllopode ou pseudophyllopode; lisse et glabrescente ou plus 

ou moins hérissée-hispide et rude surtout dans le bas, sur la marge et le 

dessous des feuilles ; celles-ci oblongues-lancéolées, lancéolées ou subli- 

néaires, munies dans leurs deux tiers inférieurs et surtout vers leur 

milieu, de dents plus ou moins saillantes et cuspidées, ou parfois presque 

nulles ; les inférieures atténuées en pétiole, les autres atténuées ou sessiles 

et jamais embrassantes à la base, décroissant en bractées dans la pani- 

cule ou sur les pédoncules; tige de 2-8 décimètres et plus, stricte, dure 

ou compressible, terminée au sommet par quelques calathides pédoncu- 

lées ou par un corymbe multflore; pédoncules étoilés-farineux et, en 

outre, souvent pourvus de poils simples mêlés ou non de glanduleux’ 

ainsi que le péricline; celui-ci petit ou assez grand, ovoide ou arrondi- 

ovoide, d’un vert olivâtre, grisâtre ou pius ou moins noirâtre, à écailles 

obtuses ou les intérieures subobtuses, ordinairement toutes appliquées ; 

ligules à dents glabres; styles jaunes ou livides; achènes ordinairement 

noirâtres; réceptacle denticulé ou finement lacinié-fibrilleux. x Juillet- 

août. 

Cette plante, répandue à peu près dans toute l'Europe, comme les H. 

boreale et umbellatum, est également très polymorphe et présente des 

variétés et variations parallèles aux leurs qui passent les unes dans les 

autres par tous les intermédiaires possibles. Nous ne mentionnerons que 

les principales : 

a, tridentatum (H. tridentatum, FRtes, etc.) — Péricline généralement plus petit 

que dans la var. gothicum, à écailles plus étroitement lancéolées et paraissant 

moins obtuses ; panicule réduite ou très développée ; tige compressible ou ferme 

et dure, simple ou rameuse; feuilles largement ou étroitement oblongues-lancéolées 

ou sublinéaires, très fortement ou faiblement dentées-cuspidées, etc. — C'est la 

variété la plus répandue dans notre circonscription : bois des basses montagnes 

et jusque dans les Alpes où elle se confond insensiblement avec la var. gothisum 

b. lævigatum (H. lævigatum, Wiro.).— Comme a, mais tige très lisse ct souvent 

très rameuse ; feuilles très étroites, laciniées-dentées ou denticulées, etc. 

c. pseudogothicum (H. pseudogothicum, ARv.-T.). — Péricline presque du 

boreale ou du gothicum ; feuilles et taille du tridentatum ; panicule réduite à 

quelques calathides assez grandes, solitaires et le plus souvent très longuement 

pédonculées au sommet de la tige, etc. — Cette forme, peut-être hybride, vient ça 

et là dans le massif des Alpes du Villard-de-Lans et se retrouve dans la Loire, à 

Rochetaillée et à Pierre sur-Haute, etc. 

d. gothicum (H. gothicum, Fr., etc.). — Péricline généralement plus grand que 

dans la var, tridentatum, à écailles plus noirâtres, plus largement lancéolées et 
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paraissant plus obtuses (mais on trouve tous les intermédiaires possibles); styles 

plus souvent jaunes; tige presque toujours ferme et dure, généralement moins 

élevée ; feuilles généralement plus courtes, lancéolées ou sublinéaires. — Plus 

rare dans nos Alpes que la var. tridentatum ; se retrouve aussi sur les montagnes 

de la Loire. 

e. linifolium (H. linifolium, SœL. et LiwoEB.). — Péricline de la var. gothicum, 

mais tige très grêle et feuilles très étroitement linéaires. Cette forme est exactement 

au rigidum ce que la var. linarifolium est à l'umbellatum. 

f. strictissimumr. — Péricline du gothicum, mais bien plus petit; tige élancée, 

très raide et feuilles très étroites. 

g. lapponicum(H.lapponicum,Fr.).— Péricline du gothicum, mais généralement 

plus petit; tige peu élevée et peu feuillée. Cette forme est au rigidum ce que la 

var. abbreviatum est à l’umbellatum. 

d) Sabauda, FRies. 

Plantes à floraison automnale, non ou à peine lactescentes ; tiges plus 

ou moins feuillées, à feuilles ovales-lancéolées ou lancéolées, non ou 

peu manifestement réticulées-veinées en dessous, les moyennes et les 

supérieures souvent subembrassantes à la base; panicule corymbiforme 

ou rameuse-subfastigiée, rarement ombelliforme au sommet; péricline à 

écailles toutes appliquées ou les extérieures subétalées mais jamais squar- 

reuses-recourbées; styles ordinairement bruns ou livides, plus rarement 

Jaunes. 

H. deltophyllum, Arv.-T., herb. — E, à feuilles deltoïdes. — Plante 

paraissant intermédiaire entre vulgatum, rigidum et boreale ; tige ferme, 

plus ou moins élevée et plus ou moins feuillée, souvent lavée ou tachée 

de pourpre ainsi que les feuilles ; celles-ci éoutes pétiolées ou pétiolulées, 

ovales-lancéolées ou lancéolées, mais toujours de forme rhomboïdale ou 

deltoïde, c'est-à -dire, cunéiformes-atténuées dans Les deux tiers inférieurs 

ou rarement rétrécies seulement à la base, du reste fortement dentées ou 

simplement denticulées, peu nombreuses ou assez nombreuses sur la 

tige, glabrescentes ou poilues-hérissées surtout en dessous; panicule 

pauciflore ou mulliflore, terminale ou axillaire à partir du milieu de la 

tige, à rameaux assez Courts ou allongés, ordinairement dressés ainsi que 

les pédoncules ; ceux-ci très étoilés-farineux, non ou à peine glanduleux, 

légèrement renflés sous le péricline qui est ovoide-subcylindrique ou 

arrondi-ovoïde, d'un vert plutôt grisâtre que noirâtre, à écailles toutes 

appliquées et obtuses ou les intérieures subobtuses. x Août- septembre. 

Bois des collines situées au pied de la chaine granitique de Grenoble 
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à Allevard; massif du Villard-de-Lans. Se retrouve en Suisse et parait 

très répandue dans le centre de la France où elle a été partagée en 

plusieurs formes considérées comme espèces par Boreau et Jordan, 

H. slareosum, SERRES (1855). — E. des graviers. — Aphyllopode; 

feuilles d’un vert un peu sombre, sessiles, arrondies à la base, ovales- 

lancéolées, presque entières ou munies de dents courtes et glandulifor- 

mes, les inférieures seules rétrécies en pétiole et desséchées sous l’an- 

thèse ; tige très feuillée, droite, raide, très cassante, de 8-12 décimètres, 

terminée par une panicule en corymbe dressé-fastigié, composé de 

calathides nombreuses portées sur des pédoncules étoilés-farineux, 

sans poils simples ni glanduleux; péricline resserré au milieu et ventru 

à la base pendant l’anthèse, puis resserré au sommet après la floraison, 

à écailles légèrement farineuses, obtuses sur le frais, paraissant subaiguës 

après la dessiccation, dénuées de poils simples ou glanduleux, porrigées 

et loutes très serrées-appliquées (sur le frais), concolores et un peu ver- 

dâtres dans la plante vivante, un peu pâles aux bords après la dessicca- 

tion et ne noircissant pas ; styles fauves ; ligules à dents glabres (Serres). 

x Août-septembre. 

Croit en abondance dans un bois dit « Taillis du Temple», sur les 

délaissés d’un torrent, à la Roche-des-Arnauds, près de Gap (Hautes- 

Alpes) (colonel Serres). 
H. subvirens, ARV.-T. (1876). — E. verdâtre. — Aphyllopode; feuil- 

les d’un vert un peu olivätre, glauques ou glaucescentes et assez manifes- 

tement réticulées-veinées en dessous, denticulées ou dentées dans la moitié 

ou les deux tiers inférieurs, glabres ou à peine hérissées en dessous où 

elles sont souvent étoilées-farineuses, toujours rudes aux bords, nom - 

breuses ou assez nombreuses, lancéolées ou oblongues, les inférieures 

seules atténuées vers la base et en partie détruites sous l’anthèse, les 

autres sessiles-arrondies et souvent un peu embrassantes à la base, acu- 

minées-atténuées en pointe au sommet; les supérieures décroissant en 

bractées dans la panicule; tige de 5-10 décimètres, ferme, dressée, mais 

cassante, lisse et tout à fait glabre ou un peu hérissée et rude seulement 

à la base, étoilée-farineuse dans toute sa longueur et surtout dans le 

haut, très feuillée ou assez feuillée, portant ordinairement au sommet 

seulement une panicule corymbiforme assez développée et souvent ombel- 

liforme au sommet ou réduite et presque racémiforme, à rameaux et 

pédoncules généralement court:, étalés-dressés ou arqués-ascendants, 

étoilés-farineux et légèrement renflés sous le péricline ; celui-ci ovoïde, 
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assez petit ou médiocre, étoilé-farineux et d’un vert plutôt grisâtre que 

noirâtre, à écailles obtuses ou quelques unes subaiguës, munies sur le dos 

de quelques poils glanduleux et toutes appliquées ou les extérieures, 

2-3, subétalées; ligules à dents glabres et styles jaunes, à la fin un peu 

livides ; réceptacle nu ou denté-fibrilleux. x Août septembre. 

b. angustatum (H. dolosum, Bunnat et Gr.). — Tige encore plus stricte; feuilles 

plus étroitement lancéolées. 

Cà et là, dans le massif du Pelvoux ; partie supérieure du Valgaude- 

mard aux Clots, à Navettes, etc. (Hautes-Alpes); var b. : partie supérieure 

du val Pesio (Alpes-Maritimes Piémontaises). ; 

123. HE. BOREALE, Fries. — E. boréale. — H. commutatum, 

Becx. et Lines. — H. boreale et sabaudum, Grises. — H. sylvestre, 

Tauscx et FRœL. — 1. dumosum, virgultorum, concinnum, etc., elc., 

Jorp. — Aphyllopode ou pseudophyllopode; lisse et glabrescente ou, 

plus souvent hérissée-hispide et rude surtout dans le bas, surla marge 

et le dessous des feuilles ; celles-ci ovales-lancéolées, lancéolées ou oblon- 

ques, munies, dans leurs deux tiers inférieurs et surtout vers leur milieu, 

de dents plus ou moins saillantes et cuspidées, ou parfois nulles ou 

presque nulles ; les inférieures atténuées en pétiole ou parfois simplement 

retrécies vers la base, souvent rassemblées en fausse rosette; les autres 

sessiles ou même subembrassantes, décroissant en bractées dans la pani- 

cule où sur les pédoncules ; tige de 2-10 décimètres et plus, ferme, dressée 

ou lâchement ascendante, dure ou compressible, terminée par une 

pauicule subcorymbiforme réduite ou très développée ou même rameuse- 

sub'astigiée presque depuis la base ; pédoncules plus ou moins dilatés et 

écailleux au sommet, étoilés-farineux et, en ouire, souvent hérissés de 

poils simples, mêlés ou non de très petits glanduleux, ainsi que le péri- 

cline; celui-ci médiocre ou assez grand, arrondi-ovoïde ou ovoïde, d'un 

vert noirûtre ou verdätre-grisätre, à écailles obtuses, toutes appliquées ou 

les extérieures subétalées mais jamais squarreuses-recourbées ; ligules à 

dents glabres; styles bruns ou, plus rarement, jaunâtres ; achènes ordinai- 

rement noirâtres à la maturité ; réceptacle denté ou, irès souvent, lacinié- 

fibrilleux. 3 Aoùût-septembre. 

Cette plante varie extrêmement et l’on peut dire, sans exagération, que 

chaque bois, chaque station a sa forme particulière. Il serait donc, dès 

lors, absolument impossible de songer à en donner même la simple énu- 

mération. En ne tenant compte que des plus générales, on a, relative- 



DES ALPES FRANÇAISES M3 

ment aux feuilles, les formes latifolia, rotundifolia, brevifolia et angusti- 

folia, dentata, inciso-dentata et subintegerrima; relativement à la 

panicule, les formes subcorymbosa, subumbellata, virgato-ramosa ei 

ramoso-subfastigiata ; relativement à l’indument, les formes glabrescens, 

subhirsuta et hirsuta ; relativement à la disposition des feuilles sur la tige 

et à son développement, les formes pseudophyllopoda, interrupta et evo- 

luta, pumila, stricta et elata; relativement à la couleur des feuilles et de 

la tige, les formes purpurascens, obscura, virescens, etc. ; relativement à 

la couleur du péricline, les formes fusca, melanocephala et chlorocephala, 

etc. ; et, en outre, quelques variétés ou formes mieux caractérisées : 

b. obliquum (H. obliquum, Jorp., G. G.). — Tige obliquement ascendante, très 

feuillée, à feuilles lancéolées ; panicule à rameaux inégaux tendant à se diriger d’un 

seul côté; souche produisant parfois, par un bourgeon latent, une roselte qui 

apparaît de suite après l’anthèse. Terrains principalement graniliques des environs 

de Lyon et du centre de la France. 

ce. fuscidulum, Fr. (H. fuscidulum, Jorv.). — Écailles extérieures du péricline 

lâchement appliquées-subétalées. — Une forme de cette variété, à feuilles ovales, 

sessiles ou subembrassantes à la base, vient dans les bois de Vaulnaveys et des 

collines de la rive gauche du Graisivaudan. 

d. orophilum. — Feuilles assez manifestement réticuiées-veinées en dessous; 

péricline noirâtre; tige simple, dressée, subcorymbiforme -oligocéphale ou peu 

rameuse au sommet. Cette forme est au boreale ce que la var. monticola (H.mon- 

ticola, Jorn.) est à l’umbellatum et croit dans les mêmes lieux, c'est-à-dire dans 

les pâturages alpins ou sous alpins : Lautaret, etc. 

e. pubescens (H. occitanicum, Jorp., Didieri, A.-T., ete. Soc. Dauph. exsicc., 

n. 2151 et 4606). — Plante souvent molle et lâche, toute grisâtre-pubescente ; 

péricline d'un vert plus ou moins grisâtre et non noirâtre. Lieux bien exposés et 

chauds, bois de Pins, en Dauphiné, en Savoie, en Valais et dans le midi de la 

France. 

[. subsabaudum, Fr. (H. sabaudum, Grises., non FRies. — Æ. brevwifolium, 

Grises., non FRr., Tscu. — Billot, exsicc. n. 416). — Feuilles courtes, presque 

toutes conformes, ovales-lancéolées et plus ou moins dentées; péricline ne 

noircissant pas ou peu par la dessiccation ; styles bruns. Environs de Grenoble à 

Néron, à Proveysieux ; l'Oisans; bois de Candie, près Chambéry (Savoie); Provence 

et Italie. — Une forme peu distincte de cette variété, vient à Tassin, à Brouilly 

(Rhône); dans la région des Terres-Froides et dans le massif du Villard-de-Lans 

(fsère), ete. — Il convient de rapporter encore comme forme à cette variété, 

l'A. hypericifolium, A.-T. (1876), caractérisé surtout par sa tige souvent rou- 

geâtre, par ses feuilles élégamment ovales-lancéolées, sessiles ou subembrassantes 

à la base, entières ou peu dentées et ressemblant assez à celles de certains 

Hypericum et qui vient sur les coteaux de Saint-Martin-d'Hères et de la Bastille. 
g. validum (1. rigidum > boreale? — H. validum, A.-T., herb., non Hervier). 

L'A, validum, Herv. — Recherches sur la Flore de la Loire, de même que l'A, 
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Lamyi (non ScaucrTz) de la même publication, paraissent appartenir, comme formes, 

à la var. a). Tige très forte, rigide et ordinairement très élevée, 1-2 mètres, et très 

feuillée, à feuilles oblongues-lancéolées ; panicule ordinairement très développée et 

très fournie, à rameaux plus ou moins allongés. Çà et là, entre les parents présumés, 

spécialement dans le centre de la France : vallée de Villars, près Clermont-Ferrand, etc. 

Aoùt-septembre. 

pseudoboreale (H. heterospermum X< boreale? — H. pseudoboreale, A.-T., 

herb.). — Feuilles lancéolées, atténuées aux deux extrémités; achènes de couleur 

variable : blanchâtres, roussâtres ou d’un bai noirâtre. Se distingue facilement de 

toutes les formes de l’heterospermum par son réceptacle lacinié-fibrilleux. Bois 

de Prémol (Isère) ; Lamalou-les-Bains (Hérault); vallées vaudoises, aux environs de 

San-Germano (Piémont), etc., entre les parents présumés. 

i. platyphyllum (H. boreale X heterospermum? — H. platyphyllum, A.-T., 

herb.). — Plante trapue, rude et hispide, plus ou moins élevée ; feuilles parfois 

assez larges, ovales ou ovales-lancéolées, plus ou moins dentées dans la moitié 

inférieure, sessiles ou presque embrassantes et subconformes ou les inférieures 

brièvement atténuées ou contractées en péliole; panicule presque toujours racémi- 

forme, à rameaux courts et axillaires; styles bruns ou d’un jaune livide ; achènes 

noirâtres ; réceptacle lacinié-fibrilleux, caractère qui le distingue toujours de l’hete- 

rospermum. Vallées vaudoises (Piémont) et Autriche méridionale, etc. 

h. 

M. sabaudum, L. FRies. — E. savoyarde. — H. autumnale, Grisez. — 

Ne diffère du boreale, dont il nous a toujours paru une simple forme ou 

variété, que par son péricline plus grand, subtronqué à la base et ordi- 

nairement un peu poilu, par ses pédoncules moins sensiblement dilatés 

au sommet, par ses feuilles moyennes et supérieures presque cordiformes- 

embrassantes. 

Cà et là, dans nos Alpes : entre les Gauchoirs et Venosc, etc. Une 

forme vient à Chalmazelle (Loire), etc. 

e) Umbellata. 

Principaux caractères des Sabauda, mais feuilles plus manifestement 

réliculées-veinées en dessous, souvent étroites et sublinéaires; panieule 

habituellement ombelliforme, par exception non ombelliforme; périeline 

à écailles extérieures habituellement squarreuses -recourbées, par excep- 

tion appliquées; styles toujours jaunes ou, à la fin seulement, un peu 

livides. 
IL. latilolium, SPRENG., FRIES. — E. à larges feuilles, H. umbellatum, 

var. latifolium, Grises. — H. sabaudum, Viz., MuteL., p. p.! — Diffère 

de l’umbellatum, par ses feuilles ovales, sessiles ou les moyennes et les su- 

périeures subembrassantes à La base, par sa panicule ordinairement allon- 
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gée -racémiforme sous l’ombelle terminale, par son péricline géneralement 

plus grand, mais à écailles extérieures également squarreuses-recourbées. 

Sa tige est forte, ferme, assez élevée, plus où moins scabre ou hispide et 

souvent très feuillée. Styles jaunes. x Août septembre. 

La Bastille de Grenoble (Griseb.); vignes et broussailles de Saint-Mar- 

ün-le -Vinoux et de la Tronche, etc. | 

126. H. UMBELLATUNE, L. —E. en ombelle. — Aphyllopode 

ou pseudophyllopode; lisse et glabrescente ou plus ou moins scabre et 

hérissée surtout inférieurement, sur la marge et le dessous des feuilles ; 

celles-ci linéaires ou oblongues, plus rarement ovales ou arrondies, presque 

toutes conformes, sessiles-rétrécies à la base, plus ou moins dentées sur- 

tout vers leur milieu ou presque très entières ou pectinées-dentées, 

décroissant en bractées dans la panicule ou sur les pédoncules; tige de 

1-8 décimètres et plus, rigide, assez feuillée ou très feuillée, ascendante 

ou dressée, terminée par une panicule le plus souvent ombelliforme, plus 

rarement racémiforme, corymbiforme ou inordinée; pédoncules étoilés- 

farineux et plus ou moins dilatés et écailleux au sommet; péricline à 

écailles intérieures obtuses, les extérieures plus ou moins squarreuses- 

recourbées et subobtuses ; ligules à dents glabres et styles jaunes ou à la 

fin seulemeut un peu livides; achènes ordinairement noirätres à la matu- 

rité ; réceptacle denté ou lacinié-fibrilleux. 3 Août-septembre, 

Cette plante, répandue partout, dans notre circonscription, ainsi que 

dans toute l'Europe, comme le boreale, présente également une multi- 

tude de formes, variant avec les stations, mais que l’on peut néanmoins 

renfermer dans un certain nombre de variétés principales : 

a. genuinum, GRIsEB. — Feuilles linéaires ou lancéolées-linéaires ; tige terminée 

par une panicule en ombelle; péricline ovoide-subturbiné à la base, d’abord 

verdâtre, puis noirâtre, à écailles extérieures fortement recourbées. 

b. aliflorum, FR., GrisëB. — Plante émettant, presque depuis la base ascendante 

et à l'aisselle des feuilles, des rameaux plus ou moins courts et florifères. 

c. linarifolium, G.-M. — Feuilles étroitement linéaires, denticulées ou très entières ; 

périeline à écailles moins fortement recourbées ; présente une forme fiifolia, à 

feuilles filiformes. 

d. abbreviatum, Hartm. — Tige très courte, à feuilles ordinairement linéaires, à 

panicule réduite ou mème mono-oligocéphale. 

e. monticola (H, monticola, Sorp., æstivum, G.-G., non Fr.), — Tige de 

3-6 décimètres, droite, stricte, terminée au sommet par une ombelle ou un corymbe 

oligocéphales, à péricline assez grand, très noir par la dessiccation et à écailles 

extérieures plus ou moins recourbées; achènes d'un pourpre noirâtre à la maturité; 

SOC AL INN.: TA XXXIV. 9 
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feuilles linéaires, ovales ou oblongues. Plante commune dans les prairies alpines ou 

sous alpines : Lautaret, etc. 

f. serotinum (H. serotinum, HosT.). — Panicule en ombeile-corymbiforme ; feuilles 

ovales-lancéolées ou oblongues, très nombreuses et souvent entassées vers le milieu 

de Ja tige. L'A. lactaris, BERT., paraît être une forme de celte variété. 

g. brevifolium (H. brevifolium, FnoEt., p. p., non Tscn ). — Feuilles plus ou 

moins élargies, ovales-lancévlées ou parfois presque rondes ; panicule souvent inom- 

bellée, inordinée ou subcorymbiformie ; écailles extéricures du péricline parfois moins 

fortement recourhées; tige plus ou moins feuillée. 

halimifolium (1. halimifolium, Froëc., FRIES). — Feuilles courtes, cunéiformes- 

très entières à la base, rhomboïdales et bidentées vers le sommet; tige ordinaire- 

ment très feuillée, à feuilles glaucescentes et souvent réfléchies. L’Æ. ilicetorum, 

Jorp., paraît appartenir, comme forme, à cette variété. Lieux arides et chauds de 

l'Ardèche, de la Lozère et du midi de la France. 

i. jacobeæfolium (AH. jacobeæfolium FroEL., non Borpène).— (H. umbellatum, 

var. terbenacum, AÀ,-T., in Lamotte Prodr.). — Feuilles aussi larges que longues, 

profondément et inégalement dentées ou sinuées-lobées en avant, rétrécies ou 

sessiles à la base, très nombreuses, entassées et souvent réfléchies dans la partie 

inférieure de la tige; pédoncules dilatés et écailleux au sommet ; écailles extérieures 

du péricline squarreuses-recourbées comme dans le type. Vignes et lieux aridrs 

dans l'Ardèche, le Gard, etc. 

j. coronopifulium, Fr. (Æ. coronopifolium, Desr.). — Tige ordinairement élevée, 

très feuillée ; feuilles pectinées-dentées, glabrescentes où pubescentes-blanchàtres 

en dessous; péricline à écailles moins recourbées que dans le type. 

k. littoreum.— Tige élevée, très hérissée-hispide inférieurement; panicule allongée, 

en ombelle ou en corymbe au sommet; péricline à écailles moins recourbées que 

dans le type; achènes de couleur variable à la maturité, grisâtres, rougeâtres ou 

noirâtres. 

? L, salicifolium (H, salicifolium, Reverch. in A.-T., 1876). — Plante d'un vert 

un peu olivûtre, pulvérulente-étoilée-farineuse sur toutes ses parties; tige 

ordinairement érès élevée el très feuillée, terminée par une panicule resserrée en 

corymbe ou en ombelle au sommet; pédoneules non ou très obscurément dilatés 

au sommet; péricline subarrondi à écailles verdâtres-pulvérulentes, les inté- 

rieures obluses, les extérieures subaiquës lächement appliquées (non squar- 

reuses-recourbées); styles d’un beau jaune; feuilles étroitement lancéolées 

ou oblongues, atténudes très aiguës au sommet, denticulées ou très entières, 

toutes sessiles, excepté les plus inférieures détruites sous l’anthèse. Ribiers (Basses- 

Alpes), dans les bois du mont Rognouse, etc. 

h. 

HE. brevifolium, Tausci, FRIES. — E. à feuilles courtes. — Cet'e 

plante diffère du Latifolium (SrrExG.), dontelle a un peu les feuilles, mais 

plus courtes, surtout par sa panicule {âchement subcorymbiforme et non 

ombelliforme, par son péricline plus petit, à écailles toutes appliquées ou 

les extérieures, 2-3, cubétalécs mais »on squarreuses-recourbées. Elle 

| 
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diffère de l’umbellatum, L., par les mêmes caractères et, de plus, par la 

forme de ses feuilles qui sont ovales-lancéolées, arrondies-sessiles ou sub- 

embrassantes à la base, comme dans le sabaudum, L., FR., mais avec une 

réticulation différente et semblable à celle de l’umbellatum. Son péricline 

est d'un vert grisûâtre et jamais noirâtre ; ses styles sont d'un beau jaune; 

sa tige est élevée, 5-10 décimètres, et ordinairement très feuillée ou 

assez feuillée. x Août-septembre. 

Provence et France méridionale : bois des environs d’Annot (Basses - 

Alpes) l'etc, Italie et midi de l'Europe. 
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CONTRIBUTIONS À LA FAUNE MALACOLOGIQUE PRANQANT 

XI 

MONOGRAPHIE DES ESPÈCES 

APPARTENANT AU 

GENRE PECTEN 
PAR 

ARNOULD LOCARD 

Présentée à la Société Linnéenne de Lyon le 9 janvier 1888. 

es ob e— 

Parmi les innombrables formes constituant la Faune malacologique de 

notre littoral, il en est peu d'aussi variées que celles qui appartiennent à 

la grande et belle famille des Pectinidæ. Mais, si quelques-unes se trouvent 

en abondance sur nos plages et même jusque sur nos marchés(1), la 

plupart sont au contraire plus ou moins rares et partant se prêtent moins 

facilement à l'étude. 

Nos côtes de France, baignées par des eaux aussi différentes que celles 

de la Manche, de l'Océan ou de la Méditerranée, devaient nécessairement 

offrir un champ d'étude des plus étendus. Pourtant, il était bien difficile 

de s’en tenir à ces seules limites; il importait d’en comparer les divers 

éléments avec ceux de la faune septentrionale et méridionale de tout le 

système européen. Avec un pareil aréa de dispersion, la tâche devenait 

plus délicate. Mais c’est sans doute pour s’être dispensés d’une semblable 

(4) Presque toutes les espèces de Pecten sont comestibles. D'après M. le D' Ozenne (1858, 
Essai sur les Mollusques considérés comme aliments, médicaments et poisons, p. 49), leur 

chair, plus nourrissante et plus délicate que celle des Huitres, est indigeste. Les espèces que 

l’on mange, à cause de leur grandie taille, sont les Pecten maximus et P. Jacobæus, quoique 

leur chair soit inférieure à celle des Peignes de taille moyenne comme les Pecten varius et 

P. opercularis. 

Soc. LINN., T, XXXIV. 10 
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étude que nombre d’auteurs sont arrivés à de fâchceuses confusions entre 

les espèces ou prétendues espèces vivant dans de tels milieux. 

Nous avons pensé qu'il y aurait quelque intérêt à présenter une 

étude d’ensemble permettant d’embrasser d’un seul coup d'œil toutes ces 

formes, de manière à en apprécier d’une façon certaine la valeur et l’im- 

portance au point de vue scientifique. Mais, bon nombre de nos espèces, 

à juste titre considérées comme rares dans nos pays, où elles ne vivent 

que d’une manière accidentelle, sont au contraire beaucoup plus répan- 

dues sur d’autres plages parfois lointaines. Nous avons été ainsi conduit 

à étendre notre champ d’étude à presque tout le système européen pour 

y puiser des termes de comparaison offrant toutes garanties. Il en est 

résulté, qu’à l’occasion de plusieurs de nos espèces françaises, on trou- 

vera dans ce travail une étude générale beaucoup plus complète que ces 

mêmes espèces ne le comportaient dans des limites locales plus res- 

treintes. 

Pour mener à bonne fin pareille tâche, nous avons dû nous entou- 

rer de matériaux puisés aux sources les plus authentiques. Grâce à la 

collaboration de nos bienveillants et généreux correspondants, nous 

sommes arrivé à pouvoir comparer les éléments de notre faune avec 

celle de la Suède, de la Norvège, de l’Angleterre pour la région sep- 

tentrionale, et de presque toute la Méditerranée pour la région méridio- 

nale. Aux muséums de Paris et de Genève, nous avons retrouvé les types 

indiscutés de de Lamarck, de Deshayes, de Risso et de Payraudeau. C’est 

avec de telles données que nous avons entrepris ce travail. Mais, avant 

d'aller plus loin, qu'il nous soit permis d'adresser ici nos plus sincères 

remerciements à tous ceux qui ont bien voulu nous prêter leur précieux et 

utile concours. Le nombre en est bien grand, mais aucun ne sera oublié. 

Avant d'aborder notre sujet dans ses détails, il importe de dire quel- 

ques mots sur l’ensemble de la question. Quelles sont les véritables 

limites à assigner à la famille des Pectinidæ, et qu'est-ce que le genre Pec- 

ten ? Là, déjà, les malacologistes sont loin d’être d'accord. 

Sans nous en tenir à la valeur plus ou moins générique accordée au 

genre Pecten chez les Grecs et les Latins (1), ou dans les traités plus 

récents des anciens auteurs comme Belon, Rondelet, Aldrovande ou Lister, 

nous voyons que Linné (2) faisait abstraction de ce nom de Pecten 

(1) A. Locard, 1884. Jist. Moll, antiquité, p. 155. 
(2) Linné, 1758. Systema naluræ, édit. X, p.696. — 1767. “dit. XI, p. 1144. 
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si anciennement connu, pour en réunir les différentes formes aux divers 

Ostrea. Müller, en 1776 (1), et Pennant, en 1777 (2), paraissent avoir été 

les premiers auteurs qui, faisant usage de la méthode binominale, aient 

nettement séparé les Peignes des Huitres. Pennant, dans une faune 

presque similaire avec une partie de la nôtre, distinguait huit espèces 

de Pecten, sur les côtes de l'Angleterre, et les répartissait dans deux 

groupes. 

En France, de Lamarck (3), le premier, admit cette division, et, en 

écrivant son Prodrome, en 1801, il plaça son CXLV® genre des Pec- 

ten entre les Avicules, les Pernes et les Placunes d'un côté, et les Limes, 

les Pandores de l’autre, c’est-à-dire assez loin des Ostrea qui constituent 

son CXXXIX:° genre. Plus tard, en 1819 (4), il adopta une classification 

plus rationnelle, et dans sa section des Pecuinides, il comprit les genres 

Pedum, Lima, Plagiostoma, Pecten, Plicatula, Spondylus et Podopsis, précé- 

dant Les Ostracées. Ceite classification si logique prévalut fort longtemps, 

et la plupart des auteurs furent d'accord pour réunir au moins les Lima et 

les Pecten dans la famille des Pectinidæ. Telle est la manière de voir que 

nous avons suivie dans notre Prodrome (5). 

Mais actuellement, avec la tendance du jour, tendance qui consiste à 

multiplier les coupes génériques, on a divisé les anciens Pecten en plu- 

sieurs genres nouveaux, et l’on a créé pour les Lima la famille des Limidæ. 

Il nous semble pourtant que l'animal et la coquille des Limes ont beaucoup 

trop de rapport avec ceux des Peignes pour qu'une semblable division 

générique soit suffisamment justifiée. Quoi qu'il en soit, dans l'étude qui 

va suivre, nous ne nous sommes occupé que des Pecten proprement dits. 

Dans cette famille des Pectinidæ, et en dehors des Limes, on a proposé 

depuis quelques années un certain nombre de genres dont il importe de 

discuter la valeur, 

Woodward (6), pour ne parler que des auteurs les plus modernes, fai- 

sait rentrer, dans sa dernière édition, les Pecten dans la famille des 

Ostreidæ.comprenant les genres Ostrea, Anomia, Placuna, Pecten, Lima, 

Spondylus et Plicatula. C’élait une sorte de moyen terme entre Linné et 

de Lamarck. 

(1) Müller, 1776. Zoo!. Daniæ Prodr., p. XXx1. 

(2) Pennant, 1777. Brilish Zoology, IN, p. 84. 

(3) De Lamarck, 1799, Prodr. — 1801. Syst. anim. s. vert., p. 135. 

(4) De Lamarck, 1819. Anèm. s. vert., VI, 1, p. 161. 

(5) A. Locard, 1886. Prodr. malac. francç., p. 506. 

(6) Woodward, 1870. Man. conch, p. 424. 
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Trayon (1), en Amérique, a séparé ses Limidæ des Pectinidæ. 1 réunit 

dans cette dernière famille, parmi les genres vivants, les Pecten, Hemipec- 

ten, et Hinnites. Le genre Pecten comprend comme sous-genres : les 

Pallium, Chlamys, Liropecten, Camptonectes, Pseudamussium, Pseudo - 

pecten, Vola et Neithea. 

M. P. Fischer, dans son Manuel (2), a également maintenu la séparation 

des Limidæ et des Pectinidæ en deux familles distinctes. Ses Pectinidæ 

se divisent en neuf genres dont quatre seulement se rapportent à des 

formes françaises, les genres Chlamys, Hinnites, Amussium et Pecten. 

Arrêtons-nous quelques instants sur cette division nouvelle : 

Les Chlamys, ancienne coupe instituée par Bolten (3), sont plus parti- 

culièrement caractérisés par leurs valves subigales avec des oreilles 

inégales, et par un sinus byssal bien visible. Ce sont les anciens Pecten 

proprement dits, ayant pour type le Pecten varius si commun sur nos 

côtes. M. Fischer les subdivise en un grand nombre de sections constituant 

pour quelques auteurs autant de genres distincts. 

Le genre Hinnites, sur lequel nous aurons à revenir plus loin, et avec 

plus de détails, a été créé par Defrance (4) pour des espèces fossiles. 

Deshayes l’appliqua le premier à des espèces vivantes, notamment au 

Pecten distortus (P. pusio, Auct.). Dans ce genre, la coquille à l’état jeune 

est semblable à celle des Chlamys, avec un sinus byssal; plus tard, de 

libre qu’elle était, elle devient fixe, prend un galbe osiréiforme et son 

sinus s’atrophie. 

Dans le genre Amusium (pro amussium), créé par Rumphius (5) et 

non par Klein (6), comme on l'écrit si souvent, les valves, au lieu d’être 

ornementées de côtes rayonnantes comme chez tous les autres Pecti- 

nidæ, sont lisses au dehors, quoique portant à l’intérieur des côtes 

également en forme de rayon. L’échancrure du byssus est à peine per. 

céptible. A vrai dire, on ne connaît pas encore d’une façon bien précise 

lemodus vivendi des espèces appartenant à ce genre. 

* Enfin les Pecten, d’après M. Fischer (7), seraient des coquilles à valves 

inégales, à oreilles subégales et sans sinus byssal. Ces mêmes formes ont 

(A) Trayon, 1884. Struct. syst. conch., 1II, p. 288. 

(2) P. Fischer, 1886. Manuel de conch., p. 942. 

(3) Bolten, 1798. Museum Bollenianum. — 1819, 9° édit., p. 112. 

(4) Defrance, 182. In Dict. sc. nat., XXI, p. 169. 

(5) Amusium, Rumphius, 1711. Thes. test., p. 10, pl. XLV, fig. A. B. 

(6) Amusium, Klein, 1753. Tent. meth. Ostracol., p. 134. 

(7) Fischer, 4886. Loc. cil., p. 946. 
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tour à tour élé appelées Vola (1) et Janira (2). On remarquera d’abord 

que dans tous ces genres l'animal est le même. Il ne diffère que par la 

forme du pied qui est allongé chez les Hinnites, et canaliculé ou terminé 

en corne chez les Pecten. Quant à la coquille, on peut dire que si, à 

l'âge adul'e, elle est différente, dans le jeune âge elle présente les mêmes 

caractères. Citons quelques exemples: 

Le Pecten maximus étant pris comme type des Pecten et le P. varius 

comme lype des Chlamys, nous trouvons des formes intermédiaires en- 

tre ces deux formes extrêmes pourtant fort distinctes. En effet, considé- 

rons dans notre faunule le Pecten opercularis ; nous voyons qu'il participe 

à la fois de ces deux genres. Comme chez les Pecten, sa coquille est 

« suborbiculaire », son test est « orné de côtes ravonnantes »; il est 

« auriculé, équivalve » ; l'une de ses valves, la va ve inférieure, il est vrai, 

est assez «aplatie » pour qu’elle ait donné son nom à la coquille, tandis 

que l’autre est « convexe ». Pourtant, comme les Chlamys, il porte un 

sinus byssal (3), et sur le bord antéro-supérieur de sa valve inférieure 

on distingue nettement la filière caractéristique à travers laquelle doit pas- 

ser le byssus. Pour ce Pecten, M. P. Fischer a dû créer sa section des 

Æquipecten. Il ne nous paraît donc pas bien démontré qu’il soit néces- 

saire de séparer dans deux genres différents le Pecten opercularis et le 

Pecten maximus. Ce sont toujours pour nous des Pecten, ayant entre eux 

d'incontestables affinités, mais appartenant à deux groupes distincts (ou 

sections), formant autant d'échelons dans une même échelle générique. 

Toutefois, rendons justice à M. Fischer, qui a supprimé les noms de Vola 

et de Janira; ilest, en effet, bien démontré que le nom Pecten était donné 

ivcontestablement par Pline, notamment, au Pecten Jacobæus, que l'on 

s’est plu à rebaptiser à nouveau sous les noms différents de Vola ou 

Janira Jacobæa. 

Le genre Hinnites n’est pas meilleur, du moins en tant qu'il se rapporte 

à l’espèce européenne vivante, connue sous le nom de Pecten pusio. Dans 

un travail fort intéressant, M. P. Fischer (4) a démontré que l'anatomie 

(!, Klein 1753. Tent. meth Ostracol.. p. 135. 

(2) Schumacher, 1817, Exsai nouv. syst. Vers lestl., p. 117 

(3) I est à remarquer que l’Essan d’Adanson, qui appartient évidemment au mème groupe 

que le Pecten opercularis, et que quelques auteurs ont même confondu avec lui, est également 

un Mollusque qui se déplace et exécute des bonds considérables tout comme les Pecten maxi- 

nus et le P.Jacobæus; ce n’est que plus tard qu’il fait usage de son appareil hyssigène. 

(Vide Charbonnier, 1853. In Journ. conch., IV, p. 261.) 

(4) P. Fischer, 1862. Sur l'anatomie des Hinniles. In Journ, conch., X, p. 205. 
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des Hinnites était la même que celle des Pecten. Reste donc la question 

de la coquille. Or, on voit que le prétendu Hinnites est dans la première 

période de son existence un véritable Pecten, qu’il vit, croît et se développe 

d'une manière normale, et que ce n’est qu’à un certain moment de sa vie 

qu'il se fixe et se modifie de façon à devenir un Hinnites. Est-ce une 

raison suffisante pour déclarer que ce n’est point un Pecten? À ce compte, 

pour être logique, il conviendrait de créer aussi un genre nouveau pour 

le Tapes saxatilis(1) qui, lui aussi, dans son jeune âge, vit à la manière 

des Tapes pullaster (2) et T. pullicenus(3), pour se fixer ensuite dans des 

excavations où la manière d'être de son test se modifie à la façon du 

Pecten distortus. Est-on même bien certain qu’une telle modification dans 

l'allure du test ne se produit pas une fois que la coquille est complè- 

tement adulte? On n’a aucune donnée positive sur un pareil sujet. Ne 

peut-il pas se produire pour le Pecten distorlus ce que nous voyons chez 

les Pecten clavatus et P. flexuosus ? Chez ces espèces, la croissance com- 

mence par être régulière et normale; puis, une fois la coquille adulte, 

une fois qu’elle a acquis tous ses caractères spécifiques, elle continue 

encore à se développer, mais alors en affectant les formes les plus singu- 

lières, Faudra-t-il donc, pour ces espèces également anormales, créer 

encore un genre nouveau? Nous ne prétendons pas qu’il y ait lieu de sup- 

primer complètement le genre Hinnites; il peut être bon pour certaines 

espèces fossiles ou pour quelques grandes formes exotiques vivantes ; 

mais nous ne saurions l'admettre lorsqu'il s’agit du Pecten distortus de 

nos CÔles océaniques. 

Le genre Amussium a peut-être davantage sa raison d’être. Si l’anima 

du Pecten pleuronectes (4) des mers de la Chine, qui a été pris par 

Rumpbhius, puis par Klein, pour type du genre, ne diffère pas sensiblement 

de celui des autres Pecien, sa coquille est ornementée d'une tout autre 

manière. Ici, plus rien de ces côtes externes qui sont le propre de tous 

les véritables Pecten, mais uniquement des côtes internes. Peut-être ces 

Mollusques ont-ils un genre de vie à part; ils semblent vivre hbrement 

à en juger par l'échancrure du byssus qui est à peine perceptible sous 

l'oreille antérieure de la valve inférieure. Malheureusement, notre faune 

est bien pauvre en espèces de ce genre. Et puis, entre les Pecten et les 

(1) Venus saxatilis, Fleuriau de Bellevue, 1802. In Journ. phys. chim., LIV, p. 345. 

(2) Venus pullastra, Montagu, 1803. Test. Bril., p. 135. 

(3) Tapes pullicenus, A. Locard, 1886. In Bull. Soc. malac., III, p. 259. 

(4) Ostrea pleuronectes, Linné, 1758, Syst. nal., édit. X, p. 69,6. 
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véritables Amussium n'y a-t-1l pas une série en quelque sorte transitoire, 

dans laquelle les coquilles sont lisses à l’intérieur et à peine finement 

striées à l’extérieur, comme chez les Pecten vitreus, P. abyssorum, P. 

Groenlandicus, etc. En attendant que l’on soit complètement fixé sur le 

modus vivendi de nos petites espèces de la faune abyssale, nous les main- 

tiendrons, au moins à titre provisoire, parmi les Pecten, tout en les clas- 

sant dans un groupe à part. 

En dehors de ces genres principaux, il en est d’autres moins importants, 

en ce sens que tout en étant basés sur des caractères de même valeur, 

ils s'appliquent à un nombre d’espèces beaucoup plus restreint. Ainsi, 

pour des formes dont les deux valves sont ornementées d’une façon 

différente, comme le Pecten inæquisculptus, on a proposé le nom de 

Pseudamussium de Klein(1); Chenu donne ce même nom à des coquilles 

en forme d’éventail, avec des valves lisses ou ornées de plis longitudi- 

naux ou finement striés ; il donne comme exemple le Pecten glaber de 

Lamarck (2). Jeffreys, pour des formes analogues, mais à valves 

différentes, a fait tour à tour usage des noms de Pleuronectia(3) et d’A- 

mussium (4). Le marquis de Gregorio (5) a proposé le nom de Propeamus- 

sium qui nous parait à peu près synonyme, et qui a été adopté parle 

marquis de Monterosato (6). Enfin ce dernier auteur a désigné sous 

le nom de Palliolum (7) les petites espèces pellucides, au test très finement 

treilhssé, ayant pour type le Pecten incomparabilis de Risso. Ces diffé - 

rentes dénominations ne constituent à proprement parler que des sous- 

genres. 

La faune française comprend actuellement trente-cinq espèces, toutes 

prises vivantes sur nos côtes. Peut-être conviendrait-il d'ajouter à cette 

hste le Pecten Islandicus de Müller (8), dont il a été pêché à plusieurs 

(1) Pseud-amusium (pro Pseud amussium), Klein, 1753. Tent. meth. Ostrac , p.134. 

(2) Chenu, 1862. Han. conch., II, p. 184, fig. 931. 

(3) Jeffreys, In Wyville Thompson, 4873. Depths of the Sea, p. 864, fig. 78. — Pleuroneclia, 

Swainson, 1840. A (real. Malac., p. 388. 

(4) Jeffreys, 1876. In Ann. mag. nat. hist., 4° sér., XNIIT, p. 424. — Amusium(pro Amus- 

sium), Klein, 1753. Loc. cit., p. 134. 

(5) Marquis A. de Gregorio, 1883. Not, conch. mioc., p. 1, in Natur. Sicil., VII. 

(6) Marquis de Monterosalo, 4884. Nom, conch. medit., p. 6. 

(7) Marquis de Monterosato, 1884. Loc. cit., p. 5. 

(8) Ostrea Islandica, 1776. Zoo. Dan. Prodr., no 2990. — Bouchard-Chantereaux (Cat. 

Moll. mar. Boulonnaïis, p. 30) ditavoir trouvé plusieurs fois cette espèce parmi les Pecten 

opercularis. Cette espèee est très bien décrite et très exactement figurée dans l'ouvrage 

de M. G.-0. Sars (1878. Moll. Reg. arct. Norv., p. 16, pl. I, fig. 2); il ne nous parait 

donc pas nécessaire de revenir sur cette forme. 
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reprises des valves isolées jusque dans la région aquitanique. Muis, 

par principe, nous croyons qu’il est prudent de n’admettre dans un 

catalogue de faune locale ou générale que les espèces qui ont pu vivre 

dans ce milieu. Pour classer méthodiquement toutes ces formes, nous les 

avons réparties en onze groupes s’enchaînant les uns aux autres, partant 

de la forme type des Pecten maximus et P. Jacobæus. les plus ancienne- 

ment connues et les plus grandes, pour arriver aux petites espèces de la 

faune abhyssale. En tête de chaque groupe, nous avons donné les caractères 

généraux propres aux espèces de ce groupe. La plupart de ces formes on 

été déjà figurées dans nombre d’iconographies. Il sera donc toujours facile 

d’en retrouver des figurations. Dans tous les cas, leurs caractères diflé- 

rentiels sont tellement nets, tellement tranchés, que l’on peut très bien 

se dispenser d’avoir recours à des publications souvent fort dispendieuses. 

Dans nos descriptions, pour désigner chacune des deux valves, nous 

avons cru devoir renoncer à la dénomination si souvent employée de 

valve droite et valve gauche, désignation qui prête à la confusion et qui 

n’est nullement justifiée. Nous avons donné la préférence aux expressions 

de valve inférieure et valve supérieure; la valve inférieure étant celle qui 

repose sur le sol, celle dont la coloration est toujours au moins un peu 

plus pâle, si ce n’est différente, celle enfin qui porte le sinus byssal. 

Un mot encore sur la valeur des caractères spécifiques chez les Pec- 

ten. En général, chez une même espèce, le galbe est normalement poly- 

morphe. Il varie dans des limites assez larges, non seulement suivant les 

milieux, mais encore dans une même colonie, et surtout suivant l’âge. 

Souvent, en effet, telle espèce dont le galbe à l'état adulte est circulaire, 

était longitudinalement allongée dans son jeune âge et devient trans- 

versalement elliptique en vieillissant. Lorsque l'on examine des sé- 

ries un peu importantes de Pecten varius, P. distans, P. unicolor, elc., 

on observe des variations très notables dans le galbe, variations qui 

peuvent induire en erreur si l’on s’en tient à un nombre trop restreint 
d'individus. En parcourant nos listes de variétés, on constatera combien 

sont parfois considérables ces variations. On ne doit donc, au point de 

vue spécifique, attacher aux caractères généraux fournis par le galbe, 

qu'une importance relative. 
Il en est souvent de même du plus ou moins de bombement relatut 

des valves. On voit en effet chez des espèces normalement inéquivalves 

des individus parfaitement équivalves. Ce bombement varie notable - 

ment suivant l’âge : il est en général plus faible dans le jeune âge qu'à 
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l'âge adulte; souvent même il devient ensuite anormal. Il existe des indi- 

vidus du Pecten commutatus dont les valves sont déprimées comme celles 

du Pecten opercularis, tandis que chez d’autres la coquille est complète - 

ment globuleuse, comme celle d’un Cardium. Faut-il rappeler ces singu- 

lières formes pixoïdales des Pecten clavatus et P, flexuosus? Pendant 

toute une première période de sa vie, le sujet croît régulièrementet reste 

toujours semblable à ses congénères. Mais une fois cette limite dépassée, 

en vertu de ce phénomène si exactement exprimé par Carlo Porro, sous 

le nom de sopraeccitazione di vita (1), et encore si mal connu des phy- 

siologistes, le développement se poursuit chez quelques individus suivant 

les modes lesplus bizarres et les plus irréguliers. 

La disposition relative des oreilles, la présence ou l'absence du sinus 

byssal sont des caractères généraux très bons à relever, mais unique- 

ment ou presque uniquement pour établir des modes de groupement dans 

des formes plus ou moins aftines. Ils perdent souvent de leur importance 

lorsque l’on passe à la classification spécifique. 

Mais, en revanche, le caractère spécifique le plus certain, le plus précis, 

réside, selon nous, dans le mode de répartition des côtes longitudinales ou 

mieux rayonnantes, et dans leur allure, Dès le jeune âge, les côtes com- 

mencént à affecter les caractères qu’elles doivent définitivement revêtir, 

surtout au point de vue de leur mode de répartition. Si chez quelques 

espèces, comme le Pecten sulcatus ou le P. multistriatus, on observe une 

irrégularité notoire dans ce mode de distribution, elle persistera toujours 

et à tous les âges. Une fois le nombre des côtes fixé, une fois leur 

grosseur réciproque établie, rien dans la croissance, si ce n’est un acci- 

dent tératologique, ne peut en modifier le régime. C’est donc là un crité- 

rium certain sur lequel on peut compter d’une façon absolue dans la 

détermination spécifique des Pecten. 

Parfois pourtant, il existe dans le mode de costulation, des anomalies 

apparentes dès le jeune âge; telles sont par exemple les côtes plus ou 

moins bifides en nombre variable, et dont le caractère persiste durant 

toute la vie de l’individu. Mais, ce sont là de simples cas tératologiques 

comme il peut en exister partout. Les seules caractères sérieusement 

modifiables dans l'allure des côtes portent sur leur nombre et sur leur 

plus ou moins de saillie sur la valve. On remarquera que le nombre des 

(1) Carlo Porro, 1840. Studii su talune variazioni of. Moll., p. 19. In Dem. Reale 
Accad, scienze di Torino, sér. IL. p 1. 
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côtes ne varie jamais que chez des espèces dans lesquelles ce nombre 

est relativement considérable; tel est le cas des Pecten varius, P. niveus, 

P. multistriatus, etc. Quant à l’aplatissement des côtes, il peut devenir 

plus ou moins grand avec l'âge. Chez certaines espèces, comme chez les 

Pecten glaber, P. hyalinus, etc., les côtes peuvent être plus ou moins 

apparentes, 1l est vrai, mais dans ce cas elle conservent toujours d’autres 

caractères qui permettent de les distinguer d’une façon certaine. 

Relativement à la manière d'être du test, ses costulations, ses  stries, 

ses épines ou ses squames varient toujours suivant les milieux. Dans 

les fonds tranquilles, non agités par le mouvement des vagues ou des 

courants, ces différentes ornementations se développent facilement ; elles 

perdent au contraire de leur importance dans les milieux agités: tel est 

le cas du Pecten varius qui tantôt porte de longues épines et qui tantôt 

aussi devient complètement glabre. 

Les différences de coloration, l’ornementation polychromique qu’affec- 

tent si fréquemment les valves supérieures des Pecten sont autant de 

caractères souvent utiles, mais dont il ne faut point abuser. Les varia- 

tions ex colore sont parfois si nombreuses chez une même espèce qu’elles 

perdent toute leur importance. Et puis il ne faut pas perdre de vue que 

chez les coquilles fossiles ce caractère n’a plus la moindre valeur, 

Telles sont les principales données qui oni été mises en œuvre dans 

cette nouvelle étude de l’un des éléments de notre faune marine française. 

Loin de nous la pensée d’avoir écrit le dernier mot sur un pareil sujet. 

Bien au contraire, à mesure que nous avançons dans nos recherches 

malacologiques, nous voyons chaque jour combien il importe d'élargir 

le cercle des observations. Ce n’est plus uniquement dans le recueillement 

du cabinet, au sein des plus riches collections qu'il faut se contenter d’étu- 

dier; c’est sur place, c’est surtout dans des laboratoires maritimes con- 

venablement agencés, qu'il importe d'aller surprendre la vie intime des 

êtres. Ce n’est malheureusement pas toujours chose bien facile, ni prati- 

quement réalisable. Ma's en attendant bornons-nous, comme nous le 

faisons aujourd'hui, à résumer et à discuter les éléments jusqu'à présent 

connus et acquis à la science sur un pareil ensemble. 

Lyon, décembre 1887. 



Genre PECTEN (Pline), Müller, 

Müller, 1776. Zoo!. Dan. Prodr., p. XXXI. 

A. — Groupe du P. MAXIMUS 

Le premier groupe ou groupe du Pecten maximus renferme les deux plus grandes 

espèces de nos côtes françaises et mème du système européen. Il correspond aux 

anciens genres Vola ou Janira, caractérisés par une valve inférieure très bombée et 

une valve supérieure complètement plane ou mème parfois un peu concave, des 

oreilles égales, symétriques, très grandes, un sinus byssal nul. L’une de ces espèces, 

le Pecten Jacobæus ne vit que dans la Méditerranée; l’autre se trouve sur toutes 

nos côtes. 

PECTEN MAXIMUS, Linné. 

Ostrea maxima, Linné, 1758. Syst. nat., édit., X, p. 696. — 1767. Édit, XL, p. 1144, — Do- 

novan, 1800. Brit. Shells, II, pl. XLIX. 

Pecten maximus, Pennant,1777. Brit. Zool., LV, p. 49, pl. LIX, fig. 61. — Brown, 1844. ZI. 

conch., p. 71, pl, XX, fig. 1.— Sowerby, 1847. T'hes. conch., p. 45, pl. XV, fig. 98 

à 100. — Reeve, 1852. Zcon. conch., Pecten, pl. IX, fig. 32. — Forbes et Hauley, 

4853. Brit. Moll., 11, p. 296, pl. XLIX. — Sowerby, 1859. ZU. in1., pl. XI, fig. 13. 

— Jeffreys, 1863-69. Brit. Moll., II, p. 72; V, p. 169, pl. XXIV. — Hidalgo, 1870. 
Mol. marin., pl. XXXIUL, fig. 143 pl. XXXIV, fig. 1. — Locard, 1886. Prodr 

malac. franç., p. 506. — Kobelt, 1887. Prodr., p. 435. 

— vulgaris, da Costa, 1778. Brit. conch., p. 140, pl. IX, fig. 3. 

Vola maxima, Chenu, 1859. Man. conch., 1, p.185, fig. 935. 

Janira maxima, Fischer, 1878. In Act. Soc. Lin. Bord., XXXII, p. 179. 

Pecten medius (non Lamck.), Daniel, 1883. In Journ. conch., XXXI, p. 259. 

Hisrorique. — Le Pecten maximus et le P. Jacobæus sont cerlaine-- 

ment les deux espèces les mieux connues et les plus répandues de tous 

nos Pecten d'Europe. Ce n’est pourtant pas du Pecten maximus dont il 

est question dans les anciens auteurs. Habitant principalement l'Océan, 

il ne devait vraisemblablement pas être connu du temps d’Aristote (1). 

(1) Les Kreïs ou Pecten sont, d’après Aristote, des coquilles à surface canneléc; leurs 

valves s'ouvrent et se ferment à l’aide d'une charnière, lorsqu'on les approche; etc. (Hist. 

anim., liv. 1V, chap. 1v, v, vi et vitt) 
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Mais il est fort possible que les Latins contemporains de Pline ou de ses 

descendants en aient eu connaissance (1). Déjà Pline affirmait que les 

meilleurs et les plus estimés étaient ceux de Mitylène, de Tyndaris, de 

Salone, d’Altinum, d'Antium, de l'ile de Pharos près d'Alexandrie (2). 

Or, puisque les Romains connaissaient le moyen de faire venir jusque 

sur leurs tables des Huîtres fraiches du Médoc et de la Bretagne, sans 

doute ils ne devaient point dédaigner ces grands et beaux Pecten 

pêchés dans les mêmes parages, et dont la chair fine et savoureuse avait 

aussi déjà ses appréciateurs (3). Dans tous les cas, les auteurs de cette 

époque avaient une conception de l'espèce telle qu’ils n'auraient su séparer 

ces deux formes que par de simples indications de provenance. 

D’après Linné, Lister (4) ne paraît pas avoir connu le Pecten Jacobœus ; 

il figure l'espèce qu’il désigne déjà sous le nom de Pecten maximus. 

Pourtant, comme l’a admis de Lamarck (5) dans sa synonymie, les planches 

CLXV, figure 2, et CLVI, figure 3, portant au bas l'indication de la mer 

Méditerranée comme habitat, ne peuvent laisser subsister le moindre doute 

relativement à la séparation de ces deux formes. Gualtieri également (6) 

paraît avoir établi une distinction réelle entre ces deux formes. 

Dans son Catalogue des Mollusques des environs de Brest, M. le 

D' Daniel a cité, sur l’indication de MM. Crouan, la présence du Pecten 

medius de de Lamarck(7), comme ayant été pèché sur les côtes du Finistère, 

du côté de Paimpol et de Morlaix. Déjà avant lui Requien avait cité celte 

même forme dans son Catalogue des coquilles de Corse (8). Le véritable 

Pecten medius est une forme indienne très exactement représentée par 

Reeve (9), intermédiaire, il est vrai, entre les Pecten maximus et P. Jaco- 

bœus, mais certainement différente de ces deux espèces. Or, suivant 

son âge, et surtout suivant certaines variations individuelles, il arrive 

parfois que les côtes de la valve supérieure du Pecten maximus sont plus 

A1) Vide: À. Locard, 1884. Hist. des Mollusques dans l'antiquité, p.101 à 141. 

(@) Pline, Hist. nat., liv. XXXIT, chap. uni, 6. 
(3) Dans la nécropole de Trion, à Lyon, remontant aux premiers siècles de notre ère, on a 

trouvé assoc.és à vingt et une espèces de Mollusques différents des Peclen maximus el P. 

Jacobæus. (A. Locard, 1883. Note sur une faunule malacologique gallo-romaine, p.6) 

(4) Lister, 1678. Hist. anim. Angliæ, pl. V, fig. £9. — 1685. Syn. melh. conch., pl. CLXII, 

fig. 1. 

(5) De Lamarck, 1819. Anim. sans vert. VI, 1, p. 163. — 1835. Édit. Deshayes, VII, p 130. 

(6) Guallieri, 1742, Ind. test. conch., pl. XOVIIL, fig. A, B. — pl. XCIX, fig. B. 

(7) De Lamarck, 4819. Loc. cit., VI, 1, p. 163. — 1836. Loc. cit,, VI, p. 130. 

(8) Requien, 1848. Cal. coq. Corse, p. 81. 

(9) Recve, 4852. Icon. conch., Pecten, pl. XI, fig. 44. 

+ 

44 
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hautes, plus étroites, et même un peu plus rapprochées que dans le type. 

C’est une telle forme qui bien certainement a été prise par MM. Crouan 

pour un individu du Pecten medius. M. le D' Daniel, que nous avons 

consulté à ce sujet, nous écrit qu'il se souvient d’avoir vu, il y vingt-cinq 

ans, cet individu à côtes de la valve supérieure étroites, et qu’il était en 

effet à l’état jeune. Nous maintiendrons donc cette forme, mais à l’éta 

de simple variété. 

Descriprion. — Coquille de très grande taille; galbe général subar 

rondi, un peu plus large que haut, très inéquivalve, plat en dessus, 

très bombé en dessous, équilatéral. — Régions antérieure et postérieure 

larges, aussi développées l’une que l’autre, assez hautes ; lignes apico-an- 

térieure et postérieure (1) droites ou un peu concaves dans leur milieu, 
atteignant environ le tiers de la hauteur totale à partir des sommets ; bord 

inférieur largement arrondi dans tout son ensemble à profil ondulé. — 

Sommets méplans ou déprimés sur la valve supérieure, très saillants et 

très renflés sur la valve inférieure. — Oreilles égales, très grandes, hautes 

et larges, à profil extérieur presque droit, celles de la valve supérieure à 

surface un peu concave, celles de la valve inférieure convexes-ondulées ; 

sinus byssal nul. | 

Valve supérieure presque plane ou à peine un peu bombée dans la 

partie médiane, le plus souvent concave dans la région des sommets sur 

une étendue égale environ au tiers de la hauteur totale; valve infé- 

rieure souvent un peu plus grande que la valve supérieure, très bombée, 

avec le maximum de bombement aux deux septièmes de la hauteur totale 

à partir des sommets, puis lentement et régulièrement atténué jusqu’à 

la périphérie. — Sur la valve supérieure 14 à 16 côtes régulières, 

subégales, équidistantes, les deux ou quatre extrèmes souvent confuses 

et plus rapprochées, toutes obsolètes à leur origine, puis un peu aplaties 

dans la partie concave de la valve, ensuite arrondies, puis un peu mé- 

planes à leur extrémité, séparées par des espaces intercostaux méplans, 

peu profonds, un peu plus larges que l'épaisseur des côtes. — Sur la 

valve inférieure 15 à 17 côtes, plus fortes, régulières, subégales, 

équidistantes, les extrêmes confuses et rapprochées, toutes obtuses à 

leur naissance, puis progressivement arrondies, un peu méplanes à leur 

extrémité; séparées par des espaces intercostaux méplans peu profonds, 

(1) Nous désignons sous ce nom les deux lignes droites ou presque droiles qui, partant des 

sommets, vont rejoindre les parties exliémes des régions antérieure et postérieure, 
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plus étroits que leur épaisseur. — Intérieur orné sur les deux valves 

de séries alternantes de saillies et de creux à fonds méplats, correspon- 

dant aux espaces intercostaux et aux côtes de l'extérieur, devenant 

obsolètes dans la région des sommets, nettement limités dans la région 

basale par des cordons étroits, peu saillants, arrondis, bien rectilignes, 

un peu infléchis à leur extrémité; bord basal très largement et profondé- 

ment crénelé. — Oreilles ornées de costulations rayonnantes fines, subé- 

gales, parfois un peu flexueuses, très rapprochées, terminées dans le haut 

par un épais bourrelet transversal plus développé et plus embrassant 

dans la valve inférieure què dans la valve supérieure. 

Test solide, un peu mince, à peine subopaque, peu brillant, si ce n’est 

dans le fond de la partie concave de la valve supérieure qui est presque 

complètement lisse, orné sur les deux valves aussi bien sur les côtes que 

dans les espaces intercostaux, de petites costulations longitudinales fines, 

peu saillantes, un peu arrondies, assez irrégulièrement espacées, laissant 

entre elles des espaces ordinairement un peu plus grands que leur épais- 

seur, s'évanouissant dans la région des sommels ; stries transversales très 

fines, très rapprochées, plus accusées dans les espaces intercostaux de la 

valve supérieure, se confondant avec les stries d'accroissement, décou- 

pant très finement les côtes et leurs costulations. — Coloration différente 

sur chaque valve ; valve inférieure d’un blanc grisâtre un peu roux, 

avec quelques zones confuses un peu plus foncées, passant au roux clair 

dans la région des sommets ; valve supérieure d’un roux plus ou moins 

foncé, rarement complètement monochrome, le plus ordinairement avec 

des zones concentriques mal définies, alternativement plus claires et plus 

foncées, parfois maculé ou légèrement marbré de brun. — Intérieur blanc 

nacré, devenant d’un roux plus ou moins brun à la périphérie. 

Dimensions. — Hauteur, 105 à 130; largeur 120 à 150 ; épaisseur, 

15 à 35 millimètres. 

OBSERVATIONS. — Le Pecten maximus présente peu de variations, mais 

suivant l’âge il donne naissance à quelques modifications intéressantes à 

signaler. Lorsqu'il est jeune, sa valve supérieure est toujours très mouve- 

mentée; il se produit d’abord une large et profonde dépression dans le 

voisinage des sommets, suivie plus tard d’un bombement dont le maximum 

a lieu aux deux tiers de la hauteur totale, pour se terminer souvent, à 

la périphérie, par une nouvelle dépression. Dans le jeune âge, les côtes, 

aussi bien celles de la valve supérieure que celles de la valve inférieure 
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sont toujours bien arrondies, et comme les costulations sont parfois assez 

fortes, surtout relativement à celles de la valve inférieure, il s'ensuit une 

tendance à ressembler au Pecten Jacobæus; de là l’idée de rapporter 

cette forme à une coquille intermédiaire entre le Pecten maximus le Pecten 

Jacobœæus, soit le Pecten medius de de Lamarck. 

Avec l’âge le faciès ornemental se modifie ; le galbe devient plus trans- 

versal, les côtes sur les deux valves s’affaissent en s’élargissant ; les 

stries transversales sont plus fortes et l’ensemble du test devient plus 

rugueux. Nous avons dit que la valve inférieure était parfois plus grande 

que la valve supérieure ; ce n’est pas en effet une simple question d'âge; 

il existe des échantillons de très grande taille, absolument adultes, chez 

lesquels la valve supérieure est en retraite de 2 à 3 millimètres par 

rapport à la valve inférieure. 

Le nombre et le mode de répartition des costulations longitudinales 

sont extrèmement variables. Dans Le jeune âge, ces costulations semblent 

faire défaut dans les espaces intercostaux ; elles ne commencent réelle- 

ment à être sensibles qu'à partir du moment où la coquille a atteint au 

moins un bon tiers de sa longueur totale; jusque-là elles ne sont 

apparentes que sur les côtes. Plus tard elles deviennent tout aussi fortes 

et tout aussi accusées sur les côtes de la valve supérieure que dans les 

espaces intercostaux; on en compte en moyenne de 5 à 7 dans ces deux 

parties ; mais souvent elles sont plus rapprochées sur les côtes ; il en existe 

aussi de beaucoup plus petites qui sont juxtaposées contre une autre 

beaucoup plus forte ; dans les régions extrêmes antérieure et postérieure, 

elles sont souvent fortes et un peu ondulées, se confondant même avec 

les véritables côtes, surtout à la périphérie. Enfin, dans quelques espaces 

intercostaux, on ne trouve plus qu’une seule costulation exactement 

médiane. : 

Le modus vivendi de cette belle coquille est très singulier. Elle se dé- 

place beaucoup plus facilement que toutes les autres espèces. Les anciens 

connaissaient déjà sa manière de battre l’eau en agitant ses valves. 

M. le D' Fischer affirme qu’elle arrive à se projeter à 60 centimètres de 

bauteur à l’aide de cinq à six battements très rapides des valves. Nous 

renvoyons le lecteur aux études faites par MM. Crosse (1) et Fischer (2) 

à ce sujet. 

4) M. Crosse, 1868. Note pour servir à l'hist. nat. de quelques Moll., in Journ. conch., 

XVI, p.6. 

(2) P. Fischer, 1869. Note sur la na'ation du Peclen miximus., loc. cit, XNHE, p. 121. 
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VariËTÉs, — Il existe peu de variétés ex-forma et ex colore chez cette 

gran le espèce; nous signalerons pourtant les suivantes : 

Major. — De très grande taille, dépassant 150 millimètres de largeur. 

Minor. — De petite taille, ne dépassant pas 100 millimètres de lon- 

gueur. 

Rotundata. — D'un galbe un peu petit, bien arrondi. 

Depr'essa. — Avec la valve inférieure moins bombée, l’ensemble des 

deux valves plus déprimé. 

Luteola. — La valve supérieure d’un jaune pâle, ornée de roux très 

clair. 

Albida. — Complètement blanche ; avec l’intérieur des valves moiré (1) 

Rufula. — D'un rouge sombre, presque monochrome. 

Maculata. — Avec des taches brunes, bien accusées surtout sur les 

côtes. 

Marmorea, — Avec de larges marbrures, un peu confuses, brunes où 

grises. 

Zonata. — Avec des zones concentriques plus foncées, plus ou moins 

bien définies. 

HaBiTaT. — Commun; sur toutes les côtes de la Manche et de 

l'Océan ; moins abondant sur les côtes de la Méditerranée. 

PECTEN JAGOBZÆUS, Linné. 

Ostrea Jacobæa, Linné, 1758. Syst. nat., édit. X, p. 696 — 1767. Édit. Xi, p. 1149. — Poli 

1795. Test. utr. Sicil., I, pl. XXVIH, fig. 1, 2. 

Pecten Jacobi, Chemnitz, 1784. Conch. cab., NII, pl. LX, fig. 588. 

— Jacobœus, Pennant, 1767. Brit. Zool., IV, p. 100,p.. XL, fig... — Sowerby, 1847. 

Thes. conch., J, p.46, pl. XV, fig. 107 et 108; pl. XVIL, fig. 153. — Reeve, 1852, 

Icon. conch., Pecten,pl. X, fig. 29, a, b.— Hidalgo, 1870. Moll. marin., pl. XXXI, 

fig. 45 pl. XXXIL, fig. 1; pl. XXXIL, A, fig. 1, 2. — Locard, 1886. Prodr. malac. 

franc., p. 506. — Kobelt, 1887. Prodr., p. 433. 

Historique. — Comme nous l'avons expliqué précédemment, le Pecten 

Jacobæus est l’espèce qui a servi de prototype aux auteurs anciens grecs 

et latins. C'est le Kzre d’Aristote et le véritable Pecten de Pline. C’est 

celte même coquille’ que de pieux pèlerins portaient sur leur poitrine 

(1) Aux environs de Brest, dans le Finistère, la proportion des albinos est de. un sur 

mille individus environ, d’après M. le D' Daniel. 
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lorsqu'ils revenaient de faire leurs dévotions devant les restes de saint 

Jacques le Majeur, l'apôtre fidèle qui accompagna Jésus au jardin des 

Oliviers (1); de là, le nom de cappa santa ou de San Giacomo qui lui fut 

donné fort anciennement en Jtalie, ainsi que nous l’apprend Bonani (2). 

C’est ce dernier nom que Linné a adopté lorsqu'en 1758 il créa son 

Ostrea Jacobæa,, 

Mais fort longtemps on confondit cette forme méditerranéenne avec le 

Pecten maximus des côtes océaniques, et cette confusion a donné lieu à 

nne fâcheuse interprétation dans la répartition géographique des espèces. 

Nous savons bien que le Pecten maximus vit également dans la mer 

Méditerranée, mais jamais on n'a rencontré le Pecten Jacobæus dans 

l'Océan. C'est ainsi que Regenfuss (3), après avoir représenté avec un 

soin etun art admirables la valve inférieure du Pecten maximus, la bap- 

tise du nom de coquille de Saint-Jacques, et déclare qu’on la trouve en 

quantité dans la Méditerranée et même en Norvège. 

Pennant(4), Puliney (5) et Fleming (6), ont prétendu que cette coquille 

vivait sur les côtes de la Grande-Bretagne (7); de Lamarck commit la même 

crreur, lorsqu'il nous dit que cette espèce habitait les mers d'Europe (8). 

Depuis lors bon nombre d’auteurs ont suivi ces errements, les uns en se 

basant sur des coquilles non adultes, d’autres en se bornant à copier leurs 

prédécesseurs sans en contrôler les assertions. De Gerville (9) prétend 

l'avoir rencontrée à Cherbourg, et Macé (10) confirme un pareil dire. Or, 

d’après un document qu’a bien voulu nous envoyer M. A. Dutot, de Cher- 

(4) Saint Jacques le Majeur ou l'Ancien, était fils du pêcheur Zébédée et de Marie Salomé; 

il quitta sa barque et ses filets pour suivre Jésus, parcourant avec lui la Galilée. De là sans doute 

l'idée de lui donner comme attribut des coquillages. Son corps serait, dit-on, à Saint-Jacques- 

de-Compostelle, où dès le 1xe siècle se rendaient de nombreux pèlerins, avec le bâton de voyage 

en main,le bourdon, la calebasse en sautoir et les coquilles de Pecten sur le dos etla poitrine. 

(2) Bonani, 1782. Mus. Kicher., 1, p. 35. ; 

(3) Regenfuss, 1758. Auserl. schnech. Musch., p. 93, pl. IN, fig, 19. 

(4) Pennant, 1777. Brit. Zool., IV, p. 100, pl. LX, fig 62. 

(5) Pullney, 1799. Zn Hutchins, Haist. Dorset., p. 36. 

(6) J. Fleming, 1898. Hist. Brit. Anim., p. 382. 

(7) On remarquera que les auteurs anglais qui ont décrit ou figuré le Pecten Jacobæus 

l'ont fait d'après des types qui ne peuvent laisser le moindre doute à l'égard de la spécifica- 

tion. Pennant, Donovan et Brown ont représenté des formes méditerranéennes les plus 

caractéristiques : — Pennant, Zoc.cit. — Donovan, 1802. Brit. Shells, IV, pl. CXXXVIIL. — 

Brown, 1827. JU. rec. conch., 4** édit., pl. XXXH, fig. D, — 2° édil., pl. XXIV, fig. 5. 

(8) De Lamarck, 1819. Anim. sans verl., VI, I, p. 163. —1836. Edit. Deshayes, VIS, p.131. 

(9) De Gerville, 1825. Cat, coq. dépurt. Manche, p. 29. — Petit de la Saussaye, 1851. Zn 

Journ. conch., 1, p. 387. 

(10) J. A. Macé, 1860. Essai d'un cat. Moll, Cherbourg et Valogne, in Congrès scient. 

France, p. 269. 

Soc. LINN., T. XXXIV. 11 
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bourg, cette espèce n'existe pas dans la collection locale du Musée de 

la ville, et ni M. Dutot ni ses amis ne l'ont jamais pêchée dans les eaux 

de la Manche. 

M. le Dr Daniel, dans son intéressant Catalogue des Mollusques des envi- 

rons de Brest (1), indique, mais avec un point de doute, et sous toutes 

réserves, d’après M. de Kermorvan, ce même Pecten comme ayant été 

trouvé du côté de Quimper (2). Nous devons à l’extrème complaisance 

de M. le D' Daniel un important envoi de jeunes individus du Pecten 

maximus dont les valves peuvent, à la rigueur, être prises pour celles d’un 

Pecten Jacobæus, par suite de leur saillie et de l'absence de costulations 

sur la valve supérieure; ce sont bien certainement ces mêmes formes qui 

ont été tour à tour confondues soit avec le Pecten Jacobæus soit avec le 

P. medius. Il reste donc aujourd’hui bien démontré que le Pecten Jacobæus 

est une forme essentiellement méditerranéenne. 

DescriprioN, — Coquille de très grande taille; galbe général subar- 

rondi, un peu plus large que haut, très inéquivalve, plat en dessus, très 

bombé en dessous, équilatéral: — Régions antérieure et postérieure 

très larges, aussi développées l’une que l’autre, assez hautes ; lignes apico- 

antérieure et postérieure légèrement concaves dans le voisinage des 

sommels, puis droites et bien allongées, atteignant environ aux deux 

cinquièmes de la hauteur totale à partir des sommets; bord inférieur 

très largement arrondi dans tout son ensemble, à profil fortement ondulé. 

— Sommets inégaux ou déprimés sur la valve supérieure, très saillants 

et très renflés sur la valve inférieure. — Oreilles égales, très grandes, 

hautes et larges, à profil externe presque droit ou à peine ondulé, celles 

de la valve supérieure à surface un peu concave, celles dela valve infé- 

rieure convexes-ondulées ; sinus byssal nul. 

Valve supérieure presque plane, où à peine un peu bombée dans sa 

partie médiane, concave dans la région des sommets, sur une longueur 

sensiblement égale au tiers de la hauteur totale; valve inférieure souvent 

un peu plus grande que la valve supérieure, très bombée, avec le maxi-- 

mum de bombement aux deux septièmes de la hauteur totale à partir des 

sommels, puis lentement et régulièrement atténuée jusqu’à la périphérie. 

(1) Daniel, 1883. In Journ. conch., |. XXX, p. 259. 

(2) Taslé père, dans son Cat. Moll. Morbihan, p. 25, dit également : « M. Bouchart, de 

Lorient, m'a montré dans sa collection un individu du Pecten Jacobæus, Lin., qu'il croit 

avoir trouvé vivant au marché. » Une telle indication est trop vague pour qu’elle ait quelque 

valeur dans unc pareille discussion. 

14 
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— Sur la valve supérieure 16 à 18 côtes très régulières, subégales, équi- 

distantes, les deux extrèmes un peu confuses et très rapprochées, toutes 

obsolètes à leur origine, puis progressivement, bien arrondies et bien sail- 

lantes jusqu'à leur extrémité, à bords bien limités, séparées par des espaces 

intercostaux méplaës dans le fond et un peu plus larges que l'épaisseur 

des côtes. — Sur la valve inférieure 17 à 19 côtes notablement plus for- 

tes, très régulières, subégales, équidistantes, obsolètes dans la région des 

sommets, puis un peu arrondies et ensuite presque complètement mé-- 

planes jusqu’à leur extrémité, très nettement anguleuses sur les bords, 

séparées par des espaces intercostaux profonds, méplans dans le fond, 

un peu plus étroits que l'épaisseur des côtes ; sur chaque côte de deux à 

quatre costulations arrondies, fortes, simples ou bifides, saillantes, dont 

une sur chaque angle dela côte,séparées par des espaces plus étroits que 

leur épaisseur, souvent irrégulières. — Intérieur orné sur les deux valves 

de séries alternantes de creux et de saillies à profil carré, à bords angu- 

leux, correspondant aux côtes et aux espaces intercostaux de l'extérieur, 

devenant obsolètes dans le voisinage des sommets; bord basal largement 

et profondément crénelé. — Oreilles lisses ou presque lisses sur la valve 

supérieure, ornées sur la valve inférieure de costulations rayonnantes 

peu fortes, irrégulières, arrondies, irrégulièrement espacées, onduleuses, 

terminées dans le haut de chaque valve par un épais bourrelet transversal 

arrondi, celui de la valve inférieure dépassant celui de la valve supé- 

rieure. 

Test solide, un peu mince, à peine subopaque, peu brillant, si ce 

n’est dans la partie concave de la valve supérieure qui est presque com- 

plètement lisse; sur la valve supérieure des costulations un peu mé- 

planes, plus ou moins obsolètes, au nombre de 3à 6 sur les côtes, irrégu- 
lièrement réparties, encore moins nombreuses et surtout moins saillantes 

dans les espaces intercostaux, le tout recoupé par des stries décurrentes 

très fines, très rapprochées, assez saillantes, un peu ondulées, presque 

continues et comme squameuses; sur la valve inférieure et en outre 

des costulations, des stries décurrentes un peu plus fortes, plus irréguliè- 

res, plus saillantes que sur la valve supérieure. — Coloration différente 

sur les deux valves : valve inférieure d’un blanc grisâtre parfois un peu 

roux ou jaunâtre dans le voisinage des sommets; valve supérieure d’un 

rouge sombre, un peu terne, passant au roux où au jaunâtre, rare- 

ment complètement monochrome, irrégulièrement teintée dans la même 

gamme, suivant des zones concentriques, parfois mouchetée de brun sur 
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les côtés. — Intérieur blanc nacré, avec quelques maculatures brunes 

dans le voisinage de la périphérie. 

DimEnsIoNs. — Hauteur 90 à 120; largeur, 98 à 130; épaisseur, 20 à 

30 millimètres. 

O8ssEervaTIONS. — Comme pour le Pecten maximus, il existe peu de 

variations dans le galbe du Pecten Jacobæus. Nous remarquons pourtant 

qu'avec l’âge la coquille tend à devenir de plus en plus transverse. Le 

mode d’ornementation présente cependant quelques modifications inté- 

ressantes à signaler. 

Sur la valve supérieure, les côtes sont toujours b'en nettement arron- 

dies; pourtant, comme chez le Pecten maximus, elles sont également 

ornées de costulations longitudinales, mais celles-ci sont toujours très peu 

saillantes, et quelquefois même on les distingue à peine; chez les grands 

individus, elles sont plus fortes, plus accusées, surtout sur les deux ou 

trois côtes externes. Dans les espaces intercostaux elles sont toujours 

confuses. 

Sur la valve inférieure, les costulations qui recouvrent les grandes cô- 

tes sont toujours très fortes, très accusées, mais en nombre et avec un 

écartement très variables ; il en existe toujours une sur le bord de cha- 

que côte; mais celles-cisont tantôt simples, tantôt bifides ; enfin, la costu- 

lation ou les costulations intermédiaires sont rarement symétriques par 

rapport à ces deux costulations angulaires. 

A l'intérieur, chez quelques individus, on observe dans Le voisinage de 

la périphérie, mais jamais complètement au bord, de petits cordons 

arrondis, peu saillants, souvent colorés, qui délimitent encore plus nette- 

ment les plans séparatifs des saillies des côtes; ces cordons ne dépas- 

sent jamais la partie correspondant à la concavité de la surface externe 

de la valve supérieure; dans cette région, les côtes de l’intérieur tendent à 

s’arrondir. 

Quant au mode d’accroissement de la coquille et au profil de la valve 

supérieure, ils sont exactement les mêmes que chez le Pecten maximus, 

quoique pourtant chez le Pecten Jacobæus la valve supérieure ait une 

tendance a être encore plus convave que chez le Pecten maximus, au 

moins dans le voisinage des sommets. 

VaRiËTÉs. — Les variétés sont encore moins nombreuses chez le 

Pecten Jacobæus que chez le Pecten maximus. En dehors des anomalies, 

r- 
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Scacchi s’est borné à signaler deux formes : radiis glubris et radis stria- 

lis (1). 

Major. — De grande taille, d’un galbe très transverse, dépassant . 

140 millimètres de largeur. 

Minor. — De petite taille, ne dépassant pas 90 millimètres de lar- 

geur, et d'un galbe arrondi. 

Rotundata. — De toutes tailles, mais surtout de taille assez petite, d’un 

salbe plus arrondi. 

Glabra (Scacchi), — Avec les côtes et les espaces intercostaux de la 

valve supérieure complètement glabres. 

Striata (Scacchi). — Avec des costulations très obsolètes sur les côtes 

de la valve supéricure. 

Luteola. — La valve supérieure d’un jaune roux, un peu pâle. 

Rufa. — D'un roux plus ou moins foncé, avec quelques zones bru- 

nes (2). 

Brunea. — D'un rouge brun, très foncé, avec quelques taches plus 

claires au-dessous des sommets de la valve inférieure. 

Albida. — Complètement blanche. 

Maculata. — De toutes nuances, avec quelques taches brunes sur les 

côtes. 

Zonata. — De toutes nuances, avec des zones concentriques plus ou 

moins bien définies. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Rapproché du Pecten maximus, on dis - 

tingue le Pecten Jacobœæus : à sa taille ordinairement plus petite; à son 

galbe plus transverse, avec les lignes apico-antérieure et postérieure 

plus relevées; à sa valve supérieure un peu plus creuse; à ses côtes de 

la valve supérieure toujours beaucoup plus arrondies, plus saillantes, à 

peine costulées ; àses côtes de la valve inférieure beaucoup plus saillantes, 

bien carrées, toujours ornées de 3 à 4 petites côtes bien accusées ; à son 

test orné de stries décurrentes plus fortes, plus squameuses; à son 

intérieur plus fortement découpé; etc. 

HaBiTaT, — Commun; sur toutes les côtes de la Méditerranée. 

(4) Scacchi, 1836. Catal. conch. regni Neap., p. I. 

(2) C’est à celle variété que se rattache l'observation suivante de M. C. Clément (1875. Cat. 

Moll, Gard, p. 25) : « Les jeunes varient par la coloration de leur valve inférieure qui est 

lantôt d’un beau violet, tantôt d'un beau rose clair. » 
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B. — Groupe du P. FELIPES 

Le second groupe ou groupe du Pecten felipes ne renferme qu’une seule espèce 

méditerranéenne, de taille très variable suivant les milieux, mais toujours petite 

sur nos côtes, avec un galbe subtrigone-ovalaire, des valves presque égales, compri- 

mées, ornées de côtes très grosses, peu nombreuses, avec un sinus byssal bien marqué. 

PECTEN FELIPES, Linné. 

Ostrea pes-felis, Linné, 1758. Syst. nat., édit., X, p. 697. 1769. Edit. XII, p. 1146. 

—_ corallina, Poli, 1795. Test. utr. Sicil., II, p. 164, pl. XXVIL, fig. 16. 

Pecten pes-felis, Chemnitz, 1784. Conch. cab., VIF, pl. LXIV, fig. 612-613.— de Lamarck, 4819, 

Anim. s.vert., NI, I, p. 170. — 1836. Edit. Deshayes, VIT, p. 440, — Sowerby, 

1847. Thes. conch., Pecten, p. 67, pl. XVII, fig. 162; pl. XX, fig. 234, — Reeve, 

48,3. Icon. conch., Pecten, pl. XIX, fig. 66. — Hidalgo, 1870. Moll. marin., 

pl. XXXIV, fig. 5, 6. — Kobelt, 1887. Prod, p. 436. 

— Bornii, Payraudeau, 1826. Cat. moll. Corse, p. 76. 

— felipes, Locard, 1886. Prodr. malac. franç., p. 512. 

HisToriQuE. — L'histoire de cette coquille est des plus s'mple. Figurée 

pour la première fois par Bonani (1), cette espèce a été décrite par Linné 

en 1758. Born (2), en 1780, décrit et figure, sous le nom d'Ostrea elongata, 

une forme un peu plus allongée, un peu plus étroite que le type, et que 

Payraudeau baptise à son tour en 1826 de Pecten Bornii. Mais ce nesont 

en somme qu’une seule et même espèce, ainsi que nous avons pu nous 

en assurer en étudiant le type rapporté de Corse par Payraudeau au 

Muséum de Paris. 

Convient-il de conserver ce nom de pes-felis ? Il nous paraît contraire 

aux règles de la nomenclature qui n’admet les noms composés qu’à la 

condition d’être fondus en une seule dénomination. Quoique Lamarck ait 

traduit ce nom de Pectenpes-felis en Peigne gibecière, nous croyons qu'il 

est plus correct de garder la dénomination linnéenne en écrivant Pecten 

felipes. 

DescripTion. — Coquille de taille arrondie ; galbe général subtrigone- 

ovalaire, allongé, comprimé, subéquivalve, subéquilatéral. — Région 

antérieure un peu plus haute et légèrement plus développée que la région 

(4) Bonani, 1681. Recr. ment. et oc., II, fig. 7. 

(2) Born, 1780. Test. mus. Vind., p. 103, pl. VE, fig. 2. 
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postérieure ; ligne apico-antérieure un peu courte, concave en son milieu, 

atteignant aux trois septièmes environ de la hauteur totale; ligne apico- 

postérieure droite, très allongée, tombante; bord inférieur bien arrondi, 

à profil légèrement ondulé. — Sommets très anguleux, un peu saillants. 

— Oreilles très inégales ; les postérieures très petites, peu développées, à 

bord droit; les antérieures très grandes, très développées, échancrées 

dans le bas, celles de la valve inférieure un peu étroites, à profil extérieur 

arrondi, celles dela valve supérieure très largement ondulées ; sinus byssal 

large mais peu profond. 

Valves légèrement bombées, avec le maximum de bombement reporté 

dans le voisinage des sommets, régulièrement et très lentement atténuées 

depuis ce point jusqu’à la périphérie ; la valve inférieure un peu plus 

bombée que la valve supérieure. — Sur la valve supérieure 8 côtes, 

anguleuses et peu distinctes à leur naissance, à direction un peu courbe, 

très saillantes, bien arrondies à leur extrémité, les deux extrêmes situées 

près du bord, toutes progressivement subégales, séparées par un espace 

intercostal un peu plus grand que l'épaisseur des côtes, profond, légère- 

ment méplan dans le fond.— Sur la valve inférieure 8 à9 côtes, également 

infléchies, anguleuses et peu distinctes au sommet, fortes, saillantes à leur 

extrémité, parfois un peu méplanes en dessus, séparées par des espaces 

intercostaux profonds, un peu plus étroits que l'épaisseur des côtes; les 

deux extrêmes souvent confuses, toutes les autres régulièrement subé- 

gales. — A l'intérieur des deux valves, chaque côte indiquée par une pro- 

fonde canelure de forme similaire; bord inférieur fortement découpé et 

orné en outre de petits sillons étroits, peu allongés, assez réguliers. 

Test mince, subopaque, orné de costulations longitudinales saillantes, 

assez écartées, régulières, aussi fortes sur les côtes que dans les espaces 

interco taux, à peine atténuées sur la valve supérieure, dépassant légè- 

rement le bord inférieur de façon à le rendre comme crénelé; stries 

décurrentes irès rapprochées disposées de manière à former sur iout le 

test un réseau treillissé à mailles très petites, très régulières, donnant à 

tout le test un aspect rugueux.— Oreilles postérieures costulées, avec deux 

ou trois mamelons assez forts sur les côtes supérieures; oreilles anté- 

ricures fortement costulées avec plusieurs petits mamelons sur les deux où 

trois côles supérieures. — Coloration sensiblement la même sur les deux 

valves, d’uu jaune paille, passant au jaun: vif ou orangé, au rose, au 

rouge-brique et au violacé, tantôt monochrome, tantôt avec des zones 

concentriques, des marbrurcs ou des maculatures ; la valve supérieure à 
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peine moins colorée que la valve inférieure; intérieur nacré passant du 

blanc au rose plus ou moins violacé. 

DiMENsIONS. — Hauteur, 40 à 58; largeur, 35 à 48 ; épaisseur, 19 à 

15 millimètres. 

OBSERVATIONS. — Outre son galbe tout particulier, le Pecten felipes cst 

encore caractérisé par le mode d’ornementation qui recouvre tout son 

test. Vu à loupe, ce test parait entièrement couvert de. petites malléations 

très régulières, très profondes, absolument juxtaposées; leur contour 

n'est pas exactement circulaire, il est plus plutôt pentagonal ; nous ne 

saurions mieux le comparer qu’à la surface d’un dé à coudre un peu usé. 

C’est le plus ou moins de profondeur de ces malléations qui, joint à la 

saillie des costulations longitudinales, donne à la coquille ce faciès 

rugueux si particulier. 

Comme l'a fait observer Hanley (1), c’est par erreur typographique que 

Linné, dans la diagnose de sa dixième édition, indique seulem nt7 côtes; 

la description inscrite au- dessous porte novem radiis. De même, lorsque 

dans la douzième édition (2) il a prétendu que la coquille était inéqui- 

valve, c’est sans doute parce qu'il n'avait pas pu se procurer celte co- 

quille avec ses deux valves, coquille si rare alors, nous dit Chemnitz, 

qu'à Copenhague on n’en possédait pas d’échantillon complet. 

VaniËTÉs (3). — Minor. — Ne dépassant pas de 20 à 25 millimètres ; 

c’est la forme que l’on trouve le plus souvent sur nos côtes. 

Elongata. — D'un galbe plus étroitement allongé ; c’estle Pecten Bornii 

de Payraudeau. 

Berta, de Gregorio (4). — Avec les côtes moins nombreuses et plus 

élargies (5). 

Cansica, de Gregorio, — Côtes subangulcuses, le bord cardinal orné 

de petites pustules. 

Inflata. — Avec la valve supérieure un peu plus renfléc dans son 

ensemble. 

Aurea. — De toutes tailles, mais souvent de taille assez forte, d’un 

beau jaune d’or. 

(1) Hanley, 1855. Ipsa Lin. Conch., p. 106. 

(2) Linné, 1767. Syst. nat., édit. XIT, p. 1146. 

(3) Nous indiquons ces nombreuses variétés d'après un grand nombre d'échantillons pêchés 

un peu partout dans la Méditerranée. 

(4) De Gregorio, 1884-85. Stud. conch. medit., p. 188. 

(5) Reeve, 1853. Icon. conch., Pecten, pl. XIX, fig. 66, a. 

és 
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Aurantirca. — De toutes tailles, d'un jaune orangé, soit monochrome, 

soit avec quelques maculatures plus foncées. 

Rubiginosa. — D'un rouge un peu terne, rarement monochrome, le 

plus souvent avec des zones concentriques et des maculatures. 

Viclacea. — D'un violet foncé, rarement monochrome, le plus souvent 

avec des zones concentriques plus teintées. 

Grisea. — D'un gris perle, cendré, monochrome. 

Albida. — Les déux valves presque complètement blanches. 

Bicolor. — Les côtes rouges se détachant sur un fond violacé (1). 

Punctata. — De toutes nuances, avec uu pointillé blanc assez fin, 

régulier. 

Maculata. — De toutes nuances, avec des maculatures irrégulières 

blanches ou plus foncées que le fond. 

Marmorea. — De toutes tailles avec de larges marbrures blanches ou 

de teinte plus foncée que le fond ; souvent la tache blanche est soulignée 

d'un trait foncé. 

Zonata, — De toutes nuances, avec de trois à cinq zones concentriques 

plus foncées, généralement assez étroites. 

Rapports ET DIFFÉRENCES. — Le Pecten felipes est si particulièrement 

caractérisé qu'il nous semble devoir constituer un groupe à part. Nous 

ne voyons aucune aure forme française avec laquelle il puisse être 

confondu. 

Hagirar. — Rare; sur les côtes de la Méditerranée; MM. Fischer et 

de Folin l'ont signalé dans la région aqutanique, au cip Breton (2); 

on le pêche sur nos côtes le plus souvent à l'élat de valves isolées, dans 

la zone des laminaires. Nous devoas à l’extrème co nplaisance de M. le 

professeur Marion la communication d’un échantillon complet mesurant 

50 millimètres de hauteur sur 45 de diamètre, dragué dans le golfe de 

Marseille. 

(1) Hidalgo, 1870. Mol. marin., p. XXXIV, fig. 5. 

(21 P. Fischer, 1878. In soc. Lin. Bord.,t. XXXII, p. 179. 
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C. — Groupe du P. VARIUS 

Le troisième groupe ou groupe du Pecten varius comprend des coquilles de taille 

moyenne, d'un galbe un peu allongé dans le sens de la hauteur, avec des valves presque 

égales, sensiblement équilatérales, ornées d’un grand nombre de côtes plus ou moins 

fines, souvent irrégulières et squameuses, et des oreilles très inégales; ce sont les 

véritables Chlamys; ce groupe comprend cinq espèces. 

PECTEN VARIUS, Linné 

Ostrea varia, Linné,1758. Syst. naï., édit. X, p. 698. — 1767. Edit. XIL, p. 1146. 

— muricala, Gmelin, 1789, Syst. nal., édit., XII, p. 3320. 

—  punctata, Gmelin. Loc. cit., p. 3320. 

_ aculeata, Gmelin. Loc. cil., p. 3320. 

— _ subrufa, Gmelin. Loc. cit., p. 3329. 

_ ochroleuca, Gmelin. Loc. cit., p. 3330. 

— mustellina, Gmelin. Loc. cit., p. 3830. 

— flammea, Gmelin. Loc. cit., p. 3330. 

— incarnala, Gmelin. Loc. cit., p. 8330. 

—_ versicolor, Gimelin. Loc. cil., p. 3331. 

Pecten monotis, da Costa, 1778. Brit. conch., p.151, pl. X, fig. 1, 2, 4, 5,7, 9. 

— varius, Chemnitz, 1784. Conch. cab., NU, p. 331, pl. LX VI, fig. 633 et 634. — So 

werby, 1847. Thes. conch., 1, p. 76, pl. XIX, fig. 214 à 218.— Forbes et Hanley 

1853. Brit., moll., II, p. 273, pl. L, fig. 4. — Reeve, 1853. Icon. conch.. pl. XXV 

fig. 402,4, b. — Sowerby, 1859. ZI, ind., pl. IX, fig. 2, 3.— Jeffreys, 1863-69. Brit. 

conch., 1, p.53; V, p. 166, pl. XXII, fig. 2. — Hidalgo, 1870. Aol!. maran., pl. 

XXXV, A,fig. 3, %; pl. XXXVI, fig. 1 à 5. — Locard, 1886. Prodr. malac. franç., 

p. 509. — Kobelt, 1887. Prodr., p. 439. 

Chlamys varia, Fischer, 1886. Han. conch., p.944, fig. 714, 718, 714. 

Historique. — Cette espèce, pourtant si commune, n’a été figurée que 

par un petit nombre d'auteurs anciens. Linné, dans sa dixième édition, 

après en avoir donné une très courte diagnose, suivie d’une fausse 

indication de localité, ne cite aucune référence. Dans sa douzième édi - 

tion, il complète sa description et se borne à renvoyer à une figuration de 

l’atlas de Gualtieri (1). Da Costa (2) de Lamarck (3) et surtout Deshayes (4) 

ont complété cette synonymie. Ce dernier auteur y a rajouté les Ostrea 

muricata, O. punctata, O. aculeata, O. subrufa, O.ochroleuca, O. mustel- 

(4) Guaitieri, 1742. Index Test., pl. LXXIV, fig. R. 

(2) Da Costa, 1778. Hist. Test. Brit., p.151. 

(3) De Lamarck, 1819. Anim. sans vert., V1, 1, p. 175. 

(4) Deshaye:, 1836. Anim. sans vert., VIL, p. 147. 

a : 
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lina, O. flammea, O. incarnata et O. versicolor de Gmelin, qui ne se- 

raient que de simples variétés d'un type assez variable, au moins sous le 

rapport de la coloration. Les auteurs ne sont du reste pas absolument 

d'accord au sujet de ces prétendues espèces de Gmelin. Reeve exclut de 

la liste que nous venons de donner les Ostrea aculeata et O. subrufa. 

Weinkauff(1), au contraire, les admet toutes. Il est bien difficile aujour- 

d'hui de se rendre un compte exact de la valeur de ces différentes espèces 

qui ne sont,en somme, basées que sur des manières d'être plus ou 

moins accidentelles de la coquille, et non pas sur de grandes séries. C’est 

ainsi que Gmelin range les trois premières de ces espèces, les Ostrea 

muricata, O. punctata et O. aculeata dans le groupe de ses auriculis 

æqualibus, tandis que les six autres espèces sont pour lui des auriculis 

inæqualibus. 

Les Ostrea muricata, O.punctata, O. aculeata et O. subrufa de Gmelin 

nous semblent être, plus encore d’après les références (2) que d’après la 

description, de véritables Pecten varius; l'Ostrea muricata serait une 

grande et belle coquille de galbe un peu large, sila figuration de Gual- 

tieri est exacte. L’Ostrea subrufa, malgré sa grande taille, est représenté 

par Lister sans épines sur les côtes. L'identification de l’Ostrea mustellina 

est plus douteuse, la figuration de Gualtieri laissant singulièrement à 

désirer (3). Quant aux Ostrea flammea, O. ochroleuca et O. incarnata, ils 

représentent des var. minor du Pecten varius. Il est probable que la 

forme figurée par Gualtieri pour lOstrea flammea (4) se rapporte à une 

coquille qui n’est point adulte, à en juger d’après la manière d’être de 

son test et de son galbe particulièrement allongé. Quant à l’'Ostrea versi- 

color, il figure deux fois dans l’ouvrage de Gmelin : une première fois 

pour une forme très mal inlerprétée par Bonani (5),et une se orde 

fois (6) pourun Pecten varius de petite taille très bien représenté par 

Regenfuss (7). 

(4) Weinkauff, 1867. Conch. miltelm., 1, p. 248. 

(2) Ostrea muricala, Gualtieri, 1742, Zndex Test, pl. LXXHE, fiz. L 

— punclata, Gualtieri. Loc. cit., pl. LXXIV, fig. G. 

—  aculeala, Gualtieri., Loc. cit, pl. LXXIV, fig. H. 

— subrufa, Lister, 1685. Syn. méth. conch., pl CLXXX, fig. 17. 

(3) Gualtieri. Loc. cit., pl. LXXIV, fig. S. 

(4) Gualtieri. Loc. cit., pl. LXXIV, fig. V. 

(5) Gmelin, 1789. Syst. nat., édit., XIIT, p. 3319. — Bonani 1782, Mus. Kircher., pl. VIN, 

fig. 6. 

(6) Gmelin, 1789, Loc. cit., p. 3331, 

(7) Regenfuss, 1758. Auserl., Schneck. Musch., pl. XIF, fig. 64. 



160 FAUNE FRANÇAISE 

Il faut également rapporter au Pecten varius le P. monotis de Da Costa. 

Cet auteur en a donné dans son atlas plusieurs bonnes reproductions. 

Chez les auteurs modernes, il existe un grand nombre de bonnes 

figurations du Pecten varius. Nous indiquerons notamment celles de 
Sowerby, de Reeve et d'Hidalgo. 

DEsCripTION. — Coquille de taille assez forte; galbe général subova- 

laire, un peu haut, comprimé, subéquivalve, subéquilatéral. — Région 

antérieure haute, un peu étendue, presque aussi développée que la 

région postérieure; lignes apico-antérieure et postérieure subégales, 

presque droites ou très légèrement concaves, atteignant sensiblement au 

tiers de la hauteur totale; bord inférieur bien arrondi, un peu étroit. — 

Sommets très acuminés, assez saillants. — Oreilles très inégales; les pos- 

térieures hautes, très courtes, un peu obliques; les antérieures très 

allongées : celle de la valve inférieure étroite, fortement échancrée; celle 

de la valve supérieure haute, à profil externe ondulé; sinus byssal très 

large et très profond. 

Valve supérieure notablement plus bombée que la valve inférieure, 

avec le maximum de bombement reporté environ aux deux cinquiè- 

mes de la hauteur totale, progressivement et lentement atténué jusqu'à 

la périphérie; bord basal finement ondulé; sur chaque valve de 28 à 

36 côtes longitudinales, subégales, très étroites, arrondies, assez saillan- 

tes, parfois un peu anguleuses à l’origine, puis à peine méplanes vers le 

maximum de bombement des valves, saillantes, étroites, bien arrondies 

à leur extrémité, laissant entre elles des espaces intercostaux profonds, 

très sensiblement égaux à la hauteur et à l'épaisseur des côtes; sur toutes 

les côtes, des imbrications saillantes, arrondies à la base, acuminées dans 

le haut, creusées en dessous en forme de tuiles, inéquidistantes, dispo- 

sées en lignes concentriques plus ou moins parallèles et régulières. — 

Intérieur ondulé, presque lisse sous les sommets, profondément crénelé 

au bord basal. — Sur les oreilles, des côtes rayonnantes peu saillantes, 

rapprochées, avec des imbrications peu développées, surtout sur l'oreille 

postérieure de la valve supérieure. 

Test un peu mince, solide, subopaque, paraissant lisse ou presque 

lisse sur les côtes ctentre les imbrications, orné dans les espaces intercos- 

taux de stries longitudinales très fines, irrégulières, très rapprochées, dis- 

continues, courtes, très flexueuses et disposées obliquement par rapport 

aux côtes, recoupées par des stries décurrentes encore plus fines, discon- 

PL 7 
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tinues, visibles seulement au fond des espaces intercostaux ; parfois deux 

ou trois lignes d'accroissement concentrique, généralement peu marquées. 

— Coloration très variable, sensiblement la même sur les deux valves, le 

plus souvent monochrome, parfois avec des zones marbrées ou chagri- 

nées. — Intérieur brillant nacré, participant de la coloration extérieure. 

“Dimensions. — Hauteur, 40 à 55; largeur, 35 à 45; épaisseur, 14 à 

16 millimètres. 

OBSERVATIONS. — Le Pecten varius varie peu dans son allure générale. 

Sa taille est plus ou moins grande; nous avons donné ses dimensions 

moyennes ; mais il existe des var. major et minor. Son galbe parait être 

assez constant. Pourtant il nous semble qu’en moyenne les individus de 

la Méditerranée ont une tendance à être un peu plus larges et un peu plus 

petits que ceux des côtes océaniques et de la Manche. L’ornementation 

est très variable et ces variations semblent plutôt individuelles, car dans 

une même colonie, nous avons observé des individus à nombre de côtes 

variab'e, à imbrications plus ou moins fortes, et à coloration très diffé - 

rente. 

Le nombre des côtes varie de 22 à 40. Les individus qui ont moins de 

26 à 28 côtes sont très rares ; de même ceux qui en ont plus de 36. Ces 

variations dans le nombre des côtes ne nous paraissent avoir aucun rap- 

port avec la coloration ou avec la latitude de l'habitat. Cependant les 

variétés blanches ont ordinairement moins de côtes que les autres. En gé- 

néral, moins les côtes sont nombreuses, plus elles sont saillantes ; dans 

tous les cas, elles conservent toujours leur caractère de régularité et restent 

équidistantes. Suivant les milieux, les imbrications sont plus ou moins 

fortes et surtout saillantes; dans les milieux très tranquilles elles sont 

souvent très hautes, très pointues à leur extrémité; mais dans ce cas, elles 

paraissent perdre un peu de leur régularité dans leur position réciproque. 

Au contraire, dans les milieux agités elles sont beaucoup plus courtes et 

souvent plus nombreuses et plus rapprochées; parfois même elles 

disparaissent complètement. 

Nous avons dit que chez celle espèce le sinus byssal était très 

grand. C’est qu’en effet, chez le Pecten varius le byssus est en général 

très fort et très développé; d'après M. P. Fischer (1), la formation de ce 

byssus est extrêmement rapide; l'animal, après l’avoir filé, peut l’aban- 

1) P. Fischer, 1867. Ia Journ. conch., XV, p. 108. 
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donner très facilement, et il semble utiliser cette facilité pour se déplacer 

à volonté. 

VARIÉTÉS. — Major. — Coquille de grande taille, atteignant et dépas- 

sant 60 millimètres de hauteur (1). 

Minor. — De petite taille, n’atteignant pas 40 millimètres de hauteur. 

Strangulata. — D'un galbe relativement très étroit (hauteur, 38; lat- 

geur, 30 millimètres). 

Rotundata. — Galbe arrondi, presque aussi large que haut. 

Lœvigata. —— De toutes tailles, sans imbrications saillantes. 

Arzella, de Gregorio (2). — De même galbe, mais avec des côtes plus 

nombreuses (3). d 

Gapera, de Gregorio. — Galbe plus déprimé, plus arrondi, à 28 côtes, 

oreilles très inégales, épines très saillantes, coloration violacée (4). 

Rubra, Scacchi (5). — D'un beau rouge vif, monochrome, ou avec 

quelques zones concentriques plus pâles. 

Aurantiaca, Clément (6). — D'une belle couleur orangé, monochrome, 

ou avec quelques zones concentriques plus pâles. 

Violacea, Clément. — D'un violet plus ou moins foncé, monochrome. 

Ferruginea. — D'un ronge ferrugineux, plis ou moins foncé. 

Fulva, Clément. — D'un jaune pâle, un peu rosé, monochrome. 

Lutea, Scacchi. — D'un jaune paille tantôt un peu pâle, tantôt très vif. 

Rosacea. — D'un joli rose pâle, souvent marbré de blanc ou de rose 

plus foncé. 

Alba, Scacchi. — Complètement blanche. 

Grisea. — D'un gris pâle, un peu rosé sur les sommets. 

Atra. — Complètement noire. 

Zonata. — De toutes nuances, avec des zones concentriques de même 

couleur, mais plus ou moins teintées, avec les bords mal définis. 

Maculata. — De toutes nuances, avec de petites marbrures ou des 

mouchetures alternativement plus claires ou plus foncées. 

(4) I existe dans les collections du Muséum de Paris une valve d'un individu provenant de la 

Monche qui mesure 83 millimètres de hauteur ct 82 de largeur; il compte de 98 à 32 côles. 

Weinkauff (Conch. mittelm., IL, p.249) cite un individu d'Algérie qui mesure 90 millimètres 

de haut et 80 de large, et qui n’a que 36 côtes. ‘ 

(2) De Gregorio, 1881-85. Stud. alc. conch. médil., p. 189. 

(3) Reeve, 1853. Icon. conch., Pecten, pl. XX, fig. 102, a. 

(4) Reeve, 1853. Loc. cit., pl. XX, fig. 109, 0. 

(5) Scacchi, 1836. Cat. reg. Neap., p. 2. 

(6) G. Clément, 1875. Cat. moll. Gard., p. 26. 
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RaPPoRTS ET DIFFÉRENCES. — Par son galbe et son ornementation, cette 

espèce ne peut être rapprochée d'aucune de celles que nous venons d'- 

tudier jusqu’à présent. 

Hagitar. — Commun; sur toutes nos côtes. 

PECTEN NIVEUS, Macgillivray. 

Pecten niveus, Macgillivray, 1835. In Edinburg nat. and phil. journ., XI, p. 166, pl. HE, 

fig. 14. — Brown, 1844. Il. conch., p. 74, pl. XXIV, fig. 16. — Sowerby, 1847. 

Thes, conch., Pecten, p. 77, pl. XIX, fig. 223, 224.— Forbes et Hanley, 1863. 

Brit. Moll., H, p. 276, pl. L, fig 2; pl. S, fig. 3. 

— varius (var. nivea), Jetfreys, 1863. Brit. conch,, If, p. 54, pl. XXII, fig. 2, a. 

Historique. — Ceile espèce doit avoir été longtemps confondue avec 

le Pecten varius. Sans doute la retrouverait-on dans une des nombreuses 

figurations fort incomplèt:s de Gualtieri, que Deshayes (1) et plusieurs 

autres auteurs ont essayé de rattacher au Pecten varius. Macgillivray est 

le premier naturaliste qui l’ait nettement distinguée. Après lui, Brown, 

Sowerby, Forbes et Hanley, etc., en ont donné de bonnes figurations. 

Jeffreys croit devoir la rattacher au Pecten varius à titre de variété. Mais 

celle espèce, non seulement par son ornementation, mais encore par son 

galbe en est tellement distincte qu’il nous paraît difficile de suivre le 

savant auteur anglais dans cette voie. 

Descriprion. — Coquille de taille assez grande; galbe général 

subarrondi, un peu haut, comprimé, subéquivalve, subéquilatéral. — 

Région antérieure haute, un peu étroite, presque aussi développée 

que la région postérieure ; lignes apico-antérieure et postérieure allon- 

gées, légèrement concaves, subégales, atteignant aux deux cinquièmes 

de la hauteur totale ; bord inférieur bien arrondi. — Sommets acuminés, 

saillants. — Oreilles très inégales : les postérieures très courtes, à bord 

extérieur très oblique; les antérieures allongées, celle de la valve infé- 

rieure très étroite, fortement échancrée ; celle de la valve supérieure haute, 

à profil légèrement ondulé; sinus byssal assez large, très peu profond. 

Valve supérieure un peu plus bombée que la valve inférieure, avec le 

maximum de bombement reporté aux deux cinquièmes de la hauteur 

totale, progressivement et très lentement atténué jusqu’à la périphérie ; 

() Deshayes, 1836. Anèm. sans. vert., NAT, p.147. 
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bord basal très finement ondulé ; sur chaque valve de 45 à 56 côtes 

longitudinales, subégales, très étroites, arrondies, assez saillantes, très 

fines à la naissance, laissant entre elles des espaces intercostaux pro- 

fonds, à peine un peu plus étroits mais aussi accusés que les côtes; 

sur toutes les côtes des imbrications saillantes, arrondies à la base, un 

peu hautes, acuminées, creusées en dessous en forme de tuiles, inéqui- 

distantes, disposées en lignes concentriques plus ou moins régulières et 

parallèles. — Intérieur finement ondulé, presque lisse dans la région des 

sommets, crénelé au bord basal. — Sur les oreilles des côtes rayonnan- 

tes assez saillantes aussi rapprochées que les côtes, avec des imbrications 

espacées, peu élevées, surtout sur l'oreille antérieure de la valve inférieure. 

Test un peu mince, solide, subopaque, paraissant lisse ou presque 

l'sse sur les côtes, orné dans les espaces intercostaux de petites stries 

longitudinales très fines, irrégulières, comme ponctuées, très rapprochées, 

discontinues, courtes, très flexueuses et disposées obliquement par rap- 

port aux côtes, recoupées par des stries décurrentes aussi fines, discon- 

tinues, visibles uniquement au fond des espaces intercostaux ; deux ou 

trois lignes d’accroissement concentrique peu saillantes. — Coloration 

le plus souvent monochrome, parfois presque la même sur les deux valves, 

d'un blanc de neige passant au jaune, au rouge ou à l’orangé, avec quel- 

ques zones concentriques mal définies, à peine un peu plus teintées. 

— Intérieur blanc, nacré, brillant, rappelant la coloration extérieure. 

Dimensions. — Hauteur, 50 à 53; largeur, 50 à 54 ; épaisseur, 15 à 

16 millimètres. 

OBSERVATIONS. — Les dimensions que nous venons de donner sont prises 

sur des échantillons d'Angleterre ; nos échantillons français, ceux du 

moins que nous avons été à même d'étudier sont en général incomplets 

et de taille plus petite. Comme chez le Pecten varius le nombre des côtes 

est assez variable ; nous en comptons de 45 à 56 et même 58 chez quel- 

ques individus très larges. En général les imbrications sont peu nom- 

breuses, peu saillantes et persistent presqueuniquement vers la périphérie. 

Il existe chez le Pecten niveus deux formes bien distinctes : l’une 

arrondie, tendant même à devenir plus large que haute, c’est le véritable 

type ; l’autre plus étroite se rapprochant un peu du galbe du Pecten 

varius ; nous en ferons la var. elongaia. Jeffreys nous dit que quel- 

quefois cette belle coloration d’un blanc de neige est teintée de pourpre, 

plus rarement d'orange, de jaunâtre ou de brun de différents tons ; ce 
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sont là autant de var. ex colore qu’il est très facile de distinguer. 

Parfois cette coloration est monochrome et aussi intense que chez le 

Pecten varius ; parfois aussi cette coloration n’affecte que le sommet de 

la coquille tandis que le reste conserve sa couleur blanche. 

VaRtËTÉsS. — Les var. ex forma sont en général assez rares ; les var. 

ex-colore sont plus nombreuses ; nous indiquerons : 

Elongata. — D'un galbe plus étroit, se rapprochant un peu de celui du 

Pecten varius. 

Lœvigata. — Sans saillies squameuses apparentes. 

Inflata. — Avec les deux valves assez renflées au voisinage des 

sommets. 

Rosea. — D'un rose tendre plus ou moins uniforme. 

Rufula. — D'un beau rouge vif, monochrome. 

Aurantiaca. — D'un beau rouge orangé. 

Lutea. — D'un jaune tantôt clair, tantôt foncé, parfois zoné. 

Albida. — Complètement blanche, 

Zonata. — De toutes nuances avec des zones concentriques plus 

colorées. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES, — Le Pecten niveus est voisin du P. varius. 

Onledistinguera : à son galbetoujours plus large, plus arrondi; à ses lignes 

apico-autérieure et postérieure beaucoup moins allongées et moins tom- 

bantes; à son sinus byssal moins profond ; à ses côtes toujours beaucoup 

plus nombreuses, plus minces, plus régulières, laissant des espaces 

intercosiaux plus étroits et moins profonds ; à sa coloration ; etc. 

HaBiTaT. — Très rare ; zone aby:sale des côtes océaniques. 

PECTEN MULTISTRIATUS, Poli. 

Ostrea mullistriala, Poli, 1789. Test, utr. Sicil., I, p. 164, pl. XX VILL, tig. 14. 

Peclen mullistriatus, Risso, 1826. Hist. nat. Eur. mérid., IV, p. 301. 

— pusio (non Linné), Risso, 1896. Loc. cit., p. 301. — Sowerby, 1847. Thes. conch., I, 

p. 72, pl. XIV, fig. 62 à 65. -— Reeve, 1853. Icon. conch., Pecten, pl. XXXII, 

fig. 157.— Hidalgo, 1870. Moll. marin., pl. XXXI, A, fig. 8 a 5. — Locard, 1886. 

Prodr, malac. franc , p. 510 (pars). 

IiSTORIQUE. — Après avoir reconnu avec Hanley({), qu'il était bien 

difficile de savoir au juste ce qu'il en était de l'Ostrea pusio, de Linné, la 

(4) Hanley, 1855. Zpsa Lin. conch., p. 109. 

Soc. LINN., T. XXxIv. 12 
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plupart des auteurs ont cru devoir maintenir sous cetie dénomination deux 

coquilles, l'une o:éanique, l’autre méditerranéenne, qui, à un certain état 

de leur vie, offrent une incontestable analogie, pour croître ensuite de 

façon à présenter une dissemblance absolue, et telle qu'on les a rangé s 

dans deux genres distincts. Nous allons étudier ces differentes manières 

d’être. 

Dans la Méditerranée, et accidentellement dans la région aquitanique 

de l'Océan, vit une forme régulière, croissant régulièrement, de manière 

à rester toujours absolument semblable à elle-même, très sensiblement 

“quivalve, et que Poli le premier a décrite et figurée d'une façon suffisam- 

ment exacte sous le nom de Ostrea multistriata. Si parfois quelques indi- 

vidus présentent dans leur allure un peu d'irrégularilé, c’est un fait 

accidentel purement individuel, ne s'appliquant nullement à toute la 

colonie. En outre, l'animal vit libre, à la façon des autres Pecten, attaché 

simplement par nn byssus, de telle sorte que ses oreilles sont construites 

comme les oreilles de tous ses congénères. 

Dans l'Océan, on trouve au contraire une forme qui toujours est 1rré- 

gulière ; jamais ses deux valves ne sont semblables, même dans l’état le 

moins imparfait de la coquille; toujours le test est plus ou moins sinueux, 

les valves irrégulièrement renflées avec des creux c’ des saillies; dans 

son jeune âge, il est vrai, son faciès est bien le même que celui du Pecten 

multistriatus, mais bientôt sa manière de vivre change complètement ; de 

libre il devient fixe, et alors son test croît avec toute l’irrégularité qui est 

le propre des Ostreidæ. Le byssus n'ayant plus sa raison d’être, son sinus 

disparaît et toutes les oreilles deviennent subégales. Alors les valves 

sont absolument dissemblables, offrant la plus grande variabilité dans leur 

forme. C'est une telle manière d'être qui avait conduit Defrance (1) à 

créer pour ces Pecten irréguliers le genre Hinnites, s'appliquant à des 

formes vivantes et fossiles. Mais comme l’a démontré M. le Dr Fischer (2), 

les animaux des prétendus Hinnites sont de véritables Pecten. 

Dans ces conditions, est-on réellement en droit de conclure que ce n’est 

en somme qu’une seule et même espèce vivant tantôt dans un état par- 

fait, tantôt dans un état imparfait? On remarquera que ces deux états 

sont constants dans leur manière d’être, qu’ils se reproduisent toujours 

dans les mêmes conditions, et que si, dans la Méditerranée où vit exclu- 

1) Vide ante, p.s8. 

(2) Fischer, 1862, In Journ. conch., X, p. 214. 
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sivement le type parfait, on trouve quelques individus un peu déformés, 

ils n'atteisnent jamais le degré le plus parfait du prétendu état imparfait 

des côtes océaniques. 

Or, ce qui pour nous constitue une espèce, c'est sa manière d’être à 

l'é'at adulte; personne ne contestera, par exemple, que les Pecten oper- 

cularis et P.commutatus sont deux bonnes espèces bien distinctes ; pour- 

tant, lorsqu'elles sont très jeunes, elles ne diffèrent pas plus entre elles 

que le Pecten mullistriatus de la Méditerranée et le Pecten distortus de 

l'Océan. En outre, voilà deux formes qui ont un modus vivendi essentielle- 

ment d'stincl: l’une vit libre, l’autre vit fixée surun corps solide, et toujours 

leurs descendants en font autant. Ces deux manières d'être sont absolu- 

ment différentes à l’état adulte, de plus elles se reproduisent semblables à 

elles-mêmes; ce sont donc bien là des caractères propres à distinguer ce 

que l’on nomme deux espèces. Enfin par suite de ce modus vivendi, les 

oreilles sont devenues complètement différentes : elles étaient très inéga- 

les et pourvues d’un sinus caractéristique, elles sont maintenant égales 

entre elles et sans aucun sinus. Or, tous les naturalistes admettent qu'un 

des principaux caractères distinctifs des Pecten repose sur la manière 

d’être des oreilles. En voilà donc bien plus qu'il n’en faut pour distin- 

guer spécifiquement la forme méditerranéenne de la forme océanique. 

Si nous arrivons à cette conclusion, c’est que nous tenons à ce que des 

formes aussi dis'inctes que celles que nous allons décrire soïent bien 

nettement classées et établies sans la moindre éjuivoque; car en somme, 

pour nous, l'espèce n'existe pas, nous croyons lavoir suffisamment dé- 

montré. Mais pour faire connaître les formes qui se trouvent dans la nature, 

nous sommes condamné à les divser en un certain nombre de lots dont 

les éléments sont qualifiés arbitrairement du nom d'espèces, et nous nous 

cfforçons constamment de donner à ces prétendues espèces la même 

valeur, la même importance. Si donc, on veut admettre, par exemple, le 

Pecten commutatus et le P. opercularis, le Pecten vitreus et l» P. Grœn- 

landicus, etc., il faudra, sous peine de manquer complètement de logique, 

admettre également le Pecten multistriatus et le P. distortus. 

Dans notre synonymie nous avons indiqué un certain nombre de bonnes 

figurations se rapportant à notre espèce. Weinkauff (1) avait divisé son 

Pecten pusio en forma regularis et forma irrejularis. Dans la première 

catégorie il a compris les figurations des auteurs anglais, qui tout en don- 

(1) Weinkaulf, 1866. Conch. Mittelm., 1, p. 246. 
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nant des représentations de coquilles avant une valve plus ou moins 

régulière, reproduisent toujours le Pecten distortus avec ses oreilles carac- 

téristiques et non pas le véritable Pecten multistriatus avec un galbe nor- 

mal et régulier, tel que nous allons le décrire. 

Descriprion. — Coquille de taille moyenne; galbe général d’un ovale 

assez allongé, comprimé, subéquivalve, subéquilatéral. — Région anté- 

rieure haute, un peu étroite, presque aussi développée que la région 

postérieure ; lignes apico-antérieure et postérieure tombantes, presque 

droites ou à peine légèrement concaves, atteignant environ les trois sep- 

tièmes de la hauteur totale; bord inférieur arrondi, un peu étroit. — 

Sommets acuminés, mais peu saillants. — Oreilles très inégales ; les pos- 

térieures très courtes, très hautes, très étroites, à profil extérieur droit 

et bien allongé; les antérieures très allongées, bien developpées, celle de 

la valve inférieure peu haute, fortement échancrée, celle de la valve supé- 

rieure, haute, large, à profil extérieur ondulé; sinus byssal large et 

profond. 

Valve supérieure légèrement plus bombée que la valve inférieure 

avec le maximum de bombement reporté aux deux septièmes de la hau- 

teur totale, à partir des sommets, progressivement et régulièrement 

atténué jusqu’à la périphérie; bord basal très finement ondulé; sur 

chaque valve de 45 à 55 côtes longitudinales droites, très fines, très rap- 

prochées un peu confuses au sommet, arrondies à l'extrémité, peu hautes, 

disposées par groupes de deux ou trois, dont une toujours un peu plus 

forte que les autres, laissant entre elles des espaces intercostaux assez 

profonds, arrondis, à peine un peu plus larges que l'épaisseur des côtes 

correspondantes ; sur toutes les côtes des imbrications saillantes, nom- 

breuses, rapprochées, arrondies à la base, acuminées dans le haut, creu- 

sées en dessous en forme de tuiles, inéquidistantes, disposées en lignes 

concentriques pius où moins parallèles et régulières, parfois réduites à 

l’état de simples saillies squameuses. — Sur les oreilles des côtes rayon- 

nantes, fortes, subégales, rapprochées, avec des imbrications atro- 

phiées, si ce n’est sur la côte la plus supérieure. — Intérieur un peu 

ondulé, devenant lisse dans la région des sommets, finement mais pro- 

fondément crénelé au bord basal. 

Test un peu mince, assez solide, subopaque, paraissant lisse ou pres- 

que lisse sur les côtes entre les imbrications, orné dans les espaces 

intercostaux de stries longitudinales très fines, irrégulières, très rappro- 
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chées, discontinues, courtes, un peu flexueuses, disposées obliquement 

par rapport aux côtes, recoupées par des stries décurrentes un peu plus 

fortes, discontinues. parfois relevées sous forme d’imbrications quise con- 

fondent avec celles des côtes les plus petites. — Coloration variable, plus 

ou moins monochrome, très sensiblement la même sur les deux valves, 

passant du gris terne ou jaunâtre au rouge vif, orangé ou violacé, plus 

rarement avec des zones, des marbrures ou maculatures. — Intérieur 

nicré, participant à la coloration extérieure. 

DiMENsIONS. — Hauteur, 22 à 30; largeur, 13 à 15 ; épaisseur, 9 à 

12 millimètres. 

OBsERvATIONS, — Chez le Pecten multistriatus le nombre et la dispo - 

stion des côtes sont très variables ; jamais elles ne sont absolument 

égales ; il existe toujours une série de côtes plus grosses, presque réguliè- 

rement espacées, entre lesquelles se trouvent une ou deux côtes non 

seulement plus petites que les premières, mais encore d’inégale grosseur 

ct parfois inégalement espacées les unes par rapport aux autres. Enfin, 

comme nous l’avons dit, or observe chez quelques individus un peu d’ir- 

régularité dans le faciès des valves ; ces irrégularités portent soit sur le 

contour basal, qui est alors plus ou moins régulièrement arrondi, soit 

même sur le mode de bombement des valves qui peut devenir un peu 

flexuceux avec l’âge. Mais on remarquera que chez ces individus irrégu- 

liers, le sinus byssal est toujours tout aussi profond que chez les individus 

les plus réguliers, caractère qui fait défaut chez tous les Pecten sinuosus. 

VARIËTÉS. — On peut observer chez cette espèce les variétés ex forma 

etexæ colore suivantes : 

Elongata. — Coquilles de toutes tailles, galbe très étroit, très allongs. 

Minor.— De petite taille, ne dépassant pas 20 millimètres de hauteur. 

Irregularis. — De toutes tailles, avec un développement plus ou moins 

irrégulier. 

Grisea. — D'un gris terne, rarement monochrome. 

Lutea. — D'un jaune clair, plus pâle dans la région des sommets. 

Rufula. — D'un rouge plus ou moins foncé, passant au fauve. 

Aurantiaca. —- D'un beau rouge orangé, un peu plus pâle au voisi- 

nage des sommets. 

Violacea. — D'un violet plus ou moins foncé, souvent avec des zones 

concentriques,. 
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Albida. — Presque complètement blanche sur les deux valves. 

Zonata. —- De toutes nuances, avec deux ou trois zones concentriques 

plus colorées, à bords confus, visibles également à l’intérieur. 

Marmorea, — De toutes nuances, mais surtout de nuances assez pâles, 

avec des marbrures plus foncées, à bords souvent un peu confus. 

Maculata. — De toutes nuances avec des maculatures grisâtres ou plus 

foncées que le reste du test, ordinairement à bords confus. 

Punctata. — De toutes nuances avec de fines ponclulatures beaucoup 

plus claires ou même blanches. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Le Pecten multistriatus est très voisin du 

Pecten varius. On le distinguera toujours : à sa taille plus petite ; à son 

galbe un peu plus étroitement allongé ; à ses lignes apico-antérieure et 

postérieure ordinairement plus tombantes ; à ses régions antérieure et 

postérieure un peu moins hautes; à ses valves un peu moins bombées, 

avec le maximum de bombement un peu plus reporté dans le voisinage 

des sommets ; à ses costulations longitudinales beaucoup plus nombreu - 

ses, beaucoup plus inégales; à ses imbrications proportionnellement 

moins hautes, plus rapprochées, plus nombreuses; etc. 

HagrraT. — Commun ; sur toutes les côtes de la Méditerranée ; plus 

rare dans la région aquitanique, dans l'Océan. 

PECTEN DISTORTUS, Da Costa. 

? Ostrea pusio (parx), Linné, 1759. Syst. nat., édit. X, p. 698. — 1767. Édic. XI, p. 4140. 

Pecten pusio (non pars auct.), Pennant, 1777. Brit. z0ol., IV, p. 86, pl. LXE, fix. 65. — For- 

bes et Ianley, 1853. Brit. Doll, NM, p. 278,pl. L, fig. 4,5; pl. LI, fig. 7. — 

Sowerby, 1859. ZI. ind., pl. XX, fig. 4. — Jeffreys, 1863-09. Brit. Aoll., 1, 

p.51; V,p. 166,p!. XXI, fig. 1. — Locard, 1886. Prodr. malas. franç. p. S10/pars). 

— distortus, da Costa,1778. Brit. conch., p. 188, pl. X, fig. 3 et G. 

Ostrea sinuosa, Gmelin, 1789. Syst. nat., édit. XII, p. 3319. 

Pecten sinuosus. Turlon, 1822. Dithyra Brit., p. 210, pl. IX, fig. 1. — Brown, 1844. Il. 

conch., p.73, pl. XXV, fig. 2. 

L'inniles sinuosus, Deshayes, 1836. Zn de Lamarck. Anim. sans vert., VIT, p. 147 (note). — 

Sowerby, 1847. Thes. conch.,p. 79, pl. XX, fig. 1 à 3. — Fischer, 1886. Han. 

conch., p. 945, pl. XVE, fig. 40. 

HisroriQue. — Sous le nom d’Ostrea pusio, Linné a décrit une espèce 

qui a pour toute diagnose ces quelques mots : O.testa radiis 40 filiformibus 

uniaurita. Habitat in O, australiore. L'auteur n’ajoute aucune référence 
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iconographique, pas même celle de Lister (1) qui pourtant a été reconnue 

par tous les auteurs comme s'appliquant à une pareille espèce. Dans ces 

conditions, il est bien difficile, avouons-le, de distinguer spécifiquement 

un Pecten. De plus, Hanley nous apprend (2)que la déno nination de Ostrea 

pusio sert, dans la collection de Linné, de réceptacle général à tou- 

tes les valves détachées des petits Pecten. Nous savons bien que plus 

tard la plupart des auteurs anglais ont désigné sous ce même vocable cette 

forme océanique si particulièrement caractérisée par son irrégularité; 

mais comme nous l’avons établi, on a confondu sous ce même nom une 

autre forme méditerranéenne toute différente; nous sommes donc forcé- 

ment condamné à supprimer complètement cette dénomination de pusio, 

fort incorrecte du reste au point de vue grammatical (3), qui donne lieu 

à une aussi fâcheuse confusion. 

Sous le nom de Pecten distortus, Da Costa a très exactement décrit et 

figuré la forme qui nous occupe. C’est donc cette dénomination que nous 

conserverons, car elle ne prête plus à la moindre ambiguïté. C’est égale- 

ment la mêmeespèce que Gmelin a décrite quelques années plus tard sous 

le nom d'Ostrea sinuosa (4). Si sa diagnose est courte, la référence qu'il 

donne des atlas de Lister et l'habitat in mari Britannico ne laissent 

subsister aucun doute. On remarquera qu'il a eu bien soin d’établir cette 

espèce, nouvelle pour lui, en dehors du Pecten pusio de linné, qu'il 

dénature du reste de façon à confondre sous ceite dénomination une 

multitude d’espèces de tous les pays. 

Dans sa synonymie, Deshayes attribue encore à la même espèce l’Os- 

trea miniata de Born (5). Mais par son galbe comme par sa coloration 

il est probable qu'il faut rapporter cette coquille à une forme exotique. 

Du reste, l’appellation de Da Costa étant antérieure, il n’y pas lieu de 

s'inquiéter des droits de Born à la priorité. 

Dans notre synonymie, nous avons indiqué bon nombre de figurations 

se rapportant au Pecten distortus. Malgré son polymorphisme en quel- 

que sorte sans limite, on en trouve de bonnes représentations qui com- 

prennent les formes les plus communes et les plus répandues de cette 

singulière coquille. 

(1) Lister, 1678. Anim. Angl., pl. V, fig. 31. — 1685. Conch., pl. CLXXIL, fig 9, 

(2) Hanley, 1855. Ipsa Linn. conch., p. 109. 

(3) Mellus : P. pusillus, Locard, 1886. Prodr. mala:. frang., p. 510. 

(4) Gmelin, 1789. Syst. nat., édit. XIII, 3324. 

(2) Born, 1780. Test, mus, Vind., p. 404, pl. VIE, fiz. 4. 
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DeEscriprion. — Coquille de taille assez petite; galbe général très irré- 

gulier, tantôt arrondi, tantôt ovalaire, longitudinalement allongé, de taille 

moyenne, plus ou moins comprimé, subéquilatéral, très inéquivalve, — 

Région antérieure presque égale à la région postérieure, mais souvent 

dans des plans différents; lignes apico-antérieure et postérieure d’a- 

bord droites et subégales puis ondulées ou même absolument confuses ; 

bord inférieur plus ou moins arrondi, plus ou moins sinueux. — Som - 

mets acuminés, peu saillants, toujours nets et distincts.— Oreilles subé - 

gales, assez larges et assez hautes, avec un sinus byssal atrophié et 

parfois nul. | 

Valves très irrégulières ; valve inférieure toujours plus profonde que la 

valve supérieure, tantôt un peu aplatie, tantôt ostréiforme et très irrégu- 

lièment bombée; valve supérieure plate,ondulée ; sur la valve supérieure 

et pendant le jeune âge, des costulations fines, nombreuses, au nom- 

bre de quarante environ, alternativement de grosseur inégale, très rappro- 

chées, laissant entreelles desespaces intercostaux assez profonds et un peu 

plus étroits que leur épaisseur, puis devenant ensuite très irrégulières, 

très sinueuses ou se confondant avec la subtance amorphe ; sur la valve 

inférieure même ornementation dans le jeune âge, puis encore plus 

grande irrégularité à mesure que le développement se poursuit, les côtes 

tantôt atrophiées, tantôt lamelliformes, tantôt subrégulières. — Intérieur 

lisse, surtout dans le voisinage des sommets, un peu ondulé à la périphé- 

rie, finement, mais irrégulièrement creusé sur le bord basal. — Oreilles 

striées et costulées comme le restede la coquille, c'est-à-dire régulière 

ment ornées de côtes fines etrapprochées dans le bas âge, très irréguliè - 

ment disposées à mesure que l'accroissement se poursuit. 

Test un peu mince, solide, subopaque, orné dans le jeune âge et sur 

les deux valves de petites stries longitudinales très fines, irrégulières, 

discontinues, réparties dans les espaces intercostaux, devenant ensuite 

plus fortes et plus irrégulières ; sur la valve inférieure, des stries trans- 

versales à peine marquées dans le jeune âge, passant ensuite à l’état d'é- 

cailles squameuses saillantes, se confondant avec les imbrications qui 

sont alors moins hautes, non acuminées et transversalementsubcontinues. 

— Coioration passant du gris pâle au roux terne plus ou moins rouge ou 

violacé, les deux valves sensiblement de même coloration et presque 

toujours polychromes.— Intérieur blanc nacré, parfois un peu teinté dans 

la région des sommets et à la périphérie, 
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DiMENSIONS, — Hauteur, 25 à 45; largeur, 22 à 38; épaisseur, 8 à 

15 millimètres. 

OsservaTioNs. — De tous les Pecten, c'est le P. distortus qui présente 

le plus grand polymorphisme; vivant presque toujours fixé, sa valve infé- 

rieure épouse souvent la forme du milieu sur lequel elle est attachée; 

la valve supérieure se modifie en conséquence. Nous avons vu, chez 

M. le D' Daniel, une superbe collection de ces Pecten, et il nous serait 

bien difficile de les subdiviser en variétés classées d’après leur forme ; 

les uns sont presque réguliers, d’autres absolument déformés ; ceux-ci 

devaient vivre sur un rocher plat, ceux-là étaient attachés au fond de la 

valve d’une coquille morte. Il en est quelques-uns dont la valve supé- 

rieure, tout en élant plus ou moins ondulée, conserve néanmoins le faciès 

d'un Pecten, tandis que chez d’autres le dépôt testacé s’est effectué sous 

forme d’un dépôt grenu, amorphe, gardant à peine le contour vague- 

ment arrondi d’un Pecten. Enfin chez certains individus, quoique les 

oreilles soient presque toutes égales, on distingue encore sur la valve 

supérieure la trace d’un faux sinus incomplet, atrophié, pour ainsi dire 

rudimentaire, 

Un fait digne de remarque et qui nous est signalé par Jeffreys (1), c’est 

que parfois on rencontre des individus qui tout en ayant leurs coquilles 

adhérentes à un corps solide, conservent néanmoins un fort byssus par 

lequel elles sont encore attachées. Le D' Fischer a constaté que l’animal 

du Pecten distortus n’a pas ses pieds atrophiés, quoique ceux-ci ne lui 

soient d'aucune utilité une fois qu'il est adulte. C’est comme on le voit 

une forme des plus intéressantes à étudier au point de vue des lois du 

transformisme. 

L’adhérence n’a pas toujours lieu. Nous avons vu des Pecten distortus 

absolument libres, bien adultes, et conservant leur caractère d'irrégularité. 

« L’adhérence aux corps étrangers, dit M.le Dr Fischer, se fait uniquement 

par l'intermédiaire de la valve droite, et en général par l'oreillette anté- 

rieure ou le voisinage du bord antérieur. La valve gauche est donc 

übre et peut s’entr'ouvrir sans difficulté. Cette adhérence est très solide ; 

lorsqu'on la rompt, le test apparaît lisse et b'anchâtre. La valve adhé- 

rente se moule très exactement sur les corps étrangers (2). » 

(4) Jeffreys, 1853. Brit. conch., II, p. 53. 

(2) Fischer, 1862. In Journ. conch., X, p. 208. 
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VARIËTÉS. — D'après ce que nous venons de voir, il n’est pas trop 

possible d'établir pour cette espèce des variétés ex forma. Nous signale- 

rons les var. ex colore suivantes : 

Grisea. — D'un gris terne avec les sommets un peu rosés. 

Rosacea. — D'un roux pâle, passant au roux ou au jaunâtre. * 

Rubiginosa. — D'un roux sombre, plus pâle à la périphérie. 

Violacea. — D'un violet terne, un peu clair, passant au gris à la péri- 

phérie. 

Albida. — Complètement blanche. 

HaBirarT. — Commuu; sur toutes les côtes de l'Océan et de la Manche, 

jusqu’à l'embouchure de la Seine. 

PECTEN BRUEI, Payraudeau. 

Tecten Bruei, Payraudeau, 1826. Moll. Corse, p. 78, pl. IL, fig. 10 à 14.— Sowcrby, 1847. Thes. 

conch., p. 70, pl. XX, fig. 241, 242.— Recve, 1853. Zcon conch., Pecten, pl. XX, 

fig. 22. — Hidalgo, 4870. Mol. marin., pl. NXXI, À, fig. 6. — Locard, 1886, 

Prodr. malac. franc, p. 511, — Kobelt, 1887. Prodn.., p. 431. 

— leptogaster, Brusina, 1866. Contr. fauna Dalmat., p. 45. 

HisroriQue. — Cette espèce, trouvée pour la première fois sur les côtes 

de la Corse, par Payraudeau, a été très exactement décrite et figurée par 

lui. Elle n’a été, à notre connaissance, contestée par personne. Plusieurs 

auteurs en ont donné de bonnes figurations. 

D’après M. le marquis de Monterosato (1), il conviendrait de réunir 

au Pecten Bruei le P. leptogaster, de Brusina, de la mer Adriatique, dont 

on n’a encore trouvé que quelques fragments. Quant à l'identification du 

Pecten Bruei, de la Méditerranée, avec certaines formes océaniques 

elle nous parait au moins douteuse. Tel est aussi l’avis du marquis de 

Monterosato (2) ; nous croyons qu'ilest prudent d’attendre encore avant 

de se prononcer définitivement sur pareil sujet. 

Descriprion. — Coquille de taille assez petite; galbe général subar : 

rondi, déprimé, très sensiblement équivalve, subéquilatéral. — Région 

antérieure un peu plus haute mais un peu moins développée que la région 

postérieure ; ligne apico-antérieure presque droite, un peu relevée, attei- 

(1) M. de Monterosato, 1873. Nuova rivista, p. 8. 

(2, M. de Monterosato, 1880. Jn Bull. Soc. malac. Ilal., NI, p. 245, 

be TES 
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gnant sensiblement au tiers de la hauteur totale à partir des sommets; 

ligne apico-postérieure un peu plus allongée, ordinairement légèrement 

concave en son mieu; bord inférieur bien arrondi, retroussé à ses deux 

extrémités, à profil finement ondulé. — Sommets acuminés, peu saillants. 

— Oreilles inégales ; les deux postérieures très petites, assezhautes, peu 

longues, à profil externe presque droit; les deux antérieures très allon- 

aces, celle de la valve supérieure très haute et à profil externe un peu 

ondulé, celle de la valve inférieure plus étroite, à profil arrondi, — Sinus 

byssal large et peu profond. 

Valve supérieure un peu plus bombée que la valve inférieure, avec le 

maximum de bombement reporté au tiers de la hauteur totale à partir 

des sommets, lentement et progressivement atténué jusqu'à la périphé- 

rie. — Sur la valve supérieure 18 à 20 côtes longitudinales inégales, un 

peu obtusts au sommet, subarrondies à leur extrémité, irrégulièrement 

alternantes suivant la grosseur, rapprochées, laissant entre elles des espa-- 

ces intercostaux assez profonds, un peu méplans, plus petits que l’épais- 

seur des plus grosses côtes voisines. — Sur la valve inférieure, 16 à 

18 côtes nettement bifides, un peu obtuses à leur naissance, aplaties à 

leur extrémité, assez saillantes, laissant entre elles des espaces intercos- 

taux un peu plus courts que la moitié de leur épaisseur. — Intérieur 

reproduisant la disposition ornementale de l'extérieur, devenant lisse 

dans la région des sommets ; bord inférieur assez fortement crénelé. — 

Sur les oreilles, des costulalions rayonnantes assez fortes, très nombreu- 

ses, subégales, ornées de saillles squameuses peu prononcées. 

Test solide, un peu mince, subopaque, peu brillant, orné le long des 

côtes et dans l°s espaces intercostaux de costulations longitudinales très 

fines, subégales, assez rapprochées, plus accusées sur la valve supérieure 

que sur l’autre; stries décurrentes très fines, très rapprochées, un peu 

flexueuses , formant à leur passage sur les costulations de petites saillie: 

squameuses peu saillantes, souvent obsolètes, assez étroites à la base, peu 

hautes. — Coloration presque la même sur les deux valves, d’un roux un 

peu terne, monochrome, passant du gris au jaune plus ou moins foncé.— 

Intérieur blanc nacré. 

Dimensions. — Hauteur, 18 à 21 ; largeur, 18 à 20; épaisseur, 5 à 6 

millimètres. 

OBservarions. — Cetle forme, peu commune, nous parait assez cons- 

lante dans son allure; pourtant, d’après les quelques échantillons que 
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nous avons pu étudier, si son profil varie peu, sa taille et surtout le renfle- 

ment de ses valves semblent assez variables. Comme l'a fait observer 

Payraudeau, le nombre des côtes se modifie suivant la taille des échan- 

tillons. | 

VARIÉTÉS. — Nous avons observé les variétés suivantes : 

Leptogaster (Brusina). — D'un galbe plus arrondi et plus déprimé 

dans son ensemble, avec des côtes plus nombreuses et des costulations 

décurrentes plus accusées. 

Elongata. — D'un galbe plus haut, plus effilé, avec le même nombre 

de côles. 

Inflata. — D'un galbe beaucoup plus renflé. 

Minor. — De petite taille, avec les valves presque égales et équilaté- 

rales. 
Lutea. — D'un jaune clair, un peu terne. 

Fusca. — D'un roux plus ou moins foncé. 

Grisea. — D'un gris terne, presque blanc en dessous. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — On ne peut rapprocher celte espèce que 

des Pecten varius et P. multistriatus. On la distinguera du Pecten varius: 

à sa taille beaucoup plus petite, à son galbe plus arrondi, avec les régions 

antérieure et postérieure plus larges, plus développées ; à sa région infé- 

ricure plus largement arrondie; à ses côtes bifides sur la valve inférieure, 

et toujours irrégulièrement alternantes sur la valve supérieure; à ses 

épines squameuses beaucoup moins saillantes, plus petites; etc. 

Comparé au Pecten mullistriatus, on le distinguera : à son galbe bien 

moins allongé dans le sens de la hauteur ; à ses côtes de la valve supé- 

rieure beaucoup plus larges, moins nombreuses, laissant entre elles des 

espaces intercostaux également plus larges ; à l’ornementation de sa valve 

inférieure avec des côtes bifides, plus plates, plus larges ; etc. 

HaBitTar. — Rare; les côtes de la Provence. M. le professeur Marion, 

de la Faculté des sciences de Marseille, nous en a communiqué deux 
très bons types. 



FAUNE FRANÇAISE 177 

D. — Groupe du P. OPERCULARIS 

Le quatrième groupe, ou groupe du Pecten opercularis renferme des coquilles de 

taille moyenne, de bombement variable, mais d'un galbe toujours arrondi, avec des 

côtes longitudinales nombreuses, des oreilles subégales et un sinus byssal assez bien 

accusé. Il ne renferme plus que deux espèces, l’une méditerranéenne et une autre 

commune aux deux mers. 

PECTEN OPERCULARIS, Linné. 

Ostrea opercularis, Linné, 1758. Syst. nat., édit. X, p. 698. — 1767. Edit. XII, p. 1147. 

Pecten subrufus, Pennant, 1767. Brit. Zool., IV, p. 186, pl. LX, fig. 63. 

—  pictus, da Costa, 1778. Brit. conch., p. 144, pl. IX, fig. 4 à 5 (non Sowerby) (1). 

— lineatus, da Costa, 1778. Brit. conch,, p. 147, pl. X, fig. 8. — Forbes et Hanley, 

1833. Brit. Mol. pl. LI, fig. 5 (var.).— Sowerby, 1859. 11. index pl. XI, fig. 6. 

(var.). — Jeffreys, 1869. Brit. conch., V, pl. XXI, fig. 3, a (var). — Locard, 

1886. Prodr. malac. franc., p. 509 et 609. 

— opercularis, Chemnitz, 1784. Conch. cab., NII, p, 341, pl. LXVIT, fig. 646. — So- 

werby, 1847. Thes. conch., p.53, pl. XVIL, fig. 141 à 146. — Reeve, 1853. Zcon. conch., 

Pecten, pl. XV, fig.54. — Forbes et Hanley, 1853. Bril. Moll., 11, p. 299, pl. L, 

fig. 3; pl. LIL, fig. 7. — Sowerby, 1859. Z//. ind,, pl. IX, fig. 5 et 7. — Jeffreys, 

1863-1869. Brit. conch., I, p. 59; V, p. 103, pl. XXIL, fig. 3. — Hidalgo, 1870. 

Moll, marin., pl. XXXV, A, fig. 3et 4; pl. XXXVI, fig. À à 5. — Locard 1886, 

Prodr. malac. franc., p. 508. — Kobelt, 1837. Prodr , p. 435. 

Ostrea dubia, Gmelin, 1789. Syst. nat., édit, XIIT, p. 3319. 

— elegans, Gmelin. Loc. cit., p. 3319. 

— versicolor, Gmelin. Loc. cûit., p. 3319. 

— rudiata, Gmelin. Loc. cit., p. 3320. 

— regia, Gmelin. Loc. cit,, p. 3331. 

— sanguinea, Poli, 1795. Test. utr. Sicil., IN, pl. XXVILL, fig. 7, 8. 

— lineata, Pultney, 1799. In Hutchin's Dorsel., p. 96. 

Pecten Audouini, Payraudeau, 1826. Mol. Corse, p. 77, pl. LE, fig. 8-9. — Forbes et Han- 

ley, 1853. Brit. moll., pl. XLI, fig. 6. — Sowerby, 4859. Z/L. ind.,pl. [ fig. 8. — 

Locard, 1886. Prodr. malac. franç., p. 509 et 603. 

Ostrea subrufa, 1804. Donovan. Brit. Shells, I, pl. XI. 

Pecten sanguineus, O.-G. Costa, 1829. Test. Sic., p. 50 (non Sowerby) (2). 

Chlamys opercularis. Fischer, 1836. Man. conch., p. 944. 

HisToriQuE. — Il est assez surprenant de voir que Linné, pas plus 

dans sa dixième que dans sa douzième édition, n'indique pour celte 

espèce la moindre référence iconographique. Gmelin (3), un peu plus 

explicite, en indique pourtant cinq dont une, il est vrai, est suivie d’un 

(1) Pecten pictus, SoWerby, 1847. Thes, conch., T, p. 12, pl. XX, fig. 332 des Philippines. 

(2) Pecten sanguineus, SoWerby. Loc. cit, p. 77, pl. XIX, fig. 221, 222, des Philippines. 

(3) Gmelin, 1789, Syst. nat., édit. XIIT, p. 3395. 
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point de doute. De Lamarck (1) reste à peu près dans le même esprit que 

Linné, puisqu'il se borne à renvoyer aux iconographies de da Costa (2), 

de Lister (3) et de Chemnitz (4) pour trois de ses variétés, sans indi- 

quer la moindre figuration pour son type. 

C’est à Deshayes (5) que nous devons les longues et patientes recher- 

ches synonymiques relatives à la figuration du Pecten opercularis chez 

les anciens auteurs. Il cite en effet une trentaine d'indications qui parais- 

sent pour la plupart absolument incontestables. Et en effet, il semblait 

bien difficile d'admettre qu'une coquille aussi commune, aussi grande et 

aussi belle ait pu échapper à nos anciens iconographes. C’est donc évi- 

demment un oubli de la part de Linné. Hanley (6), du reste, ne fait aucune 

remarque à cet égard. 

Sous le nom de Pecten subrufus, Pennant a décrit et très bien figuré le 

Pecten opercularis de Linné. Il renvoie pour la synonymie à Lister (7). 

C'est encore celte forme avec sa même synonymie et la même indication 

de provenance, que Gmelin à décrite sous le nom d’Ostrea elegans. 

Donovan, sous ce nom de Ostrea subrufa, a admirablement figuré deux 

beaux Pecten opercularis, l'un d’un beau rouge orangé, monochrome. 

l’autre d’un rouge vif avec des zones grisâtres. Quant au Pecten subrufus 

de Turton, ce n’est très probablement qu'une var. minor de la même 

forme. Da Costa, conservant quelques doutes sur l’espèce désignée par 

Linné sous le nom d'Ostrea opercularis, la décrit à nouveau sous le nom 

de Pecten pictus et en donne quatre bonnes figurations colorées. Il ren- 

voie également à un assez grand nombre d’iconographies synonymiques 

plus anciennes, parmi lesquelles, il cite le Pecten subrufus de Pennant. 

Outre l'Ostrea elegans dont nous venons de parler, Gmelin à décrit 

quatre autres espèces, les Ostrea dubia, versicolor, radiata et regia que 

Deshayes, Reeve et quelques autres auteurs considèrent comme de sim- 

ples variétés du Pecten opercularis. Toutes ces espèces ont un habitat 

inconnu. Pour Gmelin, le type du Pecten (Ostrea) opercularis (8) serait 

figuré dans les œuvres de Lister, Seba, Knorr?, Chemnitz et Schrô- 

(1) Lamarck, 1819. Anim. sans vert,, NI, 1,p. 172 

(21 Da Costa, 1778. Brit. conch., pl. IX, fig. 5. 

(3) Lister, 1685. IZist. conch., pl. CXC, fig. 25. 

(4) Chemnitz, 1784. Conch. cab , NII, pl. LXVII, fig. D4G. 

(>) Deshayes, 14836. Anim sans vert, NII, p. 142. 

(6) Hanley, 1855. Zpsa Linn. conch., p. 185. 

(7) Lister, 1678. Anim, Angliæ, pl. V, fig. 30. 

(8) Gmelin, 1769, Syst. nat., édit. XIII, p. 3325. 
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ter(1) Or, l'Ostrea dubia ne paraît être qu’une simple var. minor du Pecten 

opercularis assez bien figurée par Lister (2). Les Ostrea versicolor, O. ra- 

diata et 0. regia, d’après les descriptions qui ensont données, plus encore 

que par les figurations si médiocres qui s’y rapportent (3), paraissent 

également assez voisines du Pecten opercularis pour que nous ne puis- 

sions pas voir à quelle autre espèce elles peuvent être rapportées. 

Quant à l'Ostrea sanguinea de Poli, qu'il ne faut pas confondre comme 

il l’a fait avec l'Ostrer sanguinea de Linné (4), c’est exactement etincontrs- 

tablement notre espèce. Pourtant une telle dénomination spécifique n’a 

rien de significatif, comme le fait observer l’auteur, puisqu'il a soin d’a- 

jouter, après en avoir fait observer le polychromisme : «unde ipsam ver - 

sicolorem potius, quam sanguineam dicerimus ». Et en effet la figure qu'il 

en donne n’a rien de bien rouge sanguin. 

En dehors des figurations que nous venons d'indiquer, nous signale- 

rons encore celles de Sowerby, de Reeve, de Forbes et Hanley et d'Hi- 

dalgo, qui dans leur ensemble représentent à peu près les principales 

variétés que put présenter c‘lte espèce. 

Dans notre Prodrome, nous avons cru devoir admettre comme espèces 

distinctes les Pecten Audouini, Payraudeau, et Pecten lineatus, da Costa. 

Une nouvelle étude, basée sur des matériaux beaucoup plus complets, 

nous conduit aujourd’hui à considérer ces deux formes comme de simples 

variétés du Pecten opercularis. Nous établirons plus loin les caractères 

relatifs de ces différentes coquilles. 

DescriprTioN. — Coquille de grandetaille ; galbe général transversalement 

subcirculaire, déprimé, subéquivalve, subéquilatéral; région antérieure 

à peine un pou plus haute, mais souvent un peu moins large que la 

région postérieure; lignes apico-antérieure et postérieure subégales, un 

peu concaves dans le milieu, allongées, atteignant environ au cinquième 

de la hauteur totale à partir des sommets ; bord inférieur bien arrondi, 

très retroussé à ses deux extrémités, à profil finement et régulièrement 

(1) Lister, 1685. Hist. conch., pl. CXC, fig. 27; pl. CXCI, fig. 28. — Seba, 1761. Locup . 

Thes, descr., I, pl, LXXXVIL, fig. 15. — Knorr, 1764. Vergn. Samml. Musch., I, pl. I, 

fig. 27, fig. 37, — Chemnitz, 1782. Conch. cab., NI, pl. LXVIL, fig. 646.— Schrôter, 1786. Einleit. 

conch., IL, p. 317, pl. IX, fig. 3. 

(2) Lister, 1685. Hist. conch., pl. CXLI1, fig. 29. 

(3) Ostrea versicolor, Gmcelin. — Bonani, 1709. Mus. Kirker., pl. I, fig. 6. 

Ostrea radiata, Gmelin. — Gualtieri, 1742. Index Test., pl. LXXUH, fig. À 

Ostrea regia, Gmelin. — Seba, 1761. Locupl. Thes. descr., I, pl. LXXX VIN, fig. 16. 

(4) Linné, 1768. Syst. nat., édit. X, p. 4146 ; 1767. Edit. XII, p. 698. — Gualtieri, 1742. Index 

Test., pl. ULXXIV, fig. N. 



180 FAUNE FRANÇAISE 

ondulé. — Sommets acuminés, saillants. — Oreilles de la valve supérieure 

presque égales, longues et larges, à profil extérieur ondulé, surtout celui 

de la région antérieure; oreilles de la valve inférieure inégales, la posté- 
rieure symétrique et égale à celle de la valve supérieure, l’antérieure plus 

étroite, à profil plus arrondi; sinus byssal très large et peu profond. 

Valve inférieure un peu moins bombée que la valve supérieure, avec 

le maximum de bombement reporté au tiers de la hauteur totale, lente- 

ment et régulièrement atténué jusqu’à la périphérie. — Sur chaque 

valve, de 20 à 24 côtes longitudinales un peu anguleuses au sommet, 

progressivement développées, arrondies à leurs extrémités, très régulière- 

ment subégales et subéquidistantes, laissant entre elles des espaces 

intercostaux arrondis dans le fond, un peu plus étroits que l’épais- 

seur des côtes ; côtes de la valve inférieure un peu aplaties, un peu plus 

larges que celles de la valve supérieure, séparées par des espaces inter 

coslaux plus étroits, et un peu méplans dans le fond. — Intérieur 

reproduisant l’ornementation extérieure, avec des séries alternantes de 

saillies méplanes ou de creux un peu arrondis nettement séparés et bor- 

dés seulement à la périphérie par un étroit cordon peu saïllant, deve- 

nant lisse dans le voisinage des sommets ; bord inférieur régulièrement 

et profondément crénelé. — Oreilles couvertes de costulations rayonnantes 

assez nombreuses, inégales, un peu séparées, ornées comme lereste du test, 

Test un peu mince, solide, subopaque, portant sur la valve supérieure 

des costulations longitudinales fines, étroites, subégales, régulières et 

assez régulièrement espacées, réparties aussi bien sur les côtes que dans 

les espaces intercostaux, dont une un peu plus grosse exactement au 

milleu de chaque côte, toutes recouvertes d’imbrications squameuses 

un peu saillantes, petites, peu longues, plus ou moins larges, très rappro- 

chées ; stries décurrentes très fines, un peu ondulées, se confondant avec 

l'origine des imbrications à leur passage au-dessus des côtes. — Colora- 

tion très variée, Loujours plus accusée sur la valve supérieure que sur la 

valve inférieure, le plus souvent dans des tons roses ou blancs, passant 

au rouge, à l’orangé, au jaune, soit monochromes, soit diversement tein- 

tés dans la même gamme, parfois maculés de rouge, de rose ou de 

blanc. — Intérieur blanc nacré, parfois un peu teinté en fauve ou en rose 

au voisinage des sommets. 

Dimensions. — Hauteur, 40 à 70; largeur, 42 à 74 ; épaisseur, 14 à 

15 millimètres, 
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OgsErvArIONS. — Le mode d'ornementation de cetie espèce parait au 

premier abord très variable ; mais lorsqu'on l'étudie sur un grand nom- 

bre d'individus on arrive à reconnaitre qu'il est en somme toujours le 

même et qu'il varie plus encore suivant les individus que suivant leur 

habitat. C'est après avoir étudié à la loupe plus d’une centaine d’échantil- 

lons de toutes provenances que nous sommes arrivé à la conclusion que 

les Pecten Auüdouini et P. lineatus n'élaient absolument que de simples 

variétés d’un type unique, le Pecten opercularis. | 

Les grosses côtes varient quant au nombre ; mais elles ont toujours le 

même port, la même allure, avec cette seule différence qu’elles peu- 

vent être couvertes de costulations longitudinales non pas plus où moins 

fortes, mais séparées par de petits sillons plus où moins profonds. Il 

exisle toujours une costulation exactement au milieu de la côte ; et suivant 

que cette costulation est plus où moins saillante, la coquille change un 

peu de faciès, les côtes paraissant plus anguleuses. Chez le Pecten 

Audouini, celte pelte costulation médiane est plus accusée que chez l’an- 

cien Pecten opercularis. Chez le Pecten lineatus, c'est celte même costu - 

lation qui est colorée en rouge alors que Île reste de la coquille est 
complètement blanc. 

Les autres costulations, comme nous l'avons vu, sont plus où moins 

saillantes; mais il n'existe pas, à proprement parler, de Pecten opercularis 

sur la valve supérieure duquel on ne puisse distinguer à la loupe ces 

costulations. En général elles sont plus fortes chez les individus de la 

Méditerranée que chez ceux dela Manche; c’est pourquoi nous les voyons 

apparaître plus nettement chez le Pecten Audouini que chez le Pecten 

lineatus. Ce sont les siries transversales qui complètent l'ornementation. 

Parfois elles sont réduites à l’état de saillies à peine squameuses, ondu- 

lées, repassant sur tout le test et formant sur les petites costulations de 

simptss saillies. C’est ce que l’on observe chez le Pecten lineatus et chez 

l’ancien Pecten opercularis. Mais elles peuvent se développer davantage, 

surtout à leur passage par-dessus les côtes ; celles--ci alors devienneut 

plus où moins squameuses ; et si ces squames sontun peu larges et un peu 

saillantes, on obtiendra une ornementation dans laquelle les squames pa- 

raissent continues transversalement, ce qui donne une nouvelle physio 

nomie au test. 

Enfin, il arrive parfois que ces squames sont discontiaues; elles se 

manifestent presque uniquement sur les costulations, tandis que, dans les 

espaces intercoslaux, il n'existe plus qu'une sunple strie. Alors Ja 
Soc. LINN., T, XXXIV. 13 



182 FAUNE FRANÇAISE 

squame se développe en hauteur au lieu de se développer en largeur, et 

les costulations affectent le faciès particulier qui semblait caractériser 

spécialement le Peeten Audouini. 

Philippi avait parfaitement compris ces différentes manières d’être 

des côtes du Pecten opercularis. I avait basé sur ce mode d'ornementa - 

tion quatre variétés distinctes : 

10 Costis angulatis, squamis elevatis scabris, lateribus squamis fornicatis 

densis tecta, interstilis transverse lamelloso- striatis. Il rapporte à cette 

première variété l'Ostrea sanguinea, de Poli, et cependant c’est là une 

disposition qui se trouve aussi fréquemment dans l'Océan que dans la 

Méditerranée (1). 

20 Costis subangulatis, squamis elevatis, per triplicem ordinem longitu- 

dinalem in costis dispositis. C’est letype du Pecten Audouini, quoique les 

costulations longitudinales soient en nombre variable, de trois à cinq de 

chaque côté de la costulation médiane, celle-ci étant presque toujours 

un peu plus forte. 

30 Costis rotundatis undatis,squamis minimis per plures series longitudi- 

nales in costis et eorum interstitiis dispositis (2). C’est une disposition in- 

termédiaire entre le véritable Pecten Audouini et l’ancien Pecten opercula- 

ris ; on la trouve presque partout. 

40 Detrita, costis rotundatis undalis, lineis longitudinalibus subobsoletis 

lineis transversis regularibus eleganter fleæuosis (3). C'est la forme la plus 

simple,la moins ornementée; c’est particulièrement celle du Pecten linea- 

tus, avec l’arête du milieu de la côte ornée d'une ligne brune ; mais parfois 

encore on distingue très nettement sur les grosses côles les petites costu- 

lations longitudinales. 

En résumé, loutes ces manières d’être du test s’enchaînent de telle 

sorte que les différents états que nous venons de décrire se relient entre 

eux par des intermédiaires continus. Ajoutons que nous avons reçu de 

Cherbourg des individus absolument ornés comme le véritable type du 

Pecten Audouini de Payraudeau, et qu’il existe des Pecten lineatus por 

tant des costulations presque aussi saillantes. 

Le galbe chez cette espèce est assez variable. La forme la plus com- 

mune est toujours un peu plus large que haute ; il existe par contre des 

individus absolument circulaires, tracés au compas. Nous avons eu entre 

(4) Philippi, 1836. Enum. ALoll. Sicil., 1, p.83, pl. VE, fig. 2, c. 
(2) Philippi. Loc. cit,, pl. VI, 5. 9, a. 1 l 

(3) Philippi. Zoe. cit., pl. VI, fig. 9, b, 
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les mains le tvpe du Pecten Audouini de Payraudeau, soigneusement collé 

sur un carton, au Muséum de Paris, à côté d’un Pecten opercularis de 

même taille, mais à peine transversal. Ce type, comme le dit Payraudeau, 

est en effet fortement transverse; il mesure 42 de hauteur pour 48 de 

largeur ; mais il faut avouer que l'individu est anormal, et que ses valves 

sontirrégulièreme:t bombées. Or, nous possédons des Pecten opercularis 

types, presque aussi lransverses, et des Pecten Audouini à côtes très for- 

tement squameuses qui sont presque exactement circulaires. 

Enfin nous constaterons également d’assez grandes variations dans le 

mode de bombement des valves ; chez quelques individus, assez rares du 

reste, et alors presque circulaires, les deux valves sont à peu près égales ; 

chez d’autres, la valve supérieure est au moins deux fois plus bombée 

que la valve inférieure, 

Quant à la coloration, elle est extrèmement variable; il est même fort 

difficile d'établir des varictés ex colore bien définies par suite du polychro- 

misme que la même valve peut affecter; mais on remarquera ce mode 

tout par'iculier de la répartition de la matière colorante chez le Pecten 

lineatus. Là, sur la valve supérieure, la crête de chaque côte seule 

est colore; mais on trouve des individus chez lesquels la matière colo- 

rante est en quelque sorte extravasée; alors il existe non seulement la 

ligne colorée si caractéristique, mais encore toute une partie de la coquille 

au voisinage des sommets affecte cette même coloration. Parfois aussi 

dans la région basale, la couleur s'étend sur la côte presque tout entière, 

mais sans atteindre cependant complètement le fond des espaces inter- 

costaux. 

VamiËTÉs. — D’après ce que nous venons de voir, nous établirons les 

var, ex forma et ex colore suivantes : 

Depressa. — Les deux valves presque aussi bombées l'une que l’autre, 

galbe presque circulaire. 

Inflata. — La valve supérieure beaucoup plus bombée que la valve 

inférieure (1). 

Transversa, Clément. — Avec la région postérieure notablement plus 

développée que la région antérieure (2). 

(1) C’est probablement la var. tumida, de Jeffreys. Shell more swollen and deeper (Brit. 

conch., U, p.60}. 

(2) En dehors du type du Pecten Audouini de Payraudeau qui est anormalement lrans- 

versal, il existe réellement une forme transverse déjà signalée par M. C. Clément (1875. Cat 

Mol, Gard, p. 25). 
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Elongata (Jeffreys). — D'un galbe moins nettement transverse (1). 

Audouini (Payraudeau). — Avec les costulations longitudinales plus 

accusées, couvertes de petites saillies squameuses plus hautes que larges. 

Squamosa. — Avec les costulations longitudinales assez saillantes, et 

tout le test recouvert de saillies squameuses plus larges que hautes. 

Undulata. — Avec les costulations longitudinales plus saillantes et les 

stries décurrentes réduites à l'état de simples linéoles. 

Rosea. — D'un rose pâ'e monochrome, la valve inférieure presque 

blanche. ; 

Sanguinea, Seacchi (2). — D'un rouge plus ou moins vif, mono- 

chrome. 

Violacea, Scacchi. — D'un rouge violac, rarement uniforme, plus 

teinté vers les sommets qu’à la périphérie, avec des zones concentriques 

plus foncées. 

Lutea, Scacchi, — D'un beau jaune vif, presque ie même sur les deux 

valves. 

Albida. — Les deux valves complètement blanches. 

tadiata. — D'un rouge plus ou moins vif, avec des rayons beaucoup 

plus clairs, bien tranchés, assez larges, souvent marbrés. 

Bicolor. — De deux nuances bien tranchées, à bords bien définis : rose 

et rouge foncé ; jaune et noir ; blanc et rouge ; rose et violet; ete, 

Zonata. — De toutes nuances, avec des zones concentriques plus fon - 

cées, à bords un peu confus (3). 

Lineata, da Costa. — Les deux valves blanches, el sur la valve 

supérieure des linéoles rouge-brique sur la costulation médiane de cha- 

que côte. 

Marmorea. — De toutes nuances, avec des marbrures blanches, roses. 

rouges ou brunes, assez larges, à bords bien limités. 

Maculata. — De toutes nuances, avec des taches blanches, roses, 

rouges où brunes, plus où moins grandes, à bords confus. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Avec son mode d’ornementation si carac- 

téristique, ses nombreuses côtes, son galbe, etc., cette espèce ne peut 

ètre confondue avec aucune autre des groupes qui précèdent. 

(1) Cette disposilion s'observe plus particulièrement chez le: jeunes individus. 

(2) Scacchi, 1836. Cat. reg. Neap., p. 4. Û 

(3) Cette variété comprend les deux variclés a/bo-variegata, d'un brun rougeatre avec 

des zones ou des points blancs, et rwbro-variegata, blanchâtre avec des zones irrégulières, 

d’un jaune vineux, plus ou moins foncé, de M. C. Clément (1875, Cat. Mol!, Gard, p. 25.). 
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HagrrarT. — Commun;sur toutes nos côtes, La vur. lincata ne parait 

vivre que dans la Manche et beaucoup plus rarement dans la Méditer- 

ranée. La var, Audouini est plus commune dans la Méditerranée que dans 

l'Océan. 

PECTEN COMMUTATUS, de Monterosato. 

Pecten gibbus (non de Lamek.), Philippi, 4836. Znum. Mol, Sicil., I, p. 83. — 1844. Loc, 

cit, EI, p.57. 
— Philippri (non Michelotti}, Recluz, 1853. In Journ. conch., IV, p. 52, pl. IL, fig. 15. 

— Hidalgo, 1870. Moll. marin., pl. XXXII, fig. 2.— Kobelt, 1887. Prodr., p. 430. 

_ commutatus, de Monterosato, 4875. Poche nole conch. medit., p. 6. — Locard, 

* 1886. Prodr, malac. franc. p. 511. 

Hisrorique. — En 1836, Philippi signalait pour la première fois une 

forme de Pecten qu'il décrivit sous le nom de Pecten gibbus, Lamarck. 

Après avoir reproduit à peu près la diagnose de Lamarck (1), ilrenvoyait 

aux principales figurations citées par cet auteur. En 1844, tout en concer- 

vant cette même appellation scientifique, il faisait suivre le nom de 

Lamarck d’un point de doute et diseutait longuement sa synonymie. 

Plus tard, en 1853, Recluz a décrit sous le nom de Pecten Phitippii 

une forme de Sicile qui parut à Petit dela Saussaye (2) être la même que 

celle précédemment indiquée par Philippi. Mais comme ce nom avait été 

déjà donné par Micheloli (3) à une espèce fossile, M. le marquis de 

Monterosato proposa de substituer à l'espèce de Recluz le nom de Pecten 

commutatus. Tel est en quelques mots l'historique de cette espèce. 

A l'époque où cette forme fut sigoalée par Philippi, elle passait pour 

rare ;on Comprend l'erreur qu’il a pu commettre en comparant sa coquille 

avec le Pecten gibbus, car au fond ces deux formes ont une certaine ana- 

logie de galbe et surtout de coloration. Recluz nous avoue qu'il a décrit 

son Pecten Philippii type et variété sur deux individus seulement de la 

collection Petit de la Saussaye, provenant des côtes de la Sicile. Aujour- 

d’hui. cette espèce, sans être e mmune est beaucoup plus répandue dans 

les collections ; son habitat parait s'étendre dans presque toute la Médi- 

tersanée. Nous en avons étudié pour notre part une bonne vingtaine 

d'échantillons de différentes provenances. 

(4) De Lamarck, 181). Ann. sens vert., NE, 1, p. 177. — 1856. Edit, Deshayes, VIE, p. 152. 

(2) Petit de la Saussaye, 1853. Zn Journ. conch., IV, p. 53 (note). — 1869, Cat. moll. lest, 

Europe, p.71. ; 

(3) Michelotti. 1839, Zn Ana. se, Regio Lombardo-Veneio, ph. 11, n0 7. 
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Quoique l’on ne soit pas édifié d’une façon absolue au sujet de l'Ostrea 

gibba de Linné (1), il estau moins très probable que cette espèce, tout en 

étant voisine du Pecten commutatus, en diffère par plus d’un point. Elles 

vivent dans des milieux absolument différents. Nous ne saurions partager 

la manière de voir de Weinkauff (2), qui pense que l’on peut réunir à 

notre espèce non seulement quelques-unes des formes décrites et figurées 

par Reeve (3) et Sowerby (4), sous le nom de Pecten gibbus, et qui vivent 

en Amérique, mais encore l’Ostrea turgida de Gmelin (5). Une simple ins- 

pection des figures relevées chez ces différents auteurs suffit pour démon- 

trer que si ces espèces appartiennent au même groupe, elles sont certai- 

nement spécifiquement distinctes. La coloration et le mode d’ornementation 

leur donnent un air de parenté incontestable ; mais lorsqu'on les étudie 

en détail, on voit bien vite qu’elles constituent des espèces parfaitement 

distinctes. 

DescripTion. — Coquille de taille assez petite ; galbe général arrondi, 

très globuleux, inéquivalve, subéquilatéral. — Région antérieure à peine 

“un peu plus haute et un peu moins large que la région postérieure ; ligne 

apico-antérieure droite un peu plus courte que la ligne apico-postérieure ; 

celle-ci moins tombante et légèrement concave en son milieu, atteignant 

aux deux cinquièmes de la hauteur totale; bord inférieur bien arrondi, à 

protil finement ondulé. — Sommets anguleux, très saillants, trèsrenflés. — 

Oreilles inégales : les deux postérieures assez étroites, un peu hautes, À 

à profil externe très oblique ; les antérieures inégales, allongées, à profil 

extérieur ondulé. celle de la valve inférieure assez haute ; sinus byssal 

assez profond, mais peu large. 

Valve supérieure un peu moins bombée que la valve inférieure, 

avec le maximum de bombement sensiblement situé au tiers supé- 

rieur, à partir des sommets, très lentement et régulièrement atténué 

jusqu’à la périphérie; sur chaque valve, de 18 à 22 côtes fines et très 

peu saillantes à leur origine. grosses, saillantes, élargies, un peu mé- 

planes, très régulières, très régulièrement espacées à leur extrémité, tan- 

tôt simples, tantôt constituées par un faisceau de trois à cinq petites 

(1) Ostrea gibba, Linné, 1753. Syst. nat, édit. X, p. 698. — 1767. Edit. XL, p. 1147. — Han. 

ley, 4855. Ipsa Lin. conch., p. 111. 

(2) Weinkauff, 4866. Conch. Mittelm., p. 21. 

(3) Reeve, 1853. Icon. conch., Pecten, pl. XI, fig. 35. 

(4) Sowerby, 1847. Thes. conch., Pecten, p. 58, pl. XIL, fig. 4, 2, 173 pl. XIV, fig. 76. 

(>) G'nelin, 1769, Syst. nat. édit. XIII, p. 3327, 



FAUNE FRANÇAISE 187 

côtes très rapprochées, séparées par un sillon peu profond ; espaces 

intercostaux arrondis, profonds, plus petits que l'épaisseur des côtes, 

sans aucune trace de costulations longitudinales. — Intérieur orné 

à la périphérie seulement de saillies méplanes, à bords bien tranchés, 

alternant avec des creux étroits et peu profonds; région des sommets 

lisse ; bord basal fortement et profondément crénelé. — Sur les oreilles 

des costulations rayonnantes, simples, très rapprochées, imbriquées. 

Test solide, un peu épais, subopaque, orné de stries décurrentes assez 

fortes, recouvrant sur la valve inféricure toutes les côtes, visibles surtout 

dans les espaces intercostaux et entre les pelites costulations, formantpar 

leurs saillies un réseau imbriqué rugueux et à lamelles relevées, réguliè- 

rement espacées, très rapprochées, moins accusées sur la valve supérieure, 

persistant dans les espaces intercostaux, mais très prononcées sur les côtes 

lorsque celles-ci ne sont pas divisées en faisceaux. -— Coloration à fond 

d’un blane grisâtre ou jaunâtre, marbré ou maculé de rose, de rouge ou 

de brun plus ou moins foncé, la valve inférieure souvent plus pâle que 

la valve supérieure. — [Intérieur nacré, tantôt blanc, tantôt teinté et zoné 

de roux plus où moins foncé. 

Dimensions. — Hauteur, 24 à 26; largeur, 24 à 27, épaisseur, 12 à 

16 millimètres, 

OBsErvarions. — Notre description differe un peu de celle de Philippi 

et de Recluz ; ayant eu à notre disposition un beaucoup plus grand nom- 

bre d'échantillons que ces auteurs, nous avons forcément dû généraliser 

davantage. Ainsi. d’après nos dimensions, on voit que la coquille est en - 

core plus globulense, plus renflée que ne le suppose Recluz (1); en outre, 

elle est souvent plus large que haute. Il existe en effet chez cette coquille 

un polymorphisme assez analogue à celui que l'on constate chez les for- 

mes précédentes dont le galbe passe de la régularité du Pecten opercula- 

ris lype à profil bien arrondi au Pecten Audouini Payraudeau, au galbe 
beaucoup plus transverse. 

L'allure des côtes est également à noter ; le nombre en est assez variable ; 

en général, plus la forme est globuleuse, plus le nombre des côtes est 

grand ; nous en comptons facilement jusqu'à 22 chez nos individus les 

plus renflés. On constate également que moins il ya de côtes, plus elles 

(4) Les dimensions données par Recluz sont : haut., 24; long., 23; épaiss., {4 à 42 millim 
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ont une tendance à se diviser en faisceaux. Ce dernier faciès n’est point 

dû, comme on peut le supposer, à un simple état de fraicheur de la co- 

quille ou à une question d'âge. C’est bien une manière d’être individuelle 

nous avons vu en effet des individus de même taille, de mêm: prove- 

nance, dons les uns avaient les côtes presque lisses et les autres profon- 

dément découpées. 

VariéTÉsS. — Nous avons observé les var. ex forma et ex colore sui- 

vantes : 

Globulosa. — Galbe très globuleux, très renflé, presque équivalve. 

Depressa. — Galbe très déprimé, surtout la valve inférieure. 

_Transversa, — Coquille bien inéquilatérale, la région antérieure nota- 

blement plus développée que la région postérieure. 

Lœvigata, Recluz. — Avec les côtes lisses, et les espaces intercostaux 

seuls striés transversalement. 

Bicolor. — La valve inférieure presque blanche ou grisâtre, sans taches 

ni maculatures ; la valve supérieure bien colorée par des marbrures ou des 

maculatures. 

Rosea. — Les deux valves blanches ou grises avec des maculatures 

roses. | 

Rubiginosa. — Les deux valves avec des maculatures d’un brun foncé, 

souvent marbrées. 

siteola. — D'un june pâle, un peu terne, avee quelques maculatures 

LOUSSES . 

Grisea. — D'un gris pâle, un peu roux, monochrome, 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Par sa taille et surtout par son galbe court, 

très renflé, ceite espèce ne peut être confondue avec aucune de celles que 
nous avons citées jusqu'à présent. Dans son jeune âge nous l'avons vue par- 

fois confondue avec le Pecten opercularis. On la séparera de cette dernière 

espèce : à son galbe plusrenflé, quoique dans le jeune âge il soit propor- 

tionnellement moins globuleux que lorsqu'il est adulte; à ses côtes un 

peu plus larges et plus arrondies; à ses espaces intercostaux plus étroits, 

plus profonds ; à ses oreilles plus petites et plus inégales ; à ses sommets 

plus acuminés, plus saillants; etc. 

HABITAT. — Peu commun; zone des Laminaires, sur les côtes de Pro- 

vence. 

| 
| 



FAUNE FRANÇAISE 189 

E. — Groupe du P, DISTANS 

* Le cinquième groupe ou groupe du Pecten distans ne contient que des espèces 

inéditerranéennes, d'un galbe arrondi, plus ou moins renflé, subéquivalve, orné de 

côtes grosses et fortes, toujours subégales, au nombre de 10 à 12, avec des costulations 

longitudinales plus ou moins marquées; oreilles grandes, subégales; sinus byssal 

assez accusé; nous complons dans ce groupe quatre espèces, 

PECTEN DISTANS, de Lamarck 

Pecten distans, de Lamarck, 1819. Anim. sans vert, NI, 1, p, 469. — 1836. Fdit. De-hayes, 

VII, p. 139.— Sowerby, 1847. Thes. conch., Pecten, p. 61, pl. NX VIH, fig. 182, — 

Reeve, 1853. Zcon. eonc., Pecten, pl. NH, fig. 50. 

_— glaber (non Linné). — Chenu, 1862. Man. conch., 1}, p. 484, fig. 93. — Weinkauf. 

1867. Convh. mittelin., 1, p. 255. — Petit de la Saussaye, 1869. Cat. Moll. test. 

Date 

Hisronique. — De tous les Pecten de cegroupe, le Pecten distans repré- 

sente la forme la plus simple, la plus régulière et la plus constante; c'est 

pour cette raison que nous l'avons prise comme tvpe de groupe. Elle est 

caractérisée par la p'ésence de dix côtes grcsses, épaisses, bien égales, 

toujours régulièrement distantes. Comme l'indique son auteur, elle est 

bien représentée dans les atlas de Gualtieri (1) et de Knorr (2). Ajoutons-y 

ies figurations de Sowerbv, de Rceve, et plus particulièrement celle du 

D' Chenu, et l'on verra que celle forme est suffisamment figurée. Peul- 

être aussi faudrait-il joindre à cette liste une des figures indiquées par 

M. Hidalgo sous le nom de Pecten sulcatus (3); mais conservant quelques 

doutes à cet égard, nous préférons nous abstenir. Reste à donner une des- 

cription un peu complète et à signaler les variétés. 

Cette espèce a été bien mal comprise par la p'upart des auteurs qui, 

croyant devoir se contenter de Ja courte d'agnose de Lamarck, ne 

se sont pas donné la peine d'en étudier le type. Il existe actuellement, 

dans la collection du musée de Genève, deux échantillons étiquetés de la 

main de Lamarck. Deux autres tout aussi typiques et abs lument con- 

formes se trouvent dans les collections du Muséum de Pris, avec une 

(M) Guallieri, 1742, Index test., pl. LXXINV, fig. A, B. 

(2) Knorr, 1764, Vergn. Samml. Musch., HE, pl. XVI, fig. 

(3) Hidalgo, 4870, Molluscos marinos, pl. XXXUE, fig. à. 
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inscription également écrite par de Lamarck. Ces échantillons types ne 

diffèrent que par de: questions d'ornementation. C’est d’après eux que 

nous donnerons no.re description. 

Quant à vouloir prétendre réunir le Pecten distans au Pecten glaber, 

comme l'ont proposé E. von Martens (1) et Weinkautf (2), etcomme l'ont 

fait après eux d'autres aut-urs, c’est tellement absurde qu'il ne vaut même 

pas la peine de discuter une aussi étrange assertion. Nous aimons à croire 

que la bonne foi de ces auteurs a été surprise et qu'il n'ont jamais eu de 

bons types sous les veux. 

Peut-être conviendrait-il de joindre à cette synonymie l’Ostrea macu- 

lata de Born. Dans ce cas, le nom de Pecten distans devrait céder le pas 

à celui de Pecten maculatus, Born (3); mais nous conservons trop de 

doutes sur cette identification, tandis que nous sommes absolument cer- 

tain de la valeur de la spéuification de de Lamarck. On remarquera que 

tous les deux renvoient à là même figuration de Knorr(4); mais, en outre, 

Born donne comme référence un dessin de Regenfuss (£) qui, pour 

de Lamarck, serait son Pecten griseus, el qu'en outre de Lamarck ajoute 

à lasynonvmie de Kaorr cell: de Gualtieri (6), dont Born ne fait pas 

mention. 

DESCRIPTION, — Coquille de taille assez forte; galbe général arrondi, 

transversalement un peu élargi, peu renflé, subéquivaive, subéquilaté- 

ral. — Région antérieure à peine un peu plus haute que la région posté- 

rieure ; ligries apico-antérieure et postérieure très légèrement concaves, 

presque égales, atteignant environ au tiers de la hauteur totale; bord 

inférieur largement aroudi, bien relevé sur les côtés, à profil ondulé. — 

Oreilles subégales, grandes, larges et hautes, à profil externe ondulé ; sinus 

byssal peu large et peu profond. — Sommet anguleux, peu saillant. 

Valve supérieure un peu moinsbombée que la valve inférieure, toutes 

deux régulièrement renflées, avec le maximum de bombement situé aux 

deux cinquièmts de la hauteur totale à partir des sommets, lentement et 

progressivement atténué jusqu'à la périphérie; sur la valve supérieure, 

dix côtes grosses, fortes, un peu anguleuses à leur naissance, sub- 

(4) E. von Martens, 1858. Zn Malak. Blütler, p. 65. 

(2) Weinkauff, 1867. Conch. Miltelm., 1, p. 255. 

(3) Ostrea maculala, Born, 1780. Test. mus. Cæs. Vind., p. 105. 

(4) Knorr, 1764. Vergn. Samml. Musch., I, pl. VV, fig. 5. 

(3) Regenfuss, 1754 Auserl. Schneck. Musch., pl. II. fig. 30 et 31. 

6) Gualtieri, 17%. Zad. test. conch., pl. LX XIV, fig. A, B. 
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arrondies à leur extrémité, les deux extrêmes peu développées, toutes très 

régulièrement espacées, laissant entre elles des espaces intercostaux un 

peu méplans, assez profonds, à peine un peu plus étroits que l’épais- 

seur des côtes ; sur la valve inférieure onze côtes assez fortes, anguleuses 

à leur naissance, un peu aplaties à leur extrémité, les deux extrêmes 

assez grosses, toutes régulièrement espacées, laissant entre elles des es- 

paces intercostaux assez profonds, méplans, sensiblement égaux à l'é- 

paisseur des côtes. — Intérieur ondulé, avec des séries régulièrement 

alternantes de saillies et de méplans à bords nettement définis surtout 

dans la région basale, devenant presque lisse dans le voisinage des som - 

mets; bord interne largement et profondément crénelé. — Oreilles ornées 

de costulations rayonnantes fines, subégales, rapprochées. un peu ondu- 

lées, la plus suptrieure très grosse et bien arrondie. 

Test un peu mince, solide, subopaque, orné sur les deux valves de 

stries longitudinales fines, régulières, rapprochées, régulièrement espa- 

cées, et de siries transversales peu saillantes, assez distantes, recoupant 

les stries longitudinales sous forme de petites saillies peu proéminentes. 

— Coloration très variable ; valve inférieure toujours beaucoup moins co- 

lorée et ornementée que la valve suptrieure, le plus souvent d'un blanc 

grisâtre ou jaunâtre monochrome ; valve supérieure rarementmonochrome, 

ordinairement d'un gris jaunâtre passant au brun plus ou moins foncé, 

avec des zones concentriques, des marbrures ou des maculatures blan- 

ches, fauves ou brunes. — Intérieur nacré, participant un peu de la colo- 

ration de l'extérieur, la valve supérieure teintée à la périphérie, et toutes 

deux dans le voisinage des sommets. 

Dimensions. — Hauteur, 40 à 60; largeur, 40 à 62; épaisseur, 15 à 

20 millimètres. 

OBSERVATIONS. — Chez le Pecten distans, les côtes sont toujours très 

régulières; c’est à peine si l’on observe quelques individus ayant 11 ou 

12 côtes à la valve supérieure ; ce sont alors de véritables anomalies, 

toujours individuelle*, résultant de la bifidité d'une ou bien plus rare- 

ment de deux côtes. 

Avec l'âge, et suivant les milieux, la taille peut devenir plus grande. 

Dans ce cas, les côtes, tout en conservant leurs autres caractères, sont un 

peu plus déprimées, quoique restant toujours saillantes. Enfin, quelle que 

soit la taille des sujets, les stries longitudinales qui font l'office de petites 

costulations sont peu saillantes et très régulières. Elles sont en nombre 
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un peu variable, Dans les types de la collection de de Lamarck, on en 

eompte de 6 à 8 par côle, pour un individu mesurant 60 millimètres de 
largeur totale. 

Chez cette espèce, il existe toujours de grandes différences dans la 

coloration des deux valves. Nous n’avons pas encore rencontré d'individus 

adultes dout l'extérieur des deux valves ait la même coloration, si ce 

n'st bien entendu des sujets albinos. 

Varicrés. - Le Pecten distans est très variable dans son ornemen- 

tation ; il parait plus régulier dans son galbe ; novs citerons les variétés 

suivantes : 

Major. — Attcignant jusqu'à 75 millimètres de largeur (le 1ype de 

Lamarck ne mesurant que 61 de largeur); chez ces grands individus le 

galbe tend à être un peu plus large, et les côtes sont toujours un peu 

plus déyrimées. 

Minor. — Jolie petite forme, assez répandue sur nos côtes, et dont la 

faille ne dépasse pas de 30 à 40 millimètres. 

Undecimcostala. — Avec 11 côtes à la valve su, érieure dont une 

bitide. 

Duo lecimcostatu. — Avec 2 côtes bilides à la valve supérieure. 

Depressa. — Avec la valve inférieure presque aussi peu bombée que 

la valve supér eure; la coquill: est alors très sensiblement équivalve. 

. Elongata. — De taille movenne, d'un galbe nettement allongé. 

Hiflita. — D'un galbe plus renflé, plus globuleux, inéquivalve; en 

général de taille assez petite. 

Fusca. — D'un fauve clair, avec quelques taches brunes sur les deux 

valves, au voisinage des sommets. 

Aurantiaca. — D'un beau jaune orangé ; ordinairement de petite taille. 

tufula, — D'un rouge plus ou moins sombre. 

Violacea. — D'un violet sombre, rarement monochrome, b'anchâtre 

ou rosé vers les sommets, souvent avec des zonts colorées. 

Luteolr. — D'un jaune pâle, parfois un peu grisâte ou verJâtre dans 

le voisinage des sommets. 

Albida. — D'un blanc grisâtre, rarement monochrome ; le plus souvent 

av. c quelques taches biunes ou fauves vers les sommets. 

Atra. — Presque noire, avec des linéoles où quelques marbrures 

blanches, bien t'anchées, plus où moins nombreuses. 

Bico!or. — BB teintée, de toutes nuances. 

sb 
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Marmorea. — De toutes nuaac s, mais le plus souvent d'un gris roux, 

ou d’un fauve plus ou moins foncé, avec des marbrures assez lrgcs, 

passant du blanc au roux foncé. 

Zonata. — De toutes nuances, avec des zones conceutriques plus 

foncées, à bords mal définis. 

Punctata. — De toutes nuances, avec des points blancs, assez larges, 

répartis surtout sur les côtés. 

Hypogramma. — D'un blanc roux plus ou moins foncé avec des zig- 

zags blanchätres. 

RaPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Parmi les espèces des groupes qui pré- 

cèdent il n’en est aucune qui puisse être confondue avec le Pecten 

distans. Nous examinerons plus loin ses caractères différenticls, avec les 

autres espèces du même groupe. 

[LABITAT. — Peu commun ; sur toutes les côtes de Provence ; d'après 

M. Albert Granger qui a bien voulu nous en adresser un bon type. cette 

espèce tendrait à disparaitre aux environs de Cette (1). 

PECTEN GRISEUS, de Lamarck. 

Pecten griseus, de Lamarck, 1819. Anëm. sans vert, VI, F, p. 169. — 1S36, Edit. Deshayes, 

VIII, p. 138. 
— _ glaber (non Liuné), Sowerby, 1847. Thes, conch., Pecten, p. 58, pl. XVII, fig. 

171, 173, 175, 170, — Sowerby, 1847, Loc, cil., pl, XVIII, fig, 479, 

= sulcatus (non Born), Hidalgo, 1870. Mol, marin. pl. XXXUE, fig. 3 el 4. 

. 

Hisrorique. — Le Pecten ariseus, de Lamarck, à presque toujours 

été confondu soit avec le Pecten giaber, soit avec le P. sulcatus. H suffit 

cependant d'examiner les diagnoses etles références de de Lamarck pour 

se convaincre qu'il a, au contraire, plus d’aftinités avec le Pecten distans, 

tandis qu’il n’a aucun rapport avec le Pecten glaber, C'est du reste, comme 

on va le voir, une espèce parfaitement définie et facile à distinguer, 

Dans son catalogue des coquilles des côtes de France (2), Petit de là 

Saussaye, sans parler du Pecten distans, avait très bien su séparer les 

Pecten glaber, P.griseus, P. sulcatus et P. unicolor. I est assez surpre- 

nant de voir que quelques années plus lard, lorsqu'il passe à la faune des 

(1; Albert Granger, 1879. Cat, Moll. Lest., Cetie, p.29, 

(2, Pet de la Saussaye, 1852 Jn Journ. eonch., 11, p. 387. 
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mers d'Europe (1), il confond toutes ces différentes formes en une seule. 

Ce fâcheux exemple a été malheureusement trop souvent suivi par nombre 

d'auteurs français ou allemands qui ont trouvé plus simple de bloquer en 

une seule les différentes formes qu’ils ne connaissaient pas, plutôt que de 

se donner la peine de les éludier. 

Descriprion. — Coquille de taille assez petite; gaibe général arrondi, 

assez renflé, subéquivalve, subéquilatéral. — Région antérieure à peine 

un peu plus haute que la région postérieure; lignes apico-antérieure el 

postérieure presque droites ou très légèrement concaves, subégales, attei- 

gnant environ aux deux cinquièmes de la hauteur totale; bord inférieur 

bien arrondi, hautement retroussé sur les côtés, à profil ondulé. — Som- 

mets anguleux, assez saillants, — Oreilles subégales, grandes, larges et 

hautes, à protil externe ondulé; sinus byssal assez large, peu profond. 

Valve supérieure un peu moins bombée que la valve inférieure, tou- 

tes deux régulièrement renflées, avec le maximum de bombement silué 

au tiers de la hauteur totale à partir des sommets, rapidement atténué 

jusqu'à la périphérie ; sur la valve supérieure 10 à 12 côtes assez fortes, 

un peu hautes, bien anguleuses à leur naissance, très arrondies à leur 

extrémité, les deux extrêmes peu développées et rapprochées des deux 

avant-dernières, toutes les autres plus ou moins subégales et un peu irré- 

gulièrement espacées, laissant entre elles des espaces intercostaux un 

peu profonds, arrondis, un peu plus larges que l'épaisseur des côtes ; sur 

a valve inférieure 11 à 13 côtes assez fortes, un peu anguleuses à leur 

naissance, subarrondies à leur extrémité, laissant entre elles des espaces 

intercostaux profonds, arrondis, un peu plus étroits que l'épaisseur des 

côtes ; sur toutes les côtes et dans les espaces intercoslaux, de petites 

costulations longitudinales très fines, régulières, assez régulièrement 

espacées, d’un faciès très finement granuleux, devenant comme squameux 

au fond des espaces intercostaux latéraux, — Intérieur ondulé, avec des 

séries régulièrement alternantes de saillies et de méplans, à bords net - 

ment définis, surtout dans la région basale, devenant presque lisse dans 

le voisinage des sommets; bord interne largement et très profondément 

crénelé. — Oreilles ornées de costulations rayonnantes fines, subégales, 

assez rapprochées, un peu ondulées, la plus supérieure très grosse ct 

bien arrondie. 

(1) Petit de la Saussaye, 1869. Cat. test. mers d'Europe, p. 77. 
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Test un peu mince, assez solide, subopaque, orné sur les deux valves, 

en outre des petites costulations longitudinales, de stries transversales 

extrèmement fines, un peu ondulées, très rapprochées, assez régulières, 

disposées entre les costulations et se confondant avec les nodosités ou 

saillies squameuses qui les recouvrent. — Coloration souvent peu différente 

entre les deux valves; valve inférieure le plus souvent monochrome, d'un 

grisâtre pâle passant au jaune et au brun; valve supérieure ordinairement 

d’un fond gris passant au jaune, au rouge et au fauve, avec des marbru- 

res ou maculatures blanches ou brunes. — Intérieure nacré, participant de 

la coloration extérieure à la périphérie et au voisinage des sommets. 

Dimensions. — Hauteur, 30 à 35; longueur 30 à 36: épaisseur, 19 à 

16 millimètres. 

OBSERVATIONS. — Cette forme, plus répandue sur nos côtes que la pré- 

cédente, est toujours bien caractérisée par son galbe et surtout par son 

mode d’ornementation. Chez cette espèce, le maximum de bombement est 

reporté dans le voisinage des sommets et s’étend peu au delà, de telle sorte 

que l’atténuation s'effectue progressivement mais rapidement jusqu’à la 

périphérie, Chez le Pecten distans, le maximum de bombement est moins 

voisin de la région des sommets et s’étend sur une plus grande péri- 

phérie, de telle sorte que les valves ont en quelque sortele faciès d’un 

verre de montre. 

Les côles sont souvent inégales et inégalement espacées ; mais elle sont 

toujours bien arrondies et bien saillantes. Enfin les stries longitudinalss 

passent à l'état de fines costulations ; mais pour bien 1:s comprendre il 

faut avoir en main des échantillons très frais et non roulés. C’est sans 

doute pour n'avoir pas pris ce soin, que tant de naturalistes ont confondu 

celte espèce avec d’autres formes plus ou moins affines. On remarquera 

que chez cette espèce la coloration des deux valves est beaucoup plus 

souvent la même que chez le Pecten distans, nons avons vu maintes fois 

des individus colorés dont la valve supérieure et la valve inférieure 

avaient exactement la même coloration et la même ornementation. 

VARIÉTÉS. — On peut rencontrer chez cette espèce à peu près les mèmes 

variétés ex colore que chez l'espèce précédente. 

Minor. — De petite taille, en général chaudement colorée en jaune ou 

en brun, avec des marbrures ou maculatures surtout sur les côtes. 

Inflata. — De petite taille, d'un galbe très renflé, toujours inéquivalve. 
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Depressa. — De toutes tailles, avec la valve infcrcure peu renflée, pres- 

que équivalve. 

Elongata, — D'un galbe un peu allongé, souvent déprimé. 

Fusca. — D'un fauve pâle. le plus souvent avec des marbrures et des 

maculatures brunes. 

Lutea. — D'un beau jaune plus où moins vif, rarement monochrome; 

avec des marbrures ou des maculatures brunes, 

Aurantiaca. — D'un rouge un peu terne, rarement monochrome; avec 

des zones plus où moins colorées. 

Rufula. — D'un roux plus où moins foncé, souvent maculé de brun. 

Grisea. — D'un gris cendré, parfois monochrome; souvent avec des 

marbrures où des maculatures fauves ou brunes. 

Atra. — D'un brun très foncé, presque noirâtre, souvent monochrome ; 

parfois avec quelques marbrures blondes. grises ou jaunes. 

Albida. — Complètement blanche. 

Bicolor. — De toutes nuances, avec les sommets teintés en blanc ou 

en rose, parfois un peu violacé. 

Marmorea, — Detoutes nuanc-s, avec des marbrures plus foncées ou 

complètement blanches. 

Zonata. — De toutes nuances, avec deux ou trois zones concentriques 

plus teintées, à bo“ds mal définis. 

Hypogramma. — De toutes nuances, avec des zig-zags blancs, Jaunes 

ou bruns. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Celle espèce est assez voisine de la précé- 

dente. On la distinguera toujours : à sa taille plus petite ; à ses valves 

plus bombées, avec le maximum de bombement plus reporté dans la 

région des sommets et s'étendant moins sur les valves; à ses côtes plus 

nombreuses, plus hautes, plus arrondies à leur extrémité, plus anguleu- 

ses à lear naissance, toujours moins régulièrement espacées ; à ses espa- 

ces intercostaux plus étroits, plus profonds, plus arrondis, mieux définis : 

à ses stries longitudinales toujours plus fortes, passant à l'état de petites 

costulations, plus accusées et moins nombreuses; aux granulations qui 

ornent cvs coslulations : au développement squameux des espaces inter- 

costaux ; à la plus grande similitude de coloration des valves ; etc. 

HaBiTAT. — Assez commun ; sur toutes les côtes de Provence. 

« 
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PECTEN SULCATUS, Born. 

Ostrea sulcala, Born, 1780. Test. mus. Ces. Vindob.. p. 103, pl. VE, fig. 3. 

_— rustica, Poli, 1795. Test. utr. Sicil., 1, p. 158, pl. XX VIT, fig. 45. 

Pecten sulcatus, de Lamiarck, 1819. Ann. sans vert, VE, FI, p. 168. — 1836. Edit. Deshayes. 

VII, p. 137. — Sowerby, 1847, T'hes. conch., Peclen, p. 59, pl. XVI, fig. 180 à 

181. — Rceve.1853. Zcon. conch., l’ecten, pl. NTI, fig. 50. 

— glaber (non Linné}, Weinkanff, 1867, Conch, millelm.. 4, p.55. 

Hisrorique. — Sous le nom de Pecten sulcatus de Lamarck à décrit 

une espèce ainsi définie: radis 10 æqualibus, ündique convexis, uti 

interslitiès longitudinaliter sulcatis. Dans sa collection, au musée de 

Genève, celte espèce est représentée par deux exemplaires de petite taille, 

qui possèdent bien en effet 10 côtes, mais celles-ci, contrairement à la diag- 

nose, sont subégales. Le reste de la coquille, et surtout la manière d’être 

de ses côtes, sont tellement caractéristiques qu'il convient de rapporter à 

ce même Pecten sulcatus plusieurs formes tantôt à côtes égales, lantot 

à côtes subégales. 

Quelques années avant de Lamarck, Born avait également décrit el 

figuré la mème espèce sous le nom d’Ostrea sulcata (1). Il est assez sur 

prenant de voir que de Lamarck n’en fait pas mention dans sa synony- 

mir, Car nous ne doutons pas de l'identité de ces deux formes, quoique 

le type de Boïn ait en réalité 12 côtes au lieu de 10. Mais comme nous 

l’établirons d’après l'étude d’un grand nombre d'échantillons bien carac- 

térisés, chez cette espèce le nombre des côtes présente quelques variations. 

Le savant Jeffreys (2) nous parait avoir fait quelque confusion à pro- 

pos de celte mème espèce. IL donne, sous le nom de Pecten sulcatus, 

Müller, la description d’une coquille draguée sur la côte est du Shetland 

et quiest ornée de 32 côtes. Plus loin il croit pouvoir considérer le 

Pecten 20-sulcatus de Müller comme une variété du Pecten sulcatus de 

Lamarck. Nous ne connaissons le type de Müller et la coquille de Jeffreys 

que par leur description, mais nous sommes absolument convaincu que 

ces deux échantillons n’ont aucun rapport avec le véritable Pecten sulca- 

tus de Born et de de Lamarck qui n’a jamais que 10 à 12 côtes. Dans tous 

les cas, si le type de Müller doit être maintenu. sa dénomination sera 

toujours différente de celle de Born. 

(4) Palria ignota. 

(2) Jeffreys, 1863. British Conch., WU, p. 64. 

Soc. LINN., T. xXXIV. 14 
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Il existe peu de bonnes figurations de celte espèce ; en général celles indi- 

quées par les auteurs ne font pas assez ressortir ce caractère anguleux des 

côtes, avec la saillie des petites costulations. La figuration de Favannes, 

indiquée par Deshayes (1), est la plus exacte que nous connaissions. Celle 

de Born est assez bonne quoiqu'elle représente une coquille de petite 

taille. Sous le nom d’Ostrea rustica, Poli a décrit et figuré une forme 

qui nous paraît se rapporter assez (xactement à notre espèce. Peut-être 

conviendrait-il également de citer une des figures de Regenfuss (2) dont 

Gmelin a fait son Ostrea modesta (3). Mais nous n'avons au sujet de celte 

identification aucune certitude. Dans l’atlas de M. Hidalgo (4), où se 

trouvent représentés de nombreux Pecten sulcatus, il n'y a que celle de 

la planche XXXIV, figure 2, qui se rapproche un peu du type de Born 

et de de Lamarck. 

Descriprion. — Coquille de taille moyenne; galbe général arrondi, 

à peine un peu plus large que haut, subéquivalve, subéquilatéral, — 

Région antérieure à peine un peu plus haute que la région postérieure; 

lignes apico-antérieure et postérieure subégales, presque droites ou très 

légèrement concaves, alteignant environ aux deux cinquièmes de la hau- 

teur totale ; bord inférieur largement arrondi, relevé sur les côtés, à profil 

un peu ondulé. — Oreilles subégales, grandes et larges, assez hautes. à 

profil extérieur un peu ondulé; sinus byssal assez large et profond. — 

Sommets très anguleux, peu saillants. 

Valve supérieure à peine ua peu moins bombée que la valve inférieure, 

toutes deux régulièrement renflées, avec le maximum de bombement situé 

aux trois septièmes de la hauteur totale à partir des sommets, régulière- 

ment et assez rapidement atténué jusqu'a la périphérie; sur chaque valve, 

10 à 12 côtes subarrondies, inégales, assez hautes, assez saillantes, 

très anguleuses, formées par un faisceau de côtes beaucoup plus petites, 

en nombre variant de cinq à sept et séparées par des sillons assez larges 

mais peu profonds; les deux cô'es extrêmes assez fortes, un peu angu- 

leuses, les autres inégales et inégalement réparties ; espaces intercoslaux 

arrondis, assez profonds, plus étroits et moins creusés que l'épaisseur 

des côtes, ornés, dans le fond, de trois à cinq petites côtes un peu arron- 

) Favannes, 1780. Conch., pl. LIV, fig. L, 3. 

) Regenfuss, 1764. Ansel. Scheck. Musch., pl. V,fig. 55. 

) Gmelin, 1789. Syst. nat., édit. XIII, p. 3331. 

) 

e! 

(2 

(3 

(4) Hidalgo, 1870. Moll. marin., pl. XXXIV, fig. 2. 

ns nu 
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dies, assez espacécs, toujours bien saillan'es. — Intérieur ondulé; les 

côtes représentées par des sillons arrondis irès profonds à la périphérie, 

progressivement atlénuées, puis obsolètes au voisinage des sommets ; 

les espaces inlercostaux représentés par des bandes méplanes à bords 

bien limités, devenant même anguleux à la périphérie ; bord basal interne 

largement et profondément crénelé. — Oreilles ornées de côtes rayonnan- 

tes fines, subégales, rapprochées, un peu flexueuses, la plus supérieure 

grosse et bien arrondie. 

Test solide, un peu mince, subopaique, paraissant uniquement orné de 

petites stries décurrentes très fines, très rapprochées, un peu saillantes, 

venant recouper toules les côtes et leurs costulations, parfois squameuses 

dans les espaces intercostaux situés dans les régions antérieure et pos- 

térieure, ainsi que sur les oreilles. — Coloration variable, mais presque 

égale sur les deux valves, Le plus souvent à fond grisâtre passaut au brun 

très foncé, rarement monochrome, ordinairement avec des marbrures, 

des taches ou des maculatures blanches, fauves ou brunes, — Intérieur 

nacré, participant de la coloration extérieure. 

Dimensions. — Hauteur, 20 à 35; largeur, 20 à 36; épaisseur, 6 à 

14 millimètres. 

OBSERVATIONS. — Le caracière dominant du Pecten sulcatus réside dans 

la manière d’être de son test et de ses côtes. Sur tout son test il existe de 

petites côtes longitudinales peu régulières, espacées, toujours bien mar- 

quées, qui donnent à toute la coquille un faciès bien déterminé. Les 

“grosses côtes sont rarement subégales ; dans le nombre il en est presque 

toujours une ou deux qui sont normalement plus petites que les autres ; 

assez souvent, il en est de bifides. Enfin, chez cette espèce, les stries 

décurrentes sont toujours bien marquées ct plus particulièrement saillan- 

tes dans les espaces intercostaux, entre les petites costulations. Pour 

cette espèce la coloration tend à être la même sur les deux valves. Pour 

quelques individus de taille un peu forte et de teinte très foncée, elle est 

absolument la même sur chaque valve. 

Variétés. — Nous ne trouvons sur les côtes de France que des indiv:- 

dus de taille assez petite; mais dans son cnsemble cette espèce présente 

les variétés suivantes (1) : 

(4) M. le marquis de Gregorio (1884-85. Studi su lalune conch. medil, vit. e foss., p. 75)a 

déjà sigualé pour les formes fossiles du terrain tertiaire supérieur de l'Italie, les trois va- 

ricles : præsu/catus, smalinus, et propeticus. 
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Major. — De grande taille, dépassant 33 millimètres de hauteur. 

Minor. — De taille assez forte, d’un galbe renflé, plus inéquivalve. 

Depr'essa. — De toutes tailles, d’un galbe moins renflé, les deux valves 

presque égales. 

Inflata. — De toutes tailles, avec Les deux valves très renflées, très 

bombées, mais cependant inéquivalves. 

Grisea. — D'un gris pius ou moins foncé ; le plus souvent tacheté ou 

maculé de brun et de blanc. 

Lutea. — D'un beau jaune clair, tacheté ou maculé de brun rougeâtre. 

Brunea. — D'un brun sombre, tacheté où maculé de jaune. 

Subnigra. — Presque noirätre, avec les sommets un peu rougeûtres. 

Marmorea. — De toutes nuances, mais surtout de nuance foncée avec 

des marbrures beaucoup plus claires. 

Hypogramma. — D'un gris où d’un brun foncé, avec des zigzags 

blancs. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Comparé aux Peclen distans et P. griseus 

le Pecten sulcatus se distinguera toujours: à ses côtes longitudinales 

plus saillantes, plus anguleuses, p'us découpées, moins régulièrement 

réparties, souvent bifides et inégales; à ses costulations longitudinales 

moins nombreuses, plus profondément découpées et plus espacées ; à 

son test plus rugueux ; à ses stries décurrentes plus fortes, plus squa- 

meuses, à son intcrieur plus profondément ondulé ; à ses valves plus 

également colorées; etc. Sa taille est toujours plus petite que celle 

du Pecten distans, et son mode de renflement participe davantage de 

celui du Pecten griseus. 

Hagirar. — Peu commun; sur toutes les côtes de la Méditerranée. 

PECTEN UNICOLOR, de Lamarck. 

Pecten unicolor, de Lamarck, 1819. Anim, sans vert., VE, E, p. 169. — 1836. Edit. Deshayes, 

VII, p.138. — Sowerby, 1847. T'hes. conch., Pecten, p. 59, pl. XL, fig. 5 el 6. — 

Reeve, 1853. Icon. conch., Pecten, pl. V. fig. 24. 

— virgo, de L'amarck, 4819. Loc. cil., VI, 1, p. 168. — 1836. Edit. Deshayes, VIT, p. 138. 

— aurantlius, Sowerby, 1820. Genera of Shells, fig. 5. 

— glaber (non Linné), Weinkauff, 1857. Conch. mitlelm., I, p. 251. 

HISTORIQUE. — ‘Très peu d'auteurs ont compris celte espèce ; presque 

ious se sont figuré qu'elle était simplement basée sur une question de 

1 
' 

à 
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coloration. Après une étude des types originaux de de Lamarck, nous 

pouvons affirmer que le Pecten unicolor constitue une bonne espèce, par- 

faitement caractérisée et qui doit prendre place entre le Pecten distans et 

le Pecten glaber, mais tout en conservant plus d’affinités pour la première 

de ces deux coquilles. 

De Lamarck a cité pour cette espèces deux figurations qui la repré- 

sentent exactemeni: l’une dans Regenfuss (1), l'autre dans Knorr (2). 

Nous indiquerons également les figures données par Reeve et surtout celles 

du Thesaurus de Sowerby. 

D'après un examen des types de la collection de Lamarck, nous sommes 

conduit à réunir au Pecten unicolor, le Pecten virgo du même auteur. 

Cette espèce n’est représentée dans sa collection que par un seul exem- 

plaire ; c'est évidemment un individu roulé, usé, du Pecten unicolor, de 

coloration blanche, avec des taches rosées sur les côtes ; c'est parce que 

l'usure du test laisse à peine apercevoir les costulations longitudinales 

dans les espaces intercostaux que de Lamarck donn? cette coquille avec 

le caractère «interstitiès glabris » (3). 

Sous les noms d’Ostrea aurantia et 0. citrina, Gmelin (4) et Poli (5) ont 

décrit chacun une coquille qui peut-être n'est autre chose que l'espèce 

qui nous occupe. Pourtant Gmelin renvoie comme référence à une figu- 

ration de Regenfuss (6) qui peut s'appliquer à plusieurs formes. De 

même l’Ostrea citrina peut être confondu soit avec le Pecten distuns, soit 

avec le P. unicolor. En l'absence de toutes certitude, nous estimons 

qu'il vaut mieux s’en tenir au tvpe de de Lamarck, à l'égard duquel il 

n'existe pas Ja moindre ambiguïté. 

Descriprion. — Coquille de taille assez forte ; galbe général arrondi, 

parfois un peu moins large que haut, un peu comprimé, subéquivalve, 

subéquilatéral. — Région antérieure sensiblement égale à la région pos- 

térieure ; lignes apico-antérieure et postérieure très légèrement concaves, 

(1, Regenfuss, 1764. Auserl. Schneck. Ausch., pl. If, fig. 60. 

(2) Knorr, 1757. Vergn. Samm/. Musch., 1, pl. NII, fig. 5. 

(3) Payraudeau 1826, (Cat. Moll. Corse, p. 72) reconnait à juste Litre que ces deux espèces 

sont très voisines : « Les trois individus que j'ai pu me procurer, malgré leur mauvais état 

de conservation, m'ont semblé se rapprocher infiniment du Pecten unicolor; ils n’en diffe- 

raient sensiblement que par la cou'eur générale qui était blanchitre, avec des taches d’un 

rouge pâle. » 

(4) Gmelin, 1789. Sysc. nat., édit. XII, p. 3321. 

(5, Poli, 1795. Test, utr. Sicil., 1, p. 158, pl. XX VIE, fig. 15. 

(6) Regenfu:s, 1764. Awuser!. Schnech. Musch., pi.XI, fig. 56. 
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presque égales, atteignant environ le tiers de la hauteur totale; bord 

inférieur bien arrondi, relevé sur les côtés, à profil ondulé. — Oreilles 

subégales, grandes, larges, hautes, à profil extérieur un peu ondulé; 

sinus byssal peu large, assez profond. — Sommets anguleux peu sail- 

lants. 

Valve inférieure à peine un peu plus bombée que la valve supérieure, 

avec le maximum de bombement reporté aux deux cinquièmes de la 

hauteur totale à partir des sommets, puis lentement et régulièrement 

aitténué jusqu’à la périphérie; sur la valve supérieure 10 à 12 côtes 

fortes, progressivement arrondies depuis leur naissance jusqu'à leur 

extrémité, peu saillantes, régulières et régulièrement espacées, les deux 

extrêmes comme obsolètes, laissant toutes entre elles des espaces inter- 

costaux à peine un peu plus larges que leur épaisseur, peu profonds, 

largement arrondis dans le fond ; sur la valve inférieure 9 à {1 côtes 

arrondies à leur naissance, élargies et un peu aplaties à leur extrémité, 

peu saillantes, régulièrement subégales, séparées par des espaces inter- 

costaux un peu plus étroits que leur épaisseur et peu profonds, légère- 

ment arrondis dans le fond. — Intérieur ondulé, avec des séries 

régulièrement alternantes de saillies et de méplans à bords nettement 

définis, surtout dans la région basale, devenant lisse dans le voisinage 

des sommets; bord interne largement et profondément crénelé. — 

Oreilles ornées de costulations rayonnantes fines, subégales, un peu 

ondulées, peu saillantes, assez espacées. 

Test un peu mince, assez solide, subopaque, orné sur les deux valves 

de stries longitudinales fines, souvent émoussées, peu saïllantes, nom- 

breuses, subégales, assez rapprochées, au<si bien dans les espaces 

intercostaux que sur les côtes; stries décurrentes très fines, très rap- 

prochées, peu saillantes, un peu ondulées. — Coloration le plus souvent 

monochrome, presque la même sur les deux valves, d’un beau jaune, 

d'un rose tendre, où d'un rouge orangé très vif, parfois avec des taches 

blanches ou roses, plus souvent avec des zones concentriques plus ou 

moins bien définies et de teinte plus foncée. 

Dimensions. — Hauteur, 40 à 55 ; largeur, 39 à 57 ; épaisseur, 14 à 

16 millimètres. 

Ogservarions. — Le Pecten unicolor présente quelques variations im-— 

portantes à signaler. De toutes les espèces de son groupe, c’est certaine- 

ment celle dont le galbe est le peus variable. Nous avons eu sous les veux 

ri 
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des individus qui étaient sensiblement plus hauts que larges, d'autres 

au contraire notablement plus larges que hauts ; enfin il en est qui sont 

exactement circulaires. Lorsque la taille devient un peu grande, le 

galbe tend à s’aplatir. Quelques spécimens sont presque exactement 

équivalves et d’autres équilatéraux. 

L’allure et le nombre des côtes rappellent ceux du Pecten distans ; 

cependant elles sont toujours moins saillantes et moins anguleuses à leur 

naissance ; les deux côtes extrêmes sont presque toujours obsolètes. 

Quant à la coloration, elle varie toujours dans des gammes beaucoup plus 

tendres, et les deux valves sont presque également co'orées. 

VARIÉTÉS. — D’après ce que nous venons de dire on peut instituer les 

variétés ex forma et ex colore suivantes : 

Elongata. — D'un galbe nettement allongé, ayant parfois jusqu’à 

deux millimètres de plus en longueur qu’en largeur. 

Elata. — D'un galbe transversalement élargi. 

Depressa. — De grande taille, avec les deux valves plus ou moins éga- 

les, mais notablement déprimées dans tout leur ensemble. 

Inflata. — De toutes tailles, avec les deux valves bien renflées. 

tosea. — D'un rose pâle, monochrome, ou zoné de teintes plus claires. 

Aurantiaca. — D'un beau rouge orangé, très vif, monochrome (1). 

Lutea. — D'un jaune plus ou moins foncé, monochrome. 

Alba. — Les deux valves complètement blanches. 

Bicolor. — Roux ou jaune un peu chair, avec les sommets blanchâtres, 

Zonata. — De toutes nuances, avec deux ou trois zones concentriques 

plus colorées, à bords mal définis. 

Marmorea. — De toutes nuances, mais surtout rose où orangé, avec 

quelques marbrures rose pâle ou blanc. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES., — Rapproché du Pecten distans, le P. unicolor 

s’en distinguera : à son galbe plus variable; à ses deux valves moins 

régulièrement bombées dans leur ensemble, le maximum de bombement | 

étaut limité sur une plus petite étendue ; à ses côtes moins saillantes, 

toujours plus arrondies à leur naissance, moins limitées sur les bords; à 

ses espaces intercostaux plus arrondis dans le fond et toujours moins 

profonds ; chez le Pecten distans ces espaces sont beaucoup mieux définis, 

(4) C'est la variété b de de Lamarck : testa majote, rubra; mais celte couleur se retrouve 

sur des individus de toutes tailles, 
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plus aplatis dans le fond, tandis que chez le Pecten unicolor les côtes 

et les espaces intercostanx ont l'aspect d'ondulations uniformes alternati- 

vement creuses et saillantes. On le distinguera également : à ses stries 

longitudinales moins saillantes, plus émoussées ; à ses stries décurrentes 

moins fortes, découpant moins les stries longitudinales; à sa coloration 

plus égale sur les deux valves, ete. Ces caractères nous paraissent suffi 

samment établis pour qu'on le différencie encore davantage des Pecten 

griseus et sulcatus. 

HaBrraT. — Rare ; cà et là sur les côtes de Provence. 

F. — Groupe du P. GLABER 

Dans le sixième groupe ou groupe du Pecten glaber nous comprenons des coquilles 

de même taille que dans le groupe précédent, de galbe assez variable, mais avec de 

grosses côtes au nombre de 5 à 7 seulement, avec ou sans côtes intermédiaires plus 

petites; généralement ces espèces, sauf le Pecten amphicyrtus sont toutes plus 

déprimées que dans le groupe du Pecten distans ; nous comptons dans ce groupe 

cinq espèces dont trois méditerranéennes et deux océaniques. 

PECTEN GLABER, Chemnitz. 

? Ostrea glabra, Linné 1758. Syst. nat., édit. X, p. 698. — 1767. Edit. XII, p. 1146. 

Perten glaber, Chemnitz, 1789. Conch. cab., NI, pl. LX VIT, fig. 649, 643. — De Lamarck, 1849, 

Anim, sans vert. NI, 1, p. 137. — 1836. Edil. Deshayes, VIH, p.137. — Sowerby, 

1847. Thes. conch., Pecten, p. 58, pl. XXII, fig. 469, 170. 

— protcus (pars), Reeve, 14853. con. conch., Pecten, pl. XIV, fig. 55 c. 

Clamys glabra, Fischer. 1886. Jan. conch., p. 949, fig, 712. 

HISTORIQUE. — Sous le nom de Pecten glaber, la plupart des auteurs 

se sont plu à réunir un certain nombre de formes souvent des plus 

dissemblables. Nous allons essayer de rétablir sa véritable histoire en 

-nous basant sur des données certaines et positives. 

Linné, le premier, fait mention d’un Ostrea glabr'a ainsi caractérisé dans 

sa diagnose: radiis 10 lœvibus planiusculis, et il ajoute dans sa des- 

cripuon : obsolete plicata. renvoie pour la figuration aux iconographies 

de Gualtieri (1) et de Regenfuss (2). La première, fort incomplète, est 

(1) Gualtieri, 1742, Index Testarum, pl. LXXI, fig. I. 

(2) Regenfuss, 1753. Auser?, Sehneck, Auseheln., pl. E fig. 40 et pl. IE, fig, 46 
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accompagnée de ces mots : sériis crassis, latis, rotundis et raris distinc- 

tis. Il nous parait difficile de faire concorder cette description avec celle 

de Linné, etla seule expression de s'ris crassis doit nous suffire pour 

écarter pareille synonymie. : 

La figuration de Regenfuss, quoi qu'en dise Hanley (1), nous laisse 

également quelques doutes. Ses côtes, quoique peu nombreuses et assez 

irrégulières, sont plutôt celles de l'Ostrea citrina (2) de Poli, que nous 

croyons bien voisin du Pecten unicolor de de Lamarck. Ainsi donc, dans 

sa courte diagnose, Linné peut avoir voulu décrire le véritable Pecten 

qlaber, mais nous n'en avons nullement la certitude, et avec de Lamarek 

nous n’admetlrons cette dénomination dans notre synonvmie que sous 

bénéfice d’un point de doute. 

De Lamarck, au contraire, à très exactement compris ceile espèce, Sa 

descrip'ion, toute courte qu'elle set, est absolument exacte et précise. 

Nous retrouvons dans sa collection cette même forme typique, avec ses 

5 côtes plates, larges, peu saillantes, alternant avec une côte intermé- 

diaire bien plus petite, et avant dans les intervalles une douzaine de 

petites costulations longitudinales très tin°s et bien régulières. De 

Lamarck, dans sa synonvmie, donne avec un point de doute ls références 

de Linné el de Gmelin, et attribue la paternité du Pecten glaber à Chem- 

nitz; il appuie sa description sur des figurations de Chemnitz (3), de 

Knorr (4) et de Bonani (5). Quoique ces dessins laissent quelque peu 

à désirer, nous n'hésitons pas cependant à les admettre, surtout la pre- 

miève figuration de Knorr quir présente avec la plus parfaite exactitude 

l'espèce qui nous occupe (6). Mais on remarquera que Chemnitz, sous le 

nom de Ostrea qlibra, à réuni plusieurs formes différentes, puisqu'il 

comprend sous ce même nom les figures 641 à 645. C’est donc en réalité 

de Lamarck qui a assigné au Pecten glaber ses véritables limites, 

Cela étant bien admis, vorons ce qu'il en cst advenu chez les autres 

(4) Hanley, 1855. Ipsa Lin. conch., p. 110. 

(2) Poli, 1795. Test. utr. Sicil., W,p. 458, pl. XX VIE, fig. 45. 

(3) Ghemnitz, 1789. Conch. cab., NIL, pl. LXVIT, fig. 642, 643. 

(4) Knorr, 1764-1771. Vergn. sammi. Musch., IH, pl. X, fs. 25 V, pl. X, fig. 5 et 6. 

($) Bonani, 1684. Recrealio ment. el oc., pl. I, fig. 42. 

(6) Dans la collection de de EamarckK au musée de Genève, celte espèce n’est plus représentée 

que par un seul échantillon, mais ce type e<t excellent, Au Muséun de Paris, il existe un car- 

ton sur lequel sont fixés six échantillons du Pecten glaber, avec une étiquette écrite de la main 

de de Lamarck. Tous ces échantillons sont identiqu’s C’est «d’après cet en-emble que nous 

avons rétabli le Pecten glaber, 
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auteurs. Reeve (1), et après lui Petit de la Saussaye (2), ont cru devoir 

rattacher au Pecten glaber de Chemanitz ou de de Lamarck un certain 

nombre d'espèces de Gmelin, Poli, cte. L’Ostrea aurantia de Gmelin (3) 

comme l'Ostrea citrina de Poli (4), nous paraissent se rapporter au 

Pecten unicolor, et n’ont nullement le mode de costulation du Pecten 

glaber. L'Ostrea flavescens de Gmelin (5), représenté par Regenfuss (6), 

aurait plus d’analogie avec notre espèce, quoique d'après ce dernier .- 

auteur il s'agisse du Bouternantel des Hollandais. Les Ostrea lutea (7) et 

0. depressa (8), de Gmelin sont bien difficitement déterminables avec les 

figurations si incomplètes de Gualtieri (9), mais malgré cela elles nous 

semblent plutôt se rapporter à quelques-unes des espèces du groupe 

précédent. Quant à l'Ostrea arata de Gmelin (10), c’est une forme qui nous 

est complètement inconnue. 
Scacchi (11) a réuni au Pecten glaber de Linné les Osirea plica, flexuosa. 

nebulosa, rustica et citrina de Poli, et a cité en tout seize variétés répar- 

lies en quatre groupes, confondant ainsi avec le véritable Pecten glaber 

les différentes formes du groupe précédent. C'est celte même manière 

de voir que nous retrouvons plus tard Jchez Philippi (12), et chez M. le 

marquis de Moñterosato (13). 

Reeve et surtout Sowerby ont donné d'exactes figurations du Pecten 

glaber. Mais les auteurs allemands, E. von Martens (14), Weinkauff (15) 

et Kobelt (16) n’ont. eu aucune idée de cette espèce lorsqu'ils ont cru 

devoir la confondre non seulement avec le Pecten proteus dont nous 

parlerons plus loin, mais encore avec les différentes formes du groupe 

précédent. Ce sont ces mêmes errements qui ont été malheureusement 

suivis par Petit de la Saussaye, et par plusieurs autres naturalistes. Il 

(1) Reeve, 1853. Icon. conch., Pecten, pl. XIV, fig. 53. 

(2) Petit de la Saussaye, 1869. Cat. Moll.lest., p. 77. 

(3) Gmelin, 1789. Syst. nal., édit. XIT, p. 3321. 

(4) Poli, 1795. Test. utr. Sicil., W, p. 1458, pl. XXVIIL, fig. 45. 

(5) Gmelin, 1789. Loc. cit., p. 33241. 

(6) Regenfuss, 1758. Auserl. Schneck. Muscholn, pl.I, fig. 8. 

(7) Gmelin, 1789. Loc. cit., p. 3320. 

(8) Gmelin, 1789. Loc. cit , p. 3330. 

(9) Gualtieri, 1742. Index Test. conch., pl. LXXII, fig. D; pl. LXXIV, fig. DD. 

(10) Gmelin, 1789. Loc. cit., p. 3327. 

(11) Scacchi, 1836. Cat. conch. Regni Neap., p. 3. 

(42) Philippi, 1836. Enum. Moll. Sicil., I, p. 79. — 1864. II, p. 57. 

(43) M. de Monterosato, 1875. Nuova Revista, p. 8. 

(4) E. von Martens, 1858. In Malac. Blält., IN, p. 65 L 

(45) Weinkauff, 187. Conch. miltelm., I, p. 255, | 
(16) Kobelt, 4887, Pradr., p. 432. 
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nous parait pourtant bien difficile d’essayer de rapprocher, comme ces 

auteurs l'ont fait, des formes qui ont entre elles aussi peu de rapports ! 

D'après Petit de la Saussaye (1) il faudrait encore rapporter au Pecten 

glaber le P. nebulosus de Brown (2), c’est certunement une erreur, car 

il s’agit ici d’une forme septentrionale qui a normalement beaucoup plus 

d’affinité avec le Pecten septemradiatus de Müller qu'avec notre espèce. 

Quelques auteurs anglais anciens ont cité le Pecten glaber sur les côtes 

d'Angleterre, Nous ne connaissons pas d’une façon absolue la forme à 

laquelle ils font allusion, et peut être, comme l’ont fait Forbes et Hinley (3) 

et Sowerby (4), conviendrait-il de l’inscrire avec un point de doute dans 

la synonymie du Peclen septemradiatus. Pennant (5), le premier, en fait 

mention, se born nt à renvoyer à l'indication de Linné. D'après la des- 

cription qu'il en donne, il est bien dificilc de tirer une conclusion spé- 

cifique de quelque valeur. Montagu (6), dans son Supplément, donne une 

description plus détaillée et une figuration assez médiocre, reproduite 

par Brown (7), mais pouvant à la rigueur convenir au Pecten septem- 

radiatus. Enfin J. Fleming (8) se contente de citer les deux références 

que nous venons d'indiquer. 

Descriprion. — Coquille de taille moyenne ; galbe général transver- 

salement arrondi, un peu plus large que haut, bien comprimé, subéqui - 

valve, subéquilatéral. — Région antérieure à peine un peu plus haute 

et un peu plus développée que la région postérieure ; lignes apico-anté- 

rieure et postérieure subégales, droites, ou à peine légèrement concaves, 

alieignant environ aux deux cinquièmes de la hauteur totale à partir des 

sommets ; bord inférieur largement arrondi, retroussé à ses deux extré- 

mités, un peu ondulé. — Somu:ets anguleux, peu saillants. — Oreilles 

subégales, grandes, hautes, larges, à profil externe ondulé, les anté- 

rieures un peu plus allongées que les postérieures ; sinus byssal très étroit, 

profond, un peu oblique. 

Valve inférieure à peine un peu moins bombée que la valve supérieure, 

avec le maximum de bombement reporté au tiers de la hauteur lotaie à 

(1) Petit de la Saussaye, 1869. Cat. Moll. lest., p. 77. 

(2) Brown, 1834. In Report. Brit Associalion, et In Edinb. Journ. nat. Hist., 1, p. 9, fig.4. 

(3) Forbes et Hanley, 1858. Hist. Brit. Moll., II, p. 289. 

(4) Sowerby, 1859. Z/L. index, pl. IX, fig. 13. 

(5) Pennant, 1777. Brit. Zool., IV, p. 87. 

(6) Montagu, 1808. Suppl. Test. Brit., p. 59, pl. XX VII, fig. 6. 

(7) Brown, 1844. II. conch. Brit., p. 73, pl. XX, fig. 3 et 4. 

(8) J. Fleming, 1828, His{. Brit, anim., p, 384, 
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partir des sommets, lentement et progressivement aïtènué jusqu’à la 

périphérie ; bord inférieur un peu émoussé; sur la valve supérieure 

5 côtes arrondies à leur naissance, larges, peu saillantes, un peu mépla - 
nes à leur extrémité, régulièrement espacées, les deux extrêmes très 

petites, souvent confuses, un peu distantes du bord ; entre chaque grosse 

côte une autre côte beaucoup plus petite, étroite, très peu saillante, 

régulièrement espacée par rapport aux grosses côles voisines, les deux 

extrêmes situées immédiatement après les deux dernières grosses côtes : 

espaces intercostaux larges. peu profonds, méplans, à bords vaguement 

définis; sur la valve inférieure 5 grosses côtes aplaties, peu saillantes. 

très larges à leur extrémité, subbifides, alternant avec des espaces inter- 

costaux notablement plus étroits, peu profonds, légèrement arrondis. — 

Intérieur ondulé, avec les espaces intercostaux délimités par des costu- 

lations saillantes, bien accusées, — Oreilles o!nées de costulations rayon- 

nantes fines, assez nombreuses, rapprochées, un peu ondulées, parfois 

frangées sur les bords, avec un bourrelet supérieur arrondi portant deux 

à trois costulations. 

Test un peu mince,’ solide, un peu transparent, orné de fines costula- 

tions longitudinales, régulières, régulièrement espacées, au nombre de 

six à huit entre chaque côte, couvrant tout le test, mais plus accentuées 

dans les espaces intercostaux; stries décurrentes très fines, très rappro- 

chées, un peu ondulées, recouvrant le tout, mais le plus ordinairement 

ob-olètes, surtout sur la valve inférieure. — Coloration différente sur les 

deux valves: valve inférieure généralement très pâle, presque blanche ; 

valve supérieure d'un roux plus ou moins foncé, passant au rose, au 

jaune, au rouge ou au violacé, rarement monochrome, le plus souvent 

avec de larges marbrures brunes. — Intérieur nacré, participant un peu 

de la coloration externe. 

DiMENsIONS. — Hauteur, 82 à 45; largeur, 82 à 47; épaisseur, 9 à 

12 millimètres. 

OssERvaTIONs. — Le Pecten glaber est remarquible par la disposition de 

ses côtes, tantôt grosses, tantôt petites, toujours régulièrement alternantes 

sur la valve supérieure, er toujours très régulièrement espacées. Les 

petites côtes varient un peu de grosseur suivant les individus; chez 

quelques-uns elles sont assez fortes, tandis que chez d'autres elles sont 

réduites à un simple filet à peine deux ou trois fois plus gros que les 

stries ornementales. 

+ 
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Quoi qu’en aient dit quelques auteurs, cette espèce n'est jamais lisse, 

lorsqu'elle est fraiche. Avec l’âge, et suivant les variétés, les grosses 

côtes s'affaissent plus où moins, mais les petites stries longitudinales sont 

toujours visibles; elle ne disparaissent que lorsque la coquille est roulée. 

Elles sont en outre toujours un peu plus accusées sur la valve supé- 

rieure que sur la valve inféricire. Enfin il importe de noter que chez 

les jeunes individus les grosses côtes et surtout les petites sont pro- 

portionnellement plus fories et plus saillantes ; elles offrent alors quel- 

que analogie avec le mode d'ornementation du Pecten flagellatus. 

Quant au galbe, il est assez variable; souvent un peu renflé dars le 

jeune âge, il tend à s'aplatir ensuite de plus en plus, de telle sorte que 

le bombement se répartit sur toute la surface des valves, et celles-ci 

prennent alors ce faciès de verre de montre que nous avons déjà signalé 

à propos du Pecten distans : alors les bords sont émoussés ; mais cela 

n'a pas loujours lieu, car on observe des individus de grande taille, bien 

adultes qui ont le bord tranchant. Le profil n’est pas non plus toujours 

arrondi ; il tend avec l’âge à devenir un peu transverse. 

VaniËiés. — Il existe chez cette espèce un grand nombre de variétés 

ex forma et ex colore ; nous signalerons : 

Major — De grande taille, dépassant 45 millimètres de hauteur, avec 

un galbe bien comprimé. 

Minor. — De petite taille, n'atteignant pas 30 millimètres de hauteur, 

souvent un peu renflé dans le voisinage des sommets. 

Depressa. — Encore plus déprimée que le type, les deux valve bom- 

bées en verre de montre. 

Inflata. — Un peu bombée, avec le maximum de bombement reporté 

dans le voisinage des sommets. 

Elata. — De toutes laïlles, mais surtout de taille un peu forte, nota- 

blement plus large que haute. 

Attenuata. — Côtes très atténuées, mème confuses dans le bas (1). 

Quinquecostata. — Avec 5 grosses côtes beaucoup plus accustes, et 

les côtes intermédiaires très petites. 

Decemcostata. — Avec les petites cles plus fortes, mais toujours 

proportionnellement plus pelites que les grosses. 

(4) C'est Lrès vraisemblablement cette variété qui a été représentée par la fisure 643 de 

l'Atlas de Chemnitz. 
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Grisea, — D'un fond gris plus ou moins foncé, rarement monochrome ; 

valve inférieure blanche, 

Fulva. — D'un fauve roux, plus ou moins foncé, rarement mono- 

chrome ; valve inférieure blanche. 

Rosea. — D'un rose un peu tendre, très rarement monochrome ; avec 

la valve inférieure légèrement teintée. 

Luteola. — D'un jaune pâle, rarement monochrome ; valve inférieure 

blanche. 

Ferruginea. — D'un brun roux, foncé, ferrugineux, marbré ou ma 

culé ; valve inférieure blanche ou grisâtre, 

Brunea. — D'un brun très foncé, presque noirâtre, très rarement 

monochrome ; valve inférieure blanche ou grisâtre. 

Violacea. — D'un beau violet clair, avec des marbrures ou macula- 

tures ; valve inférieure blanche ou un peu rosée. 

Albida. — Les deux valves complètement blanches. 

Bicolor. — De nuances un peu claires, avec les sommets presque blan- 

châtres. 

Marmorea. — De toutes nuances avec de larges marbrures blanches, 

foncées ou brunes. 

Maculata. — De toutes nuances, et surtout de nuances un peu claires, 

avec des maculatures mal définies, un peu plus foncées. 

Zonata. — De toutes nuances, mais surtout de nuances un peu claires, 

avec deux ou trois zones concentriques plus foncées, à bords mal définis. 

Hypogramma. — De toutes nuances, mais surtout de nuances foncées 

avec des zigzags blancs, à bords bien tranchés. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Tel que nous venons de le définir, on 

distinguera toujours facilement le Pecten glaber à son mode d'ornemen- 

tation qui est absolument différent de celui de toutes les espèces des 

groupes précédents. Nous le comparerons plus loin avec d’autres espèces 

plus similaires. 

Hagrrar. — Peu commun ; ça et là sur les côtes de Provence (1). 

(4) G'est sans doute par erreur qie Pennant (1797. Brit. Zoology, 1V, p. 87) et Montagu 

1808. Test. Brit., Suppi., p. 59, pl. XXVIIL, fig. 6) ont indiqué celte espèce sur les côtes 

d'Écosse. Aucun auteur n’a vérifié cette assertion. 
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PECTEN PROTEUS, Solander. 

Ostrea protea, Solander. Mss., In Dillwyn, 1817. Descript. catal., I, p. 265. 

Pecten proteus, Sowerby, 1847. Thes. conch., p. 53, pl. XII, fig. 53, 54; pl. XIV, Üg. 83, 84. 

— Reeve,1853. Icon. conch., Pecten, pl. XV. fig. 55 a et b. — Kobe:t, 1887, Prodr., 

p. 436. 

— glaber (pars), Weinkauff, 4867. Conch. mittelm., 1, p. 356. 

Historique. — C’est aux auteurs anglais que nous devons la connais 

sance exacte de cette forme plus particulièrement méditerranéenne. 

Dillwyn, le premier, en donne une bonne description «en la rapportant au 

Pecten discors seu disconveniens de Chemnitz (1). Depuis elle a été très 

exactement décrite et figurée par Sowerby et par Reeve. Il est assez sin- 

gulier de voir une pareille forme confordue avec des espèces du groupe 

précédent, comme l’ont fait E. von Martens et Weinkauff. Passe encore 

si ce dernier auteur l'avait rapprochée du Pecten septemradiatus de 

Müller ; mais comme il donne à cette dernière espèce pour synonymie 

des formes aussi distincles que les Ostrea clavala où O. inflexa 

de Poli (2), il n’y a plus de raisons pour ne pas diviser tous les Pecten 

du sysième européen en deux ou trois espèces seulement. Nous rétabli- 

rons donc le Pecten proteus tel qu’il existe en réalité, et nous montrerons 

qu'une pareille forme est bien nettement distincte de ses congénères. 

D’après les règles de la nomenclature, le nom de Pecten discors devrait 

avoir la priorité sur celui de P. proteus, coinme étant le plus ancien. 

Mais, outre qu’il a été uniquement employé par un auteur qui n’admet-- 

tait pas encore la dénomination binominale établie dès 1758 par Linné, 

ce nom prête à la confusion avec une autre espèce établie par de La- 

marck (3). Le nom de Pecten proteus étant généralement admis, nous 

w’avons pas cru devoir le changer. 

DescriPrion. — Coquille de taille moyenne ; galbe ovalaire, allongé 

dans le sens de la hauteur, déprimé dans son ensemble, un peu renflé 

dans le voisinage des sommets, très atlénué à la base, subéquivalve, 

subéquilatéral. — Région antérieure un peu plus haute, mais plus déve - 

loppée que la région postérieure ; lignes apico-antérieure et postérieure 

(4) Chemnitz, 4795. Conch. cab., XI, p. 207, fige 2042. 

(2) Poli, 1795. T'est, utr. Sicil., II, p. 160 et 161, pl. XXVAIL, fig. 4, 5 el 17. 

(3) De Lamarck, 1819. Anim. sans vert., NI, I, p. 182. 
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droites, la première un peu plus courte que la seconde, atteignant aux 

trois seplièmes de la hauteur totale à partir des sommets; bord inférieur 

un peu étroitement arrondi, retroussé sur les côtés, à profil bien ondulé. 

— Sommets saillants, un peu renflés, bien anguleux. — Oreilles inégales, 

grandes, longues et hautes, les antérieures moins hautes et à profil 

externe plus ondulé que les postérieures ; sinus byssal peu large, droit 

et profond. 

Valve supérieure à peine un peu plus bombée que la valve inférieure, 

avecle maximum de bombement reporté aux deux cinquièmes de la hau- 

teur totale à partir des sommets. — Sur la valve supérieure 5 côtes un 

peu anguleuses à la naissance, arrondies, assez saillantes, assez larges 

vers la base; en outre sur les côtés, deux côtes extrèmes souvent bifides, 

surtout celles de la région antérieure, parfois plus ou moins obsolètes ; 
espaces intercostaux presque deux fois plus larges que les côtes, peu 

profonds, méplans, à bords mal définis ; sur la valve inférieure, 6 à 8 

côtes anguleuses et souvent plissées à leur naissance, très larges, peu 

saillantes, aplaties à leur extrémité, laissant entre elles des espaces 

inlercostaux plus étroits et peu profonds, un peu méplans dans le fond. 

— Intérieur ondulé, formé par des séries alternantes de saillies et 

de creux tous méplans, correspondant aux espaces intercostaux et aux 

côtes, bordées à chaque changement de direction par un étroit cor- 

don très saillant à la périphérie, très atténué dans la région des sommets ; 

au milieu des saillies de la valve supérieure correspondant aux espaces 

intercostaux, €t sur les méplans de la valve inférieure correspondant aux 

grosses côtes, deux cordons très rapprochés, égaux aux autres cordons 

et simulant à l'intérieur une fausse côte ou un faux sillon à peine esquissé 

à l’extérieur ; bord inférieur largement mais peu profondément crénelé. 

— Oreilles ornées de stries rayonnantes, peu saillantes surtout sur les 

oreilles postérieures, assez espacées, un peu ondulées, avec un bourrelet 

supérieur assez fort. 

Test un peu mince, solide, subopaque, orné de stries longitudinales 

assez fortes, rapprochées, un peu irrégulières, s'étendant depuis les som- 

mets jusqu'à périphérie sur les côtes et dans les espaces Intercostaux, 

plus accusées sur la valve supérieure que sur la valve inférieure ; stries 

décurrentes extrèmement fines, régulières, très rapprochées, passant sur 

le tout; quelques stries d'accroissement un peu plus accusées notant des 

temps d'arrèt dans la croissance. — Coloration différente sur chaque 

valve : d’un blanc grisâtre ou ros: sur la valve inférieure ; passant du 

: 
| 
| 
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gris au jaune, au roix, au rouge où au violet sur la valve supériture, 

rarement monochrome, le plus souvent avec des zones conccntriques 

plus foncées. à bord supérieur assez net et à bord inférieur un peu confus, 

parfois marbré ou miculé deteintes différentes. — Intérieur blanc, nacré. 

avec quiiques taches brunes plus où moins foncées le long du bord 

inférieur, et dans la région des sommets. 

DiMENsioNs. — [lauteur, 35 à 45; largeur, 32 à 44; épaisseur, 13 à 

15 millimètres. 

OBSERVATIONS. — Chez le Pecten proteus type, tel que nous venons de 

le décrire, il n'existe pas à proprement parler de côtes intermédiaires 

entre les 5 grosses côtes. Pourtant, à l'intérieur des valves, on retrouve 

toujours les traces d’un régime d’ornementation qui ne figure pas à l'ex- 

térieur. C’est tout au plus si parfois une des stries longitudinales médianes 

cstun peu plus accus*e, non pas tant à la périphérie que dans le voisi- 

nage des sommets. Lorsque l'on regarde la valve supérieure par trans- 

parence, on voit les grosses côtes se détichant en noir, bordées d'un 

mince filet blanc, et dans le milieu des espaces intercostaux, on distingue 

deux autres filets égalemeat blancs, presque toujours très rapprochés. 

Ce sont ces deux derniers filets qui correspondent aux cordons saillants 

que nous avons signalés à l'intérieur des valves. 

VariéTÉs. — Si le Pecten proteus varic peu dans son galbe, il pré- 

sen'e par contre de grandes variations dans sa coloration. Nous citerons 

les variétés suivantes ex forma et ex colore. 

Subrotundata. — De toutes tailles, mais d'un galbe un peu moins 

allongé. 

Ventricosa. — De toutes tailles, avec les valves un peu plus renflées 

dans tout leur ensemble, mais le bord restant toujours mince. 

Dipressa. — De taille un peu petite, avec les deux valves bien 

déprimées. 

Bifida. — Avec une ou deux côtes de la valve supérieure vagücment 

bifides (1). | 

Costulata. — Avec des côtes intermédiaires plus petites. 

Aurantiaca. — D’un orangé vif, urant parfois sur le rouge, tantôt 

(4) C'est plutôt une anomalie qu'une variété ; elle parait du reste fort rarc. 

Soc. LiNN., T. XXXIV. 45 
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monochrome ou bicolore, tantôt avec deux ou trois zones conceniriques, 
assez larges, plus foncées (1). 

Violacea. — D'un violet un peu foncé avec la région des sommets 

jaunâtres et deux à cinq bandes concentriques plus foncées (2). 

Luteola. — D'un jaune clair un peu pâle, avec trois à cinq bandes 

concentriques d'un brun foncé, régulièrement délimitées. 

Monochroma. — D'un jaune pâle passant au jaune plus foncé, sans 

zones concentriques. 

Marmorea. — D'un jaune pâle ou d’un gris jaunâtre, passant au roux, 

avec des maculatures marbrées, d’un brun foncé, passant presque au 
noir. 

Hypogramma. — De toutes nuances, avec des zigzags alternants du 

blanc au brun très foncé. 

Albida. — Les deux valves blanches ; parfois la valve inférieure est 

un peu colorée en fauve clair où en rose pâle vers les sommets. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Comparé au Pecten glaber, le Pecten 

proteus type s’en distinguera : à son galbe toujours plus allongé ; à son 

test plus mince, plus transparent; à ses côtes de la valve supérieure 

notablement plus étroites, plus saillantes, plus arrondies, sans côtes 

intermédiaires ; à sa valve inférieure beaucoup plus ondulée; à son inté- 

ricur ornementé de cordons saillants ; à ses stries longitudinales plus 

régulières et plus rapprochées ; à ses oreilles plus inégales ; etc. 

Hagrrar. — Rare; ça et là, sur les côtes de Provence, notamment à 

Cette, Marseille, Toulon, Nice, etc. 

PECTEN ANISOPLEURUS, Locard. 

Pecten glaber (non Linné), Reeve, 4853. Zcon. conch.,! Pecten, pl. XIV, fig. 53, b. 

Hisrorique. — L'espèce nouvelle que nous allons décrire nous a été 

envoyée tantôt sous le nom de Pecten glaber, tantôt sous celui de P. pro- 

teus, et pourtant elle en est absolument distincte. Dans la collection du 

Muséum de Paris, sur un ‘carton contenant six individus types du Pecten 

(1) Reeve, 1858. Icon. conch.. Pecten, pl, XV. fig, 55, a. 

(2) Reeve, Loc. cit:jfig. 5, b: : 
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glaber se trouvent deux individus de forme différente. Deshayes, con- 

servant ce carton tel qu’il était, avait ajouté au dos, sous l'étiquette de 

Lamarck ces mots: «Il y a sur ce carton deux individus appartenant à 

une autre espèce que le glaber. » Un autre carton de la même collection 

portant le type du Pecten distans de Lamarck, avec une étiquette écrite 

de sa main, contient également un individu de notre même espèce signa- 

lée comme nouvelle par Deshayes. Nous lui avons donné le nom de 

Pecten anisopleurus (1). Gett: espèce est représentée par Reeve sous le 

nom de Pecten glaber. 

Descriprion. — Coquile de taille assez grande ; d’un galbe général 

ovalaire, un peu allongé dans le sens de la hauteur, bien déprimé, 
subéquivalve, subéquilatéral. — Région antérieure à peine un peu plus 

haute et un peu moins déprimée que la région postérieure; lignes apico- 

antérieure et postérieure presque droites atteignant aux deux cinquièmes 

de la hauteur totale à partir des sommets; bord inférieur largement ar- 

rondi, un peu retroussé à ses extrémités, à profil à peine ondulé. — 

Sommets aigus, peu saillants. — Oreilles inégales, celle de la valve 

supérieure dépassant un peu celle de la valve inférieure ; les antérieures 

un peu allongées, grandes, hautes, à profil externe fortement ondulé ; les 

postérieures également grandes, etun peu plus hautes ; sinus byssal 

très petit. 

Valves supérieure et inférieure presque aussi bombées, avec le maxi- 

mum de bombement reporté au tiers de la hauteur totale à partir des 

sommets, puis lentement et progressivement atténué jusqu’à la périphérie. 

— Sur la valve supérieure, 11 à 12 côtes, dont 5 plus fortes, alternant 

avec d'autres un pêu moins saillantes, toutes un peu arrondies à leur ori- 

gine, assez étroites, peu saillantes, subméplanes à leur extrémité, les côtes 

extrêmes un peu confuses, les autres équidistantes ; espaces intercostaux 

méplans, peu profonds, sensiblement de même largeur que la côte 

avoisinante; sur la valve inférieure 12 à 14 côtes subégales, un peu 

arrondies à leur naissance, élargies et aplaties à leur extrémité, séparées 

par des espaces intercostaux plus étroits, peu profonds, à bords mal 

limités. — Intérieur ondulé formé par des séries alternantes de saillies 

et de creux tous méplans, correspondant aux espaces intercostaux et aux 
côtes de l'extérieur, fortement bordés à chaque changement de direction, 

(1) Du grec : Gvisos inégal; mhevpa, côte. 
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par un cordon élroit ct sailant, at énué seuleaient dans la région des 

sonmets ; bord largement, mais peu profondément crénelé, — Oreilles 

ornées de stries rayonnan'es, peu siillantes, assez cspacées, un peu 

ondulées. 

Test un peu mince, solide, subopaque, orné de stries longitudinales 

assez fortes, irrégulières, très irrésulièrement espacées, plus accusées sur 

la valve supérieure que sur la valve inférieure, un peu obsolètes sur les 

côtés ; stries décurrentes très fines, très rapprochées, un peu ondulées, 

assant sur toutes les côtes. — Coloration différente sur les deux valves ; 

valve inférieure grisâtre, avec quelques taches brunes plus ou moins 

larges, parfois marbrées au voisinage des sommets ; valve sxpérieure 

d’un roux un peu pâle, plus foncé vers les sommets qu'à la périphérie, 

passant au jaune pâle, ordinairement avec des marbrures ou des macu- 

latures blanches ou fauves. — Intérieur blanc racré. 

DiMENsions. — Hauteur, 32 à 45; largeur, 31 à 43; épaisseur 9 à 

13 millimètres. 

OBsERvATIONS. — Cette espèce nouvelle est plus particulièrement carac- 

térisée par son mode d’ornementation. Chez le P#cten proteus il n'existe 

que 5 côtes (1). Chez le Pecten glaber nous voyons également 5 grosses 

côtes, mais entre chacune de celles-ci, il existe un second régime de 

côtes toujours beaucoup plus petités. Dans notre espèce, les côtes se- 

condaires sont toujours beaucoup plus fortes, tandis qu’au contraire 

les grosses côtes sont moins larges et plus arrondies que chez le Pecten 

glaber. HN s'ensuit donc un faciès absolument différent. Ajoutons à cela 

ce mode d’ornementation si particulier de l’intérieur avec ses vingt-qua- 

tre à vingt-six cordons saillants, presque équidistants, prolongés très 

loin dans l'intérieur des valves, et l’on comprendra qu'il ne nous était 

pas possible de confondre notre espèce avec celles que nous venons 

de décrire. 

VariéTÉs. — Nous ne connaissons encore qu’une dizaine d’individus 

appartenant à cette espèce ; nous ne pouvons donc pas signaler un grand 

nombre de variétés. Nous instituerons cependant dès à présent les 

variétés suivantes : 

(1) «Shell sub-3rbicular, with about Jive broad convex plaits, and numerous longilu- 

dinal striæ. » Dillwyn, 1817. D scrip. cat., 1, p 265. 
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Zonata. — Avec une large bande claire à la périphérie et les sommets 

beaucoup plus foncés. 
Marmorea. — D'un gris clair ou jaunâtre, passant au roux fauve avec 

des maculatures brunes. 

Maculata. — D'un fauve brun plus ou moins foncé, avec des macula- 

tures blanches et fauves. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — On distingucra cette espèce : 1° du Pec- 

ten distans et des espèces de son groupe : à son galbe plus étroit, plus 

allongé ; à ses valves moins renflées dans leur ensemble, plus att'nuées 

vers les bords ; à ses côtes moins saillantes, moins arrondies, et beau - 

cuup moins régulières ; à son intérieur découpé ; à son sinus byssal beau- 

coup plus petit; etc. 

2° Du Pecten glaber: à son test plus mince ; à son galbe beaucoup plus 

étroitement allongé ; à ses valves moins régulièrement bombées ; à son 

bord inférieur plus étroitement arrondi; à sa valve supérieure avec ses 

grosses côtes beaucoup moins larges ; à ses petites côtes beaucoup plus 

larges ct plus saïllantes ; à son intérieur beaucoup plus découpé, avec des 

cordons saillants ; à sa valve inférieure ornée de côtes toutes subégales 

et beaucoup plus étroites ; cie. 

3° Du Pecten proteus : à son galbe proportionnellement moins renflé, 

avec le maximum de bombement reporté plus loin des sommets; à ses 

grosses côtes moins fortes, moins saillantes, moins arrondies sur les 

deux valves ; à la présence de côtes intermédiaires toujours bien acen- 

sées, jamais atrophites ; à sa valve inférieure ornée de côtes plus nom- 

breuses et plus régulières; à son intérieur plus régulièrement et plus 

profondément découpé, avec des cordons beaucoup plus no rbreux; etc. 

Dans le jeune âge, la distinction est encore plus nette et plus accusée, 

car chez le Pecten anisopleurus, les petites côtes sont encore proportion- 

nellement plus saillantes, plus fortes et plus nettement accusées qu’à l’état 

adulte. 

HagiraT. — Peu commun ; çà et là sur les côtes de Provence, notam- 

ment à Cette, Marseille et Toulon. 
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PECTEN SEPTEMRADIATUS, Müller. 

Pecten seplemradialus, Miüiler, 1776. Zoo!. Dan. Prod., p.248. — Jeffreys, 1863-69. Brit. 

conch., H, p. 62, V; p.166, pl. XXII, fig. 4. — Kobelt, 1887. Prodr., p. 487. 

— triradiatus, Müller, 1776. Zoo!. Dan. Prodr., p. 248. — 1788. Zoologia Danica, 

Il, p. 25, pl. LX, fig. 4, 2. 

—  pseudamusium, Chemnitz, 1784. Conch. cab., VIN, p. 298, pl. LXIIL, fig. 601, 602, 
Ostrea hybrida, Gmelin, 1788. Syst. nat, édit. XIII, p. 3318. . 

_— triradiata, Gmelin, 1788. Loc. cit., p. 3326. 

— septemradiata, Gmelin, 4778. Loc. cit., p. 8327. 

Pecten danicus, Chemnitz, 1795. Conch. cub., XI, p. 365, pl. CCVIL, fig. 2043, — Sowerby, 

1847. Thes. conch., Peclen, I, p. 61, pl. XI, fig. 16; pl. XVII, fig. 487.— Reeve, 

1852. Icon. conch., pl. IL, fig. 13.  — Forbes et Hanley, 1853. Brit. Moll., I, 
p. 288. pl. LIL, fig. 4, 2, 7 à 10. — Sowerby, 1859. ZZ. ind.,. pl. IX, fig. 9 et 10. 

— aspersus, de Lamarck,1819. Anim. s. vert., VI, I, p. 167. — 1836. Edit. Deshayes, 

VIE, p. 136. - 

— nebulosus, Brown, 1835. In Edinb. Journ. nat. hist., 1, p. 9, fig. 1. — 1844. I. 

conch., p.72, pl. XXII, fig. 17. 

—  Jamesoni, Forbes. In Mem. Werner. soc., NII, p. 58, pl. I, fig. 4. — Brown, 

1884: II. conch., p. 73, pl. XXV, fie. 7. 

HisToRiIQuE. — Il est peu d’espèces en malacologie qui ait une syno- 

nymie aussi compliquée que la forme océanique qui nous occupe, Pour 

essayer de la débrouiller, nous avons commencé par en détacher toutes 

les dénominations données par des auteurs qui ne se sont occupés que 

de la faune méditerranéenne. C'est ainsi que nous en avons exclu les 

noms de Ostrea ou Pecten inflexus. clavatus, corailinus, glaber, Dumasi, 

polymorphus, pes- felis, etc., que bon nombre d'auteurs se sont plu à faire 

rentrer dans sa synonymie. Ilest. en effet, bien démontré, pour nous, que 

la forme océanique est absolument différente de la prétendue forme 

méditerranéenne. Peut-être, si l'on essayait d’acclimater dans la Manche 

ou dans l'Océan une de nos formes affines de la Méditerranée, 

obtiendrait-on à la longue, par sélection, quelque variété du Pecten 

septemradiatus. Mais l'expérience n’en ayant pas encore été faite, nous 

nous boraerons donc à constater les faits actuellement existants. | 

Müller paraît être le premier auteur qui ait décrit l’espèce qui nous 

occupe, ainsi que l’a reconnu, pour la première fois Lovèn (1). En 1776; 

dans sa Zoologiæ Danicæ prodromus, Müller donne les diagnoses très 

sommaires des Pecten triradiatus et P. septemradiatus ; en 1788, dans 

sa Zoologia Danica, 1 décrit plus complètement et figure avec beaucoup de 

(4) Lovèn, 1846. Znd. AMoll., p. 485. 
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soin le Pecten triradiatus seulement; mais il est facile de voir qu’il 

s’agit ici d’une forme dans laquelle les trois costulations médianes 

sont un peu plus fortes, un peu plus saillantes que dans le Pecten septem- 

radiatus dont les côtes extrêmes sont ordinairement plus ou moins atté- 

nuées et souvent même polymorphes. - 

* Le Pecten pseudamusium de Chemnilz se rapporte ‘également à la 

même coquille. Gmelin, dans le Systema na!uræ, s’est borné à prendre 

ces mêmes formes pour en faire des espèces distinctes. Son Ostrea hybrida 

n’est en effet que le Pecten pseudamusium de Chemnitz, puisqu'il renvoie 

àcet auteur et cite les mêmes références de Lister (1) et de Klein (2). 

Quant aux Ostrea triradiata et O. septemradiata, ce sont les deux Pec- 

ten de Müller. k 

De Lamarck parait avoir mal connu cette espèce. Ainsi que nous l'avons 

constaté en étudiant sa collection au musée de Genève, il était beaucoup 

plus riche en formes exotiques qu'en formes européennes, et possédait 

notablement plus de coquilles de la Méditerranée que de l'Océan. Dans 

sa première édition il ne fait aucune mention des espèces que nous venons 

de citer, etse borne à décrire son Pecten aspersus d'accord avec la 

figure de l'Encyclopédie (3). Dans la seconde édition, Deshayes nous 

apprend que cette figure est bien celle du Pecten danicus, et en outre, il en 

complète la synonymie par les indications de Gmelin, de Chemnitz et de 

plusieurs autres auteurs. L'identification de l'espèce de de Lamarck avec 

le Pecten septemradiatus ne peut donc laisser subsister le moindre doute. 

Brown et Forbes ont décrit, sous les noms de Pecten nebulosus et 

P. Jamesoni deux formes très voisines. Quoique nous ne connaissions ces 

types que par leur description et leur figuration, nous estimons, avec la 

plupart des autres auteurs anglais, qu’il y a lieu de ne les considérer que 

comme de simples variétés du véritable Pecten septemradiatus. 

Il existe un nombre considérable de figurations de notre espèce. Nous 

avons indiqué les principales et les plus exactes dans notre synonymie. 

Nous devons à l'extrême complaisance de M. Ponsonby, de Londres, et de 

M. le Dr Stuxbergz, de Gothembourg, l’envoi de bons types des mers du 

Nord, qui nous ont servi de termes de comparaison. Nous profitons de 

cette circonstance pour exprimer à ces savants naturalistes: nos remer- 

ciements. 

(4) Lister, 1685. ÆHist. conch., pl. CLXXIIL, fig. 10. 

(2) Klein, 1758. Ostr, meth., pl. IX, fig. 31. Cette référence est fs que douteuse, 

(3) Encyclop. meth., pl, CCXII, fig. 6. 
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Descriprion. —- Coquille de taille moyenne; galbe général sub-orbicu- 

laire un peu allongé, très déprimé, subéquivalve, subéquilatéral. — 

Région antérieure un peu plus haute, et nn peu plus étroite que la région 

postérieure ; ligne apico-antérieure droite, ou à peine concave, atteignant 

aux deux septièmes de la hauteur totale ; ligne apico-postérieure un peu 

plus allongée et un peu plus tombante ; bord inférieur un peu étroite: 

ment arrondi, bien retroussé à ses deux extrémités, avec un profil vague- 

ment sinueux. — Sommes anguleux, peu saillants, mais nettement 

accusés. — Oreilles assez petites, inégales, surtout celle de la valve infé- 

rieure : les antérieures un peu longues, peu hautes; les postérieures plus 

courtes, à profil externe simplement concave ; sinus byssal presque nul. 

Valves très déprimées, à peu près aussi bombées l’une que l’autre, 

avec le bombement reporté au premier tiers de la hauteur totale à partir 

des sommets, progressivement atlénué jusqu’à la périphérie. — Sur la 

valve supérieure 7 à 9 côtes dont 3 à 5 plus fortes, un peu anguleuses et 

très étroites à leur naissance, arrondies, et peu saillantes à leur extrémité, 

les extrêmes peu développées souvent confuses ; espaces intercostaux lar- 

ges. méplans, peu profoads, un peu plus étroits que la largeur des côtes. 

— Sur la valve inférieure 8 à 10 côtes aplaties, quelquefois subbitides 

à leur origine, très larges, peu saillantes et méplanes à leur extrémité, 

séparées par des espaces intercostaux peu profonds, étroits, arrondis, 

égaux à la moitié de la largeur des côtes. — Intérieur oudulé, rappelant 

le mode d’ornementation de l'extérieur. — Oreilles ornées de petites 

stries rayonnantes tres fines, inégales, un peu flexueuses, avec un bour- 

relet assez fort dans le haut. 

Test un peu mince, assez solide, translucide, orné de petites costula- 

tions longitudinales assez fortes, très irrégulièrement espacées, plus 

accusées sur la valve supérieure que sur la valve inférieure, plus pronon - 

cées vers la périphérie que vers les sommets ; stries décurrenies extrê- 

mement fines, assez esnacées, un peu irrégulières, se confondant avec les 

stries d'accroissement, passant sur toute la surface, plus saillantes dans 

les régions antérieure et postérieure, et formant à leur rencontre avec les 

stries longitudinales de petites saillies subsquameuses; deux ou trois 

stries plus fortes marquent assez nettement des temps d’arrêt dans le 

développement. — Coloration différente sur les deux valves : valve infé- 

rieure d'un blanc grisâtre, teinté en rose terne et jaunâtre ou en roux, 

dans le voisinage des sommets ; valve supérieure rarement monochrome, 

passant d’un rouge-brique plus où moins foncé au jaune terne, le plus 
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couvent avec des zones concentriques plus ou moins aceusées, de nuance 

plus sombre, à bord inférieur mal défini, et sur le tout des mouchetures 

ou maculatures très fines, blanches où brunes. — Intérieur blanc nacré, 

participant vaguement de la coloration extérieure. 

DimENsioNs. — Ilauteur, 30 à 40; largeur, 28 à 30; épaisseur, 8 à 

{2 millimètres. 

OBsErvaTIoNs. — Le Pecten septemradialus présente de 1.ombreuses 

variations dues surtout à son mode d’ornementation. Mais il est facile de 

voir que toutes ces variations se rattachent à un même type et ne cons- 

lituent nullement des espèces. En réalité, le nombre des côtes de la valve 

supérieure peut varier de 8 à 11. Le type, c'est-à-dire la forme la plus 

comrune, celle du reste qui a été décrite par Müller, comporte 7 côtes 

saillantes, subégales ; mais souvent il existe sur chacun des côtés 2 côtes 

moins nettement définies, surtout les plus extrêmes, de telle sorte que 

l’on peut compter 7, 9 et même 11 côtes. D'autres fois, chez des sujets de 

taille moins forte, il n'existe plus que 5 et même seulement 3 côtes sail- 

lantex, avec 2 ou 4 côtes extrêmes ou intermédiaires plus ou moins 

atrophiées. On arrive ainsi au Pecten triradiatus de Müller. 

Chez certains sujets, à droite et à gauche de la côte médiane, qui est 

nécessairement la plus forte, on observe ? côtes très atténuées, faisant en 

quelque sorte pendants à 2 autres côtes également peu visibles, situtes 

au-delà des ? grosses côtes latérales dans la forme friradiata ; c'est donc 

un total du 7 côtes dont 3 for es et 4 attén'iées. Enfin ces deux dernières 

peuvent être suivis de 2 côtes extrêmes très obsolètes, et on retrouve 

ainsi les 7 à 9 côtes du type, telles que nous les avons indiquées dans notre 

description. Mais comme on le voit, pour bien comprendre le polymor- 

phisme de cette espèce, il est indispensable d'avoir sous les yeux de 

grandes séries d'individus. 

La forme des côtes est également très variable; nous venons de voir 

les différences que l'on pouvait observer dans leur grosseur réciproque ; 

il en est de même de leur profil. Contrairement à ce que l’on observe 

ordinairement chez les autres Pecten, les côtes ne s’affaissent pas avec 

l'âge ou avec la taille. Nous citerons des sujets de grande taille, bien 

adultes, dont les côtes sont, non plus arrondies, maïs presque anguleuses 

dans le milieu, avec une carène marquée à la façon du Pecten lineatus, 

ou mieux de la var. lineata du Pecten opercularis (1). 

(4) Vide ante, p. 56. 
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Suivant les individus, et probablement aussi suivant les milieux, les 

costulations longitudinales sont plus ou moins fortement accusées. Elles 

sont toujours bien visibles chez les sujets fraîchement conservés, et ne 

paraissent pas s’atténuer avec l’âge. Souvent elles forment à la périphé- 

ie un contour frangé, comme chez le Pecten clavatus, mais sans que ce 

bord dépasse le plan horizontal des valves qui restent toujours très tran- 

chantes à la base. Forbes et Hanley ont représenté (1) un individu dont 

les costulations sont particulièrement accusées. En général on peut dire 

que ces costulations sont d'autant plus fortes que le nombre des côtes est 

plus petit. | 

Varrërés. — Étant admis que le type doit avoir 7 côtes, nous signa- 
lons les variétés suivantes : ; 

… Major. — De grande taille, atteignant jusqu’à 45 millimètres de hauteur 

totale et même plus. 

Elongata. — D'un galbe plus étroitement allongé, nettement ovalaire. 

Rotundata. — Galbe exactement arrondi. 

Inflata. — Galbe arrondi, avec les deux valves, mais surtout la valve 

inférieure, bien bombée. 

Triradiata. — Avec 3 grosses côtes bien marquées. 

Quinqueradinta. — Avec 5 côtes subégales assez fortes. 

Novemradiata. — Avec 7 côtes subégales assez fortes, et 2 côtes extrè- 

mes atténuées. 
Undecimradiata. — Avec 7 à 9 côtes subégales assez fortes et 4 ou 

2 côtes extrêmes plus ou moins atténuées. 

Lineata. — Avec une linéole marquant le milieu de chaque côte. 

Sublævigata. — Avec 3 à 5 côtes très atténuées, larges et peu saillantes. 

 Striatu. — Avec des costulations bien marquées sur chaque valve. 

Fimbriata. — Avec un bord frangé. | 
Rubiginosa. — D'un rouge-brique plus ou moins foncé, avec des zones 

concentriques plus teintées et des maculatures blanches comme ponctuées. 

Luteola. —— D'un jaune terne, avec des zones d’un roux fauve, mal 

définies, parsemé de maculatures blanchâtres. | 
Ferruginea. — D'un brun roux, ferrugineux, avec des zones concen- 

tiques plus foncées, à bords confus, et des maculatures rouges ou 
blanches. | 8 

(4) Forbes et Hanley, 1853. Brit. conch., pl. LIL, fig. 2. 
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Albida, Jeffreys (1). — Les deux valves presque complètement blanches. 

Maculata. — De toutes teintes, mais le plus souvent rouge-brique, 

avec des maculatures blanches, assez petites. 

Marmorea, — De toutes teintes, mais le plus souvent rouge-brique, 

avec des marbrures blanches et rouge plus foncé (2). 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Ce Pecten, comme nous l'avons dit, a 

été confondu avec un grand nombre d’autres formes. Nous allons mon- 

trer quels sont ses caractères différentiels. 

Rapproché du Pecten glaber, on le distinguera : à son galbe plus rel vé 

sur les côtés avec un contour toujours plus longitudinalement elliptique ; 

à ses costulations notablement plus fortes; à ses côtes plus étroites, plus 

arrondies, plus espacées ; à ses oreilles beaucoup plus petites, moins hau- 

tes et moins longues; à ses valves moins bombes avec le maximum de 
bombement porté davantage vers les sommets ; à son bor dinférieur 

plus tranchant; etc. 
On le séparera du Pecten clanatus, avec lequel quelques auteurs ont 

cru le confondre : à son galbe moins allongé ; à son test plus mince, 

plus translucide; à ses costulations beaucoup plus fortes sur toute 

la coquille si ce n’est au bord basal; à ses côtes toujours beaucoup 

moins saillantes, plus régulières, non en forme de massue; à ses som- 

mets plus larges, formant un angle plus ouvert; à ses oreilles plus 

grandes, surtout plus hautes ; à son intérieur notablement moins 

creusé ; etc. 

On ne pourra le confondre ni avec le P. fleæuosus, ni avec le P. flagel- 

latus, dont la taille est plus petite, le galbe beaucoup plus arrondi, les 

valves plus renflées, les oreilles plus grandes, les côtes plus étroites et 

plus saillantes, les costulations plus fines, etc. 

Il présente plus d’analogie avec le Pecten proteus; on le distinguera de 

cette dernière espèce: à son galbe notablement moins allongé; à ses 

valves plus déprimées; à ses sommets moins saillants et formant un angle 

plus ouvert; à ses côtes beaucoup moins réguhères, plus large+, moins 

bien arrondies ; à ses oreilles plus petites, beaucoup moins longues ; à 

ses costulalions toujours moins régulières ; à son ornemenlation inté- 

rieure beaucoup plus simple, sans cordons bien marqués; etc. 
Enfin, comparé au Pecten anisopleurus il s’en distinguera : par son 

(1) Jeffreys, 1863. Brit, Conch., I, p. 63. 

(2) Brown, 4844. I, conch., pl. XXI, fig. 17. 
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galbe moins étroitement allongé; par ses valves plus comprimées; 

par ses côtes beaucoup plus larges, et beaucoup moins saillantes sur 

les deux valves, en nombre toujours moins considérable ; à son intérieur 

beaucoup plus simplement ornementé, sans cordons saillants; à ses 

oreilles toujours beaucoup plus petites ; à l'absence presque complète de 

sinus byssal ; etc. 

HaBiraT. — Assez rare; sur les côtes océaniques ct dans la Manche, 

depuis Dunkerque dans le nord, jusque dans le golfe de Gascogne. 

PECTEN AMPHICYRTUS, Locard. 

Pecten polymorphus (non Brown), Cailliaud, 1865. Cat. Moll. Loire-Inf., p. 120 

HisToriQuE. — Cailliaud a signalé, sousle nom de Pecten polymorphus, 

dans la faune maritime du département de la Loire-Inférieure, la pré- 

sence d'une «coquille toujours plus ou moins roulée, rejetée sur les côtes 

de la baie de Pornichet, près le Pouliguen, et au Croisic ». D'autre part, 

M. le DrP. Fischer (1), rappelant cette indication de Cailliaud, nous ap- 

prend que «un exemplaire roulé d’un grand Peigne, voisin par sa forme 

du Pecten danicus. Chemnitz, a élé trouvé sur la plage du bas Médoc. Il 

nous «st, dit-il, impossible de déterminer spécifiquement notre individu, 

qui appartient peut- être à une espèce nouvelle ». 

Nous ne connaissons pas l'échantillon du bas Médoc signalé par 

M. le D'Fischer; mais M. Nirollon. du Croisie, a bien voulu no?s envoyer 

trois valves d'un Pecten roulé recueillies par lui à la Bauche, dans la 

ba'e du Pouliguen. En outre, par les soins de M. Nicollon, nous avons reçu 

en communication de M. le D' Bureau, directeur du Muséum d'histoire 

naturelle de Nantes, les types de la collection Cailliaui et ceux du musée 

de la ville, soit en Lotalité une vingtaine de valves, toutes plus ou moins 

roulées, mais appartenant évidemment à la même espèce de Pecten. 

Enfin, nous avons reçu il y a déjà quelques années, des environs de 

Cherbourg, une valve isolée, incomplète, déjà un peu roulée, mais néan- 

moins très caractéristique, qui se rapporte incontestablement à la même 

espèce. 

Il résulte de l'étude de ces différents matériaux qu'il doit exister sur 

è 

(4) P. Fischer, 1865. Faune conch. Gironde, p. 63, 
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toutes nos côtes océ.ntques de France, jusque dans la Manche, une forme 

que les dragages n’ont pas encore permis de recueillir vivante, dont les 

valves sont rejetées de temps en temps sur nos côtes, et dont la descrip- 

tion n’a ps été donnée jusqu'à présent. Nous proposons de l'appeler 

Pectenamphicyrtus (1). Cette forme appartient, comme l’a fait pressentir 

M. P. Fischer, au groupe du Pecten septemridiatus, seu P. dunicus, mais 

el'e en diffère d'une façon absolue par son galbe et son allure générale. 

C'est en coordonnant les différents matériaux dont nous venons de 

parler que nous allons essayer d’en donner wte description aussi complète 

que possible. 

Descriprion. -- Coquille de taille assez grande ; gaibe général arrondi, 

rès globuleux. subéquivalve, subéquilatéral. — Région antérieure un 

peu plus haute et un peu moins développée que Ja région postérieure ; 

lignes apico-antérieure droile ou légèrement concave, atteignant environ 

aux trois septièmes de la hauteur totale comptée à partir des sommets ; 

bord inférieur bien arrondi, un peu retroussé à ses extrémités, à profil 

largement ondulé. — Sommets forts, saillants, un peu aplatis à leur 

origine. — Oreilles petites, subégales (2); sinus byssal peu large et 

peu profond. 

Valves très bombées, la valve inférieure un peu plus bombée que là 

valve supérieure, toutes deux avec le maximum de bombement reporté 

dans la région des sommets, puis faiblement atténué jusqu’au delà du 

milieu de la coquille, ensuite plus rapidement atténué jusqu’à la péri- 

phérie. — Sur la valve supéricure de 5 à 7 grosses côtes, les deux 

extrêmes confuses, celle du milieu la plus grosse, loutes progressive - 

mentet assezrégulièrement développées, assez saillantes, à profilarrondi, 

séparées par des espaces intercostaux environ une fois et demie plus larges 

que leur épaisseur, à fond méplan ; au milieu des espaces intercostaux, 

une petite costulation étroite, peu saillante, assez régulière, visible <cu- 

lement dans les quatre espaces intercostaux les plus médians. — Sur la 

valve intérieure 4 à 6 grosses côtes bifides, très larges, aplaties à leur 

extrémité, laissant entre elles un espace intercostal notablement plus 

petit que leur épaisseur totale. — Intérieur ondulé, rappelant la dispo- 

sition externe, avec de petits cordons peu saillants indiquant les plans 

(t) Du grec dugtxuptos, biconvexe. 
(2) Dars presque tous les échantillons, les oreilles sont cn partie brisées. 
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de séparation des côtes ct des espaces intercoslaux, accusés surtout à la 

périphérie ; bord basal profondément crénelé. 

Test solide, épais, subopaque, orné sur les deux valves de costula- 

tions longitudinales apparentes seulement dans les espaces intercostaux, 

au nombre de trois ou quatre, fines, assez régulières, assez rapprochées. 

— Coloration d’un roux pâle, plus claire sur la valve inférieure que sur 

la valve supérieure, avec des marbrures plus foncées. 

Dimensions. —- Hauteur, 35 à 42 ; largeur, 33 à 39; épaisseur, 22 à 

24 miliimètres. 

OBSERVATIONS. — Comme on vient de le voir, cette espèce est surtout 

caractérisée par l’énorme bombement de ses deux valves. Elle paraît jouer 

dans ce groupe le rôle du Pecten commutatus dans le groupe du Pecten 

opercularis. Son mode de bombement rappelle, en plus petit, celui 

du Pecten maximus. Ce bombement est du reste assez variable, car il 

existe évidemment une var. depressa; en outre, chez cerlains sujels, nous 

voyons lé maximum de saillie presque médian, tandis que chez d’autres 

il est reporté davantage dans le voisinage de la région des sommets. 

Quant au mode d'ornementation et à la disposition de ses grosses 

côtes, il rappelle celui du Pecten flagellatus et du P. glaber; mais en 

outre il possède des costulations intermédiaires comme nous n’en voyons 

pas chez ces deux espèces. 

VAaRtËTÉS. — D'après ce que nous venons de dire on peut, dès à présent, 

reconnaître les var. depressa, inflata, marmorea et xonata. Il ne nous 

semble pas nécessaire, vu l’état des échantillons, de nous étendre da- 

vanlage sur ces variations. 

RaPPORTS ET DIFFÉRENCES. — On di:tinguera le Pecten amphicyrtus des 

P. septemradiatus et P. proteus : à son galbe beaucoup plus globuleux, 

beaucoup plus renflé ; à son profil moins arrondi, avec les régions 

antérieure et postérieure moins hautes ; à ses grosses côtes plus sail- 

lantes ; à ses petites côtes intermédiaires, logées au milieu des espaces 

intercostaux ; à ses costulations longitudinales beaucoup moins nom- 

breuses et beaucoup plus fortes ; à son intérieur plus fortement ondulé; 

à son test beaucoup plus épais ; etc. 

Son mode d’ornementation présente quelque analogie avec celui du 

Pecten glaber ; mais on séparera toujours le Pecten amphicyrtus : à son 

galbe beaucoup plus renflé, notablement moins élargi, avec le bord 
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inferieur plus ondulé ; à ses grosses côtes toujours plus étroites et plus 

saillantes, à ses pelites côtes et à ses costulations longitudinales plus 

accusées ; à son test plus épais, plus profondément sillonné à l'intérieur 

comme à l’exérieur; etc. 

Comparé au Pecten anisopleurus, on le reconnaîtra: à son galbe bien 

plus renflé ; à ses sommets beaucoup plus saillants dans tout leur ensem- 

ble; à ses grosses côtes plus fortes, surtout plus saillantes ; à ses côtes 

intermédiaires toujours beaucoup plus petites, plus régulières; à ses 

coslulations intermédiaires plus fortes; à son test plus épais ; etc. 

HABITAT. — Assez rare, dans les zones profondes de la région océani- 

que, depuis le bas Médoc jusque dans la Manche. 

G.— Groupe du P. CLAVATUS 

Le septième groupe ou groupe du Pecten clavatus renferme des espèces de petite 

taille, d'un galbe plus ou moins déprimé, ornées de grosses côtes au nombre de cinq 

à sept, avec ou sans côtes intermédiaires plus petites. Ces espèces au nombre detrois 

sont exclusivement méditerranéennes. 

PECTEN CLAVATUS, Poli. 

Ostrea clavata, Poli, 1785. Test. utr. Sicil,, IN, p. 160, pl. XXVINT, fig. 47. 

— inflexa, Poli, 1785. Loc. cit., p. 160, pl. XXVILE, fig. 4, 5. 
Pecten inflexus, de Lamarck, 1819. Anim. sans vert., VI, I, p. 175. — 1876. Edit. Deshayes, 

VIE, p. 164. — Hidalgo, 1870, Moll. marin., pl. XXXI, fig. 4 à 6, — Kobelt, 1887. 

Prodr., y. 436. 

—  Dumasi, Payraudeau, 1826. Cat. Moll. Corse, p. 75, pl. IL, fig. 67. 

— aspersus (pars), Philippi, 1836. Enum. Moll. Sicil., I, p. 81. — 1844. Loc. cit. 

II, p. 57. 

_ clavatus, Sowerby, 1847. Tes. conch., Pecten, p. 47, pl. XIL, fig. 14-15. — Reeve, 

48%2, Icon.conck., Pecten, pl. IV, fig. 18. 

—  septemradiatus, Weinkauff, 1867. Conch. Mittelm., I, p. 260. 

Historique. — L’Ostrea clavata de Poli est une des formes les plus 

typiques etles mieux caractérisées, et pourtant e'le a donné lieu à de sin- 

gülières confusions. Bornons -nous à prendre Le type tel qu'il est décrit et 

figuré dans le grand ouvrage de Poli, avce « ses côtes relevées en forme 

de massue » et sa couleur vermillon. Cette forme est représentée avec 

un galbe nettement allongé dans le sens de la hauteur et portant 5 gros- 

ses côtes. Dans ces conditions il ne nous paraît pas possible de l’identi- 
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fier avec l'Ostrea flexuosa dont les valves «repliécs joirent à ondes 

mari:.0s » lui ont valu sa dénomination, et dont la couleur ordinairement 

« cend'e, agréablement parsemée de points bruns ». Cette dernière espèce 

est représentée avec un contour beaucoup plus arrondi et avec de petites 

costulations entre les côtes. Dans la description, l'Ostrea clavata est qua- 

lifiée de subovata, tandis que l'O. flexuosa est dit rotundata. 

Il est incontestable pour nous que l'Ostrea inflexa du même auteur n’est 

qu'une manière d'être particulière de l’Ostrea clavata. En effet, l'Ostrea 

inflexa est caractérisé par son galbe plus arrondi, et surtout par la 

forme de son bord inférieur «ambitu inflexo, tenuissime striato» ou 

«<ambitus iste in utraque valva ea ratione inflectitur, ut concha pyxidis 

formam imitari videatur ». Or, comme nous le dirons plus loin, l'Ostrea 

clavata peut, dans certiins cas, affecter cette disposition particulière, de 

même que tout en étant adulte il peut conserver ses caractères normaux, 

sans que son bord inférieur se déforme. C'est également ce que nous 

constatons pour l’espère suivante, Il n'y à donc pas lieu d'admritre avec 

Poli deux espèces différentes. 

Nous maintiendrons donc avec Sowerbv et avec Reeve le Pecten clu- 

vatus, donnant ainsi la préférence à une dénomination se rapportant à un 

type normal plutôt qu’à celle qui désigne une manière d’être accidentelle. 

Enfin, quelques auteurs comme Weinkauff ont cra devoir idenu- 

fier cette forme éminemment méditerranéenne avec d'autres formes 

purement océauiques. Il suftit d'examiner quelques bons types de pro- 

venance certaine, pour éviter une semblable confusion. Nous avons eu 

du reste déjà l’occasion d'établir la comparaison de ces différentes for - 

mes (1). Au surplus, MM. Aradas et Benoît(2) ont déjà discuté pareille 

question et ont eu soin de figurer l’une à côté de l’autre ces deux formes 

si complètement distinctes. 

Par contre, nous réunirons au Pecten clavatus le Pecten Damasi de 

Payraudeau. L'étude de ce dernier type, précieusement conservé au 

Muséum de Paris, ne laisse subsister aurun doute à l'égard de cette 

identification. Etant de petite taille et de fraiche conservation, il pré- 

sente une ornementation plus nettement caractérisée que chez là plu- 

part des individus du Pecten clavatus qui figurent dans les collections (3). 

(1) Vide ante, p. 95. , 

(2)Aradas et Benoit, 1870. Conch. viv. marina dellu Sicilia, p. 97, pl. I, fig. 4 et 5. 

(3) 0. G. Costa (1825. Cut. test. Sicil., p. 20) considère l'Ostrea clava, de Poli, comme une 

variété du Pecten Dumasi; celte forme étant créée postérieurement à la première doit néces- 
sairement pas. «ren seconde ligne. 

— 
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Nous n'avons pas essayé d'établir la synonymie de tous les auteurs qui 

ont eu à signaler pareille forme ; cela nous entrainerait trop loin. Mais 

nous avons tenu à indiquer les figurations les plus exactes. Telles sont 

celles de Payraudeau, de Sowerby, de Reeve et d'Hidalgo. 

D'après les descriptions et les tigurations qui s’y rapportent, 1l est 

probable que l’Ostrea pes- Lutræ de Linné (1) doit être considéré comme 

une forme purement accidentelle du Pecten clavatus. En effet, quatre 

auteurs, à notre connaissance, ont figuré celte coquille. Lister (2), Gual- 

tieri (3) et d’Argenville (4) sont cités par Linné cmme références de son 

Oslrea pes-Lutræ. Lister et Gualtieri donnent la figuration d'un Peigne 

au galbe assez allongé, orné de 5 grosses côtes, privé de ses deux 

oreilles, et de taille assez petite. D'Argenville donne au coniraire le des- 

sin d’une coquille de galbe plus arrondi et orné d’un beaucoup plus 

grand nombre de côtes. C’est sans doute uniquement parce que cette 

coquille n’a pas d'oreiiles que Linné a cru devoir la rapprocher des deux 

autres. Elle doit nécessairement en être différenciée. Poli (5) a égale- 

ment représenté la même forme que Lister et Guallieri, et nous voyons en 

outre que la coloration de sa coquille est blanche. 

Nous n'avons entre les mains ni le type de Linné, ni celui dePoli, de telle 

sorte que nous ne possédons actuellement aucune certitude sur l’identi- 

fication absolue de ces différentes formes. Mais l’on remarquera cepen- 

dant que Hanley (6) dit que quelques individus du Pecten danicus (7), 

avec leurs oreilles mutlées, ressemblent à l'espèce linnéenne. Or le 

Pecten danicus est une forme septentrionale qui n’a rien à voir avec 

les formes figurées par Poli. En outre d’autres auteurs comme Dill- 

wyn (8) croient pouvoir rapprocher de ce type linnéen l’Ostrea plica du 

même auteur, espèce qui vit dans l'océan Indien. On comprend dès lors 

ia singulière confusion qui règne autour de celte forme mutilée dont 

tant d'auteurs se sont occupés. En présence de ces faits. sans prét ndre 

donner ici des conclusions définitives, nous estimons qu'une coquille 

vivante aussi incomplète, et dont l'historique et aussi imparfait, ne peut 

(4) Ostrea pes-lutræ, Linné. Mantissa, p. 547. 
(2) Lister, 1685. Hist. conch., pl. CUXXI. 

(3) Gualtieri, 1742. Znd. conch., pl. LXXIV, fig. C C. 

(4) D'Argenville, 1742. Conch., pl. XXI, fig. A. 
(5) Poli, 1785. Test. utr. Sicil., AL, p. 169, pl. XXVII, fig. 19. 
(6) Hanley, 1855. Zosa Lin. conch., p. 455. 

(7) Pecten dinicus, Chemnitz, 1795. Conch. ca , p.265, pl. CCVIE, F. 2043. 

(8) Dillwyn, 1817. Descr. catal., 1, p. 252. 

Soc. LINN., T. XXXIV. 16 
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servir de prototype. Nous maiutiendrons donc simplement l’'Ostrea pes- 

Lutræ de Poli comme synonyme de son Ostrea clavata, tout en recon- 

naissant qu'il représente une forme accidentelle, différente d’une autre 

forme accidentelle décrite par Linné, laquelle appartient très probable- 

ment à la faune septentrionale. 

Descriprion. — Coquille de taille assez petite ; galbe général subova 

laire, semi-déprimé, inéquivalve, inéquilatéral. — Région antérieure un 

peu haute et un peu moins développée que la région postérieure ; ligne 

apico-antérieure droite, s'arrêtant environ au tiers de la hauteur totale 

à partir des sommets ; ligne apico-postérieure droite ou un peu flexueuse, 

plus longue et un peu plus tombante, atteignant au milieu de la hauteur 

totale; bord inférieur arrondi, à profil largement ondulé. — Sommets 

anguleux, peu saillants. -— Oreilles très petites, inégales : les deux 

antérieures presque égales, un peu longues, assez hautes, à profil externe 

légèrement flexueux ; les deux postérieures très petites, très courtes el 

peu hautes ; sinus byssal sensiblement nul. 

Valve supérieure presque plane, légèrement creusée à l’intérieur, avec 

5 côtes, les deux extrêmes peu saillantes, les trois autres fortes, clavi- 

formes, un peu anguleuses à l’origine, puis rapidement bien arrondies et 

devenant renflées et très saillantes vers le bord inférieur; espaces inter- 

costaux une fois et demi plus larges que l'épaisseur des côtes, à fond 

méplan, à bords arrondis. — Valve inférieure régulièrement bombée 

dans tout. son ensemble, une fois et demi plus creusée à l’intérieur que 

la valve supérieure, ornée de 6 côtes; les deux extrêmes très petites, peu 

saillantes; les deux suivantes plus fortes, subarrondies sur toute leur 

longueur, très rapprochées des deux premières, les deux médianes très. 

larges ci très fortes, arrondies vers les sommets, un peu méplanes à la 

périphérie; espaces intercostaux plus étroits que les côtes, bien arrondis. 

— Intérieur reproduisant exactement le faciès externe ; bord inférieur très 

finement et très régulièrement frangé sur une faible hauteur. — Sur les: 

oreilles 2 ou 3 petites côtes rayonnantes, peu élevées, un peu ondulées, 

à peine accusées sur les oreilles postérieures. 

Test mince, assez solide, subopaque, orné sur la valve inférieure de 

petites costulations longitudinales très fines, arrondies, régulières, régu - 

lièrement espacées, plus accusées sur les côtes que dans les espaces 

intercostaux, peu visibles ou obsolètes sur la valve inférieure, où elles 

sont également plus accusées sur les côtes que dans les espaces 

pure vers 
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intercostaux ; stries longitudinales extrêmement fines, très rapprochées, 

visibles seulement à la loupe, et sur la valve supérieure ; stries décurrentes 

extrêmement fines, à peine sensibles, se confondant avec les stries d’ac- 

croissement, recoupant les petites costulations et leur donnant, lorsque la 

coquille est très fraiche, un faciès subsquameux. — Coloration dissem- 

blable sur les deux valves; valve inférieure d’un blanc grisâtre, parfois 

un peu rose ou jaunâtre dans le voisinage des sommels ou à la péri- 

phérie; valve supérieure d’un brun rouge un peu terne, le plus souvent 

finement maculé de petits points blanchâtres, quelques fois zoné où mar- 

bré. — Intérieur blanc nacré. 

DimEnsIONs. — Hauteur, 25 à 38; largeur, 22 à 35; épaisseur, 10 à 

12 millimètres. 

OssEervaTioNs.— Chez cette espèce, le mode d'accroissement, sans pré- 

senter les singulières variations que nous observerons chez l’espêco 

suivante, est cependant intéressant à étudier. Tant que la coquille est 

jeune, et même encore cnez Certains individus adultes, le bord inférieur 

est mince, et simplement frangé à l’intérieur. Plus tard, il se produit à un 

moment donné une sorte de ralentissement dans le développement, dans 

le sens de la longueur et de la largeur; l'accroissement à lieu unique- 

ment en épaisseur ; les valves se creusent, se bombent; le bord inférieur 

s'élève sur les deux valves et en sens contraire, de façon à devenir très 

obtus ; la coquille est ainsi plus ou moins pyxoïde. Dans cet accroissement 

les costulations longitudinales prennent un développement particulier sur 

le bord des deux valves qui semblent régulièrement frangées au dehors, 

tandis que les grosses côtes, dans cette même région, sont au contraire 

notablement atténuées. 

Variétés. — Nous avons observé chez cette espèce un grand nombre 

de variétés ex forma et ex colore; nous signalerons les suivantes quise 

trouvent plus souvent sur les côtes italiennes que sur les côtes françaises. 

Major. — De grande taille, atteignant jusqu'à 58 millimètres de hau- 

teur, d’après un échantillon de Lisbonne, éliqueté par de Lamarck sous 

le nom de Pecten flexuosus, dans les collections du Muséum de Paris. 

Depressa. — Galbe très déprimé dans tout son ensemble, la valve 

supérieure paraissant même parfois un peu concave extérieurement. 

Inflata. — Avec la valve supérieure notablement bombée au voisinage 

des sommets. 
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Subclavata. — Avec les côtes de Ia valve supérieure très atténnées vers 

le Ford intérieur, se perdant dans le bord frangé, et n'atteignant pas la 
périphérie. 

Costulata. — Avec les costulations longitudinales bien suillantes. 

Imbricata. — De tous galbes, mais souvent de taille un peu petite, avec 

les imbrications qui ornent les costulations très saillantes. C’est cette 

variété qui fait rattacher le Pecten Damasi, de Payraudeau, au type 

normal. 

Fimbriata. — Avec une zone plus on moins large sur le bord infé- 

rieur nettement et finement frangée. Parfois ce mode d’ornementation 

se trouvant concorder avec un renflement des valves, donne naissance à 

une forme analogue à celle du Pecten inflexæus que Poli a qualifiée de 

«boîte » (1). C’est sans doute cette variété qui à fait croire à certains 

auteurs qu'il fallait idenufier les Ostrea inflexa et O. clavata. 

Aurantiaca, — D'un rouge orangé sur la valve inférieure, avec des 

points plus blancs, irrégulièrement semés. Dans cette var. ex colore 

comme dans les suivantes, la valve inférieure est d’un blanc grisâtre, un 

peu teinté à la base. 

Rubra. — D'un rouge vermillon sur la valve supérieure, avec des points 

bruns, ou blancs, irrégulièrement semés. 

Grisea. — Valve supérieure d’un gris rosé, terne, passant au rouge 

sombre sur les bords, le to'it plus où moins ponctué de rose clair ou de 

blanc. 

Albida. — Les deux valves complètement blanches ; ce serait proba- 

blement l'Ostrea pes-Lutræ de Poli. 

Marmorea. — Valve supérieure d'un rouge vermillon ou orangé, mou- 

cheté et marbré de blanc. 

Fulgurata. — Valve supérieure d’un rouge ou d'un orangé plus ou 

moins vif, avec des lignes fulgurantes blanches, très étroites, droites et 

en zigzag, soulignées de rouge plus foncé. 

Zonata. — Valve supérieure d’un rouge ou d’un orangé plus ou moins 

vif, avec des zones concentriques plus foncées, à bords mal limités. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Le Pecten clavatus, avec sa petite taille, 

son galbe allongé, ses valves inégales, ses côtes claviformes, ses oreilles 

petites et inégales, son sinus nul, ne peut être confondu avec aucune des 

espèces que nous avons décrites jusqu’à présent. 

(4) Poli, 1785. Test. utr. Sicil., II, p. LXIIT, 

à 
D î 
( 
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HaBsraT. — Le Pecten clavatus est essentiellement méditerranéen. Il 

vit pius particulièrement sur les côtes d'Italie, d’Espagne et de Portugal. 

On le trouve assez rarement sur les côtes de Provence. M. le professeur 

Marion a bien voulu nous communiquer deux individus dragués dans le 

golfe de Marseille et qui sont absolument conformes au type que l'on 

trouve dan; le golfe de Naples ou en Sicile, Nous l’avons également reçu 

du golfe de Nice. 

PECTEN FLEXUOSUS, Poli. 

Ostrea fleæuosa, Poli, 1785. Test. utr. Sicil., IL, p.160, pl. XXVILE, fig. 41. 

Pecten flexzuosus, de Lamarck, 1819. Anim. s. vert., NI,1I, p.173. — 1836. Edit. Deshayes, 

NII, p.144. — Sowerby, 1847. Thes. conch., p. 60, fig. 200 à 201, 203 à 204. — 

Hidalgo, 1870. Moll. marin., pl. XXXII, fig. 3à7. — Locard, 1886. Prodr. 

malac., p. 513. — Kobelt, 1887. Prodr. p. 432 

—  poiymorphus (pars), Philippi, 1836. Enum. Moll. Sicil., p.79, pl. V, fig. 18 et 20. 

_——  undulalus, Sowerby, 1847. Loc. cit., p. 60, fig. 205 à 207. 

Historique. — Cette espère, très bien décrite dans Poli, et assez 

répandue dans les collections, ne peut laisser subsister aucun doute au 

sujet de sa spécification. Malheureusement la figuration donnée par cet 

auteur laisse singulièrement à désirer et sous le rapport du trait et sous 

celui de la coloration. IL est même probable qu'après avoir bien décrit la 

forme que presque tous les auteurs désignent sous lenom de Pecten flexuo- 

sus, ila figuré une autre forme souvent confondue avec celle-ci et que 

de Limarck a désignée sous le nom de Pecten flagellatus. Aussi préférons- 

nous à la figuration de Poli celles de Philippi, de Sowerby et d'Hidalgo. 

Autour de l’Ostrea flexuosa on a cru devoir grouper d’autres formes 

affines, mais différentes: de là est venu le nom de Pecten polymorphus 

proposé par Bronn (1), pour des espèces vivantes et fossiles, et adopté 

- par Philippi. Pareille manière de voir ne saurait être admise, car avec un 

peu d’attention il est toujours facile de classer et de séparer ces diffé- 

rentes formes, malgré les prétendus passages invoqués par Bronn. 

Sowerby, pour celte espèce, a agi de la même manière que Poli pour 

l’espèce précédente. Suivant que le bord de la coquille était régulier ou 

développé d’une manière anormale, il a fiit les Pecten fleruosus et 

P. undulatus. Cette dernière espèce n’est en somme qu’une manière d’être 

-(1) Bronn, Ergebn. natur, Reise, I, P. 627, 
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du Pecten flexuosus, occasionnée par un mode de croissance particulier 

tout comme l'Ostrea inflexa par rapport à l'O. clavata. 

DEscRiPTION. — Coquille de taille assez petite, galbe général arrondi, 

déprimé, subéquivalve, subéquilatéral. — Région antérieure à peine un 

peu plus haute et un peu moins développée transversalement que la 

région postérieure; ligne apico-antérieure droite, s’arrêtant sensiblement 

à la moitié de la hauteur totale ; ligne apico-postérieure droite ou légère- 

ment convexe, un peu plus longue et un peu plus tombante; bord infé- 

rieur très légèrement arrondi, à profil ondulé. — Sommets peu saillants, 

anguleux. — Oreilles subégales, assez grandes, longues, un peu hautes, 

à profil externe bien ondulé ; sinus byssal étroit et peu profond. 

Valves légèrement et régulièrement bombées, la valve supérieure un 

peu moins bombée que la valve inférieure, avec le maximum de bombe- 

ment reporté dans le voisinage des sommets. — Sur la valve supérieure, 

5 côtes un peu confuses à leur naissance, devenant progressivement 

fortes, saillantes et bien arrondies à leur extrémité, vers le bord inférieur, 

les deux extrêmes peu fortes, souvent bifides, les trois autres subégales, 

un peu épanouies en forme de massue ; espaces intercostaux un peu plus 

larges que les côtes, à bords bien limités, légèrement méplans dans le 

fond. — Sur la valve inférieure, 6 côtes saillantes, obtuses à leur 

origine, puis arrondies sur leurs arêtes, un peu méplanes en dessus, for- 

tement élargies vers le bord inférieur, les deux extrêmes petites, rarement 

bifides, les deux suivantes très rapprochées de ces dernières, les deux 

médianes plus fortes et bien espacées; espaces intercostaux un peu plus 

petits que l'épaisseur des côtes, arrondis dans le fond. — Intérieur re- 

produisant exactement le faciès externe, parfois avec des cordons très 

courts, un peu étroits, accusant les changements de direction dans la 

courbure des côtes et des espaces intercostaux, visibles seulement à la 

périphérie ; bord interne largement mais plus profondément crénelé. — 

Oreilles ornées de petites costulations rayonnantes, plus marquées sur la 

région antérieure, assez espacées, droites, peu saillantes, arrondies, dont 

deux ou trois sur le bourrelet supérieur. 

Test mince, assez solide, subopaque, orné de petites costulations 

accusées surtout sur la valve inférieure, très fines, arrondies, peu régu- 

lières, assez espacées, parfois plus marquées sur les côtes que dans les 

espaces intercostaux, formant une frange sur le bord inférieur quand il 

est anormalement développé ; stries décurrentes extrêmement fines, éga- 
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lement plus sensibles sur la valve supérieure que sur la valve inférieure, 

très rapprochées, assez régulières, passant en continuité sur toutes les 

côtes, se confondant avec les stries d’accroissement. — Coloration sen- 

siblement la même sur les deux valves, mais toujours plus accusée sur 

la valve supérieure, d’un rouge plus où moins vif, passant au rose, aù 

brun, au jaune ou au blanc, tantôt monochrome, tantôt marbré ou ma- 

culé. — Intérieur nacré, participant le plus souvent de la coloration 

extérieure, devenant plus pâle dans la région des sommets. 

Dimensions. — Hauteur, 20 à 28; largeur, 23 à 30 ; épaisseur, 6 à 

8 millimètres. 

OgservarTions. — Nous venons de donner la description du type nor- 

mal de cette espèce. Pour bien comprendre les variations si nombreu.- 

ses qui peuvent se présenter chez le Pecten flexuosus, il importe de bien 

se rendre compte de son mode d’accroissement. Tant que la coquille est 

jeune, les deux valves sont à peine renflées et le bord inférieur reste 

tranchant. La croissance, jusque-là, s’est effectuée d’une manière régulière 

et progressive ; Les stries d’accroissement sont très fines, très rappro- 

chées ; à peine constate- t-on chez quelques individus de légers temps 

d'arrêt. Plus tard le bord inférieur s’épaissit légèrement et la coquille 

est adulte. Mais, chez bon nombre de sujets, l'accroissement continue 

encore ; la coquille alors croît sur elle-même ; elle ne s’allonge pas, elle 

se renfle, el ce renflement se produit de diverses manières. Tantôt il est 

régulier et procède, après un lemps d’arrêt fortement accusé par une 

épaisse saillie, sur toute la périphérie. Tantôt, l'accroissement s’effectue 

uniquement sur le bord basal; alors les valves se recourbent régulière- 

ment sous un angle un peu ouvert, et donnent à la coquille ce faciès de 

boîte indiqué par Poli; parfois au lieu d’être régulier ce mode d’accrois- 

sement éprouve des temps d'arrêt. et le bord de la boîte porte de un 

à cinq redents bien accusés ; ajoutons que ce bord est toujours frangé et 

que les côtes tendent à y disparaitre. Tantôt enfin, après la formation de 

cette saillie plus ou moins forte, l'accroissement reprend son cours nor- 

mal, de telle sorte qu'il existe, au milieu ou au deux tiers de la hauteur 

d’une coquille de taille plus grande que les autres, un renflement bien 

accusé, simulant un accolement de deux coquilles de tailles différentes 

rapportées l’une sur l'autre. Toutes ces modifications dans l'allure du test 

sont visibles aussi bien en dedans qu'en dehors de la coquille. 
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VARIÉTÉS, —- Le type normal étant simple et régulier, on observe les 

variétés ex forma et ex colore suivantes : 

Inflata. — Galbe régulièrement renflé dans tout son ensemble, 

Pyxoidea. — Galbe en forme de boîte, avec un renflement plus ou 
moins fort dans la partie basale. 

Duplicata. — Galbe affectant la forme de deux coquilles d'inégale 

grandeur exactement superposées. 

Bifida. — Avec une ou deux côtes de la valve supérieure vaguement 

bifides. 

Cinnabarina, Philippi (1). — D'un rouge vermillon, monochrome. 

Crocea, Philippi. — D'un jaune safran, passant au blanc grisâtre ou 

jaunâtre sur la valve inférieure. 

Badia, Philippi. — Bai brun, souvent un peu plus pâle dans la région 

des sommets. 

Ferruginea, Phil. — D'un brun rouge, ferrugineux, un peu plus pâle 

sur la valve inférieure. 

Flavescens, Phil. — D'un jaune plus ou moins vif sur les deux valves. 

Lutea, Phil. — D'un blanc brillant ou d'un blanc grisâtre sur les deux 

valves. 

Rosea. — D'un rose pâle, passant au blanc sur la valve inférieure. 

Violacea. — D'un rose violacé tendre, passant au blanc sur la valte 

inférieure. 

Punctata. — De toutes nuances, avec des points blancs. 

Maculata. — De toutes nuances. avec des maculatures blanches, 

irrégulières. 

Marmorea. — De toutes nuances et même parfois bicolores, avec des 

marbrures blanches. 

Lineolata. — De nuance pâle, avec des lignes rayonnantes, étroites, 

blanchâtres. 

Zonata. — De nuance foncée, avec des zones concentriques, as-ez lar- 

ges, à bords mal définis. 

Gasa, de Gregorio (2). — De petite taille, déprimée, brillante, lisse, 

avec les côtes un peu obsolètes, blanches, et les sommets jaunâtres. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — De loutes les espèces que nous venons d’é- 

(1) l'hilippi, 1836. Enum. Moll. Sicil., 1, p.88. 

(2) De Gregorio, 1884-85. Stud. tal. conch. medit. viv. foss., p. 185. Sous le nom de var. 

allerninus, le mème auteur à décrit une forme qui qous parait se rapporter au Pecten 

flagellatus. 
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tu lier, une seule peut être rapprochée du Pecten flexuosus, c’est le Pecten 

clavatus. On le distinguera de cette dernière espèce : à son galbe beau- 

coup plus arrondi, presque toujours un peu plus large que haut; à son 

galbe plus régulicr, plus équivalve et plus équilatéral ; à ses oreilles plus 

développées, plus longues surtout ; à ses côtes moins fortes, moins épa- 

nouies vers le bord inférieur, moins anguleuses vers les sommets ; à ses 

costulations moins fortes, moins régulières, non squameuses; elc. 

HagiraT. — Forme essentiellement méditerranéenne ; se trouve peu 

communément sur toutes nos côtes; principalement sur les côtes de 

Provence, plus répandu en ltalie et en Espagne, 

PECTEN FLAGELLATUS, de Lamarck. 

Ostrea plica (non Linné), Poli. 1785. Test. utr. Sicil., 11, p. 160, pl. XXVILL, fig. 2. 

Pecten flagellutus, de Lamarck, 1819. Anèm. s. vert., VI, I, p.167. — 1836. Edit. Deshayes, 

VII, p. 135. — Delessert, 1841. Rec. cog., pl. X, fig. 4 et 7.— Sowerby, 1847. T'hes. 

conch., Pecten, p. 58, fig. 41 à 43. 

— isabella, de Lamarck, 1819. Loc. cil., p. 109. — 1836. Edit. Deshayes. Loc. cit., 

p. 139. — Delessert, 1841. Loc. cit, pl. X, fig. 5. 

—  polymorphus (pars), VPhilippi, 1836. Enum. Moll, Sicil., p. 79, pi. V, fig. 19 et 24 

(12 per error.) 

_ fleæuosus, Reeve, 1853. Conch. Icon., Pecten, pl. XVI, fig. 61.— Hidalgo, 1870. Hot, 

marin., pl. XXXV, fis. 5. 

— fleæuosus (var. alterninus), de Gregorio, 1884-85. Stud. conch. medit., p. 185, 

Historique. — Le Pecten flagellatus, quoique pourtant bien nettement 

caractérisé, a été presque toujours confondu soitavec le Pectenfleæuosus(1), 

soit même, pour certaines variétés, avec le Pecten glaber. L'étude d’un 

nombre considérable d'échantillons appartenant à ces différentes espèces 

nous a définitivement conduit à les distinguer spécifiquement avec com- 

plète certitude. 

Cette espèce a du reste été bien figurée par plusieurs auteurs, quoique 

sous des dénominations différentes. Sile dessin donné par Delessert laisse 

un peu à désirer pour la bonne compréhension de celte forme, nous 

citerons par contreles figurations de Philippi, de Sowerby, de Reeve et de 

Hidalgo comme étant très exactes, et montrant par leur ensemble le 

* polymorphisme que l'on peut observer chez cette coquille. 

Tel que nous comprenons le Pecten flagellatus, 1l faut, à notre avis, lui 

(1) Kohelt, 1887, Prod... p. 432. 
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raltacher à titre de variété le Pecten isabella du même auteur, qui n’en 

diffère réellement que par une simple question de taille et de coloration. 

Sous le nom d'Ostrea plica, Poli a figuré une forme qui se rapporte 

évidemment à l'espèce qui nous occupe. Mais comme ce même nom a été 

donné antérieurement par Linné (1) à une coquille de l’océan Indien, il 

n’est pas possible de conserver celte dénomination, quoiqu’elle soit anté- 

rieure à celle de de Lamarck. Quant à l’autre figuration donnée par Poli, 

nous croyons qu'il faut la rattacher à une variété du Pecten flexæuosus. 

Descriprion. — Coquille de taille assez petite ; galbe général arrondi, 

déprimé, subéquivalve, subéquilatéral. — Région antérieure à peine un 

peu plus haute et un peu moins développée que la région postérieure ; 

ligne apico-antérieure droite. allongée, s’arrêtant un peu au-dessus de 

la moitié de la hauteur totale comptée à partir des sommets ; ligne 

apico-postérieure également droite, à peine un peu plus longue et plus 

lombante ; bord inférieur très largement arrondi, à profil légèrement 

ondulé. — Sommets anguleux, assez saillants. — Oreilles grandes, subé- 

gales, bien allongées, assez hautes, à profil externe ondulé, les antérieures 

plus longues que les postérieures; sinus byssal un peu large et peu 

profond. 

Valves légèrement bombée: dans tout leur ensemble, avecle maximum 

de bombement presque médian, à peine amincies à la périphérie, la 

valve inférieure un peu plus épaisse que la valve supérieure. — Sur la 

valve supérieure 5 grosses côtes régulièrement et progressivement arron- 

dies depuis leur naissance jusqu’à leur extrémité, les deux extrêmes 

étroites, parfois un peu confuses, les trois autres fortes, saillantes, bien 

arrondies; entre ces côtes un second régime composé de 6 côtes plus 

petites, de même forme, équidistantes, les deux extrêm:s tout à fait à la 

périphérie et juxtaposées avec les deux voisines, les autres au militu des 

espaces intercoslaux ; espaces iniercostaux assez profonds, un peu mé- 

plan:, sensiblement égaux à l'épaisseur des grosses côtes, de telle sorte 

que d’une grosse côte à l’autre, il existe un espace intercostal au moins 

deux fois plus grand que l'épaisseur d’une grosse côte recoupée au 

milieu par une petite côte. — Sur la valve inférieure 6 côtes aplates bi- 

fides, rapprochées, mais nettement séparées par un sillon étroit et peu 

profond, peu saillantes, assez larg s ; espaces intercostaux peu profonds, 

méplans, plus étroits que la paire de côtes avoisinante. — Intérieur forte-. 

(4) Linaï, 1758. Syslema nituræ, édit. X, p. 697. 
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ment ondulé, rappelant le profil extérieur, chaque changement de direc- 

tion bordé par un étroit cordon peu saillant, atténué vers les sommets; 

bord basal assez fortement et régulièrement crénelé, — Sur les oreilles 

quelques costulations rayonnantes peu saillantes, arrondies, assez espa- 

cées, plus accusées sur l'oreille qui surmonte le sinus. 

Test mince, solide, subopaque, orné de petites costulations longitudi- 

nales, plus accusées sur la valve supérieure que sur l’autre, arrondies, 

assez régulières, bien espacées, laissant entre elles un écartement égal à 

environ deux fois leur épaisseur; stries décurrentes extrêmement fines. 

mieux visibles sur la valve supérieure que sur la valve inférieure, assez 

régulières, très rapprochées, se confondant avec les stries d'accroisse- 

ment; une ou deux stries plus fortes et beaucoup plus saillantes mar- 

queni un ou deux arrêts dans la croissance. — Coloration plus pâle sur 

la valve inféri‘ue que sur l'autre; valve supérieure d’un fond grisâtre 

passant au roux, au fauve, au rose ou au violacé, rarement monochrome, 

le plus souvent avec des marbrures, des taches ou des linéoles blanches, 

brunes, ou roses. — Intérieur nacré, participant de la coloration exté- 

rieure. 

Dimensions, — Hauteur, 25 à 33; largeur, 28 à 37 ; épaisseur, 8 à 

10 millimètres. 

OBsERVATIONS. — La croissance, chez le Pecten flagellatus, se fait tou- 

jours beaucoup plus régulièrement que chez les deux espèces précéden- 

tes; on ne voit pas de ces formes pyxoïdes aussi singulières ; il semble 

que l’animail a suffisamment à dépenser pour arriver à se construire une 

demeure plus ornementée que celle de ses congénères du même groupe, 

On observe pourtant parfois un léger renflement du bord basal ; au lieu 

d’être mince et tranchant, il s’épaissit légèrement en se creusant à l'in- 

térieur, et sa tranche verticale est alors frangée comme celle du Pecten 

clavatus. 

Parfois aussi les côtes de la valve inférieure sont moins nettement 

bifides; cette valve alors, à part sa taille, peut être confondue avec celle 

d’un jeune Pecten glaber : mais à l’intérieur, le test est toujours plus pro- 

fondément ondulé, par suite de la moindre épaisseur de la coquille. 

La disposition des petites côtes intermédiaires de la valve supérieure 

présente également quelques variations. Dans l: type, les côtes des deux 

régimes sont respectivement subégales. Mais souvent, suivant les indi- 

vidus, les côtes secondaires varient; tantôt elles sont très petites, très 
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étroites, peu saillantes en dehors, mais toujours bien accusées à l’intérieur 

par deux petits cordons très rapprochés ; tantôt elles deviennent beau- 

coup plus grosses, mais sans alteindre la dimension des côtes du pre- 

nier régime, Enfin elles sont parfois obsolètes au point de sembler faire 

défaut quant à l'extérieur; mais encore dans ce cas on en retrouve la 

trace dans les deux petits cordons accusés à l’intérieur de la valve. 

La coloration est également très variable. Si quelques individus sont 

monochromes, la plupart des autres portent des marbrures et des macu- 

latures qui leur donnent un faciès tigriné. On trouve parfois une 

variété intéressante, figurée par Delessert (fig. 7) et par Philippi (fig. 14) 

dans laquelle les stries longitudinales portent des linéoles également 

longitudinales d’un rose vif qui donnent à la coquille un aspect tout 

particulier. 

VARIËTÉs, — Nous signalerons les var. ex forma et ex colore sui- 

vanties : 

Minor. — De petite taille, ne dépassant pas 20 millimètres de hauteur. 

luflata. — D'un galbe un peu renflé, les deux valves régulièrement 

bombées dans tout leur ensemble. 

Subæqualis, — De toutes tailles, avec les côtes de la valve sup‘rieure 

subégalks. | 
Quinquecostata. — Avec 5 grosses côtes seulement sur la valve 

supérieure. 

Subbifida. —. De toutes tailles, avec les côtes de la valve inférieure 

à peine bifides. 

Subpyxoidea. — Avec les valves un peu creusées en forme de boîte, 

etle bord basal fisement dentelé sur sa tranche verticale. 

Grisea. — D'un gris pâle passant au rose tendre, ou au violet clair sur 

la valve supérieure, presque blanc sur la valve inférieure. 

Lutea. — Valve suptrieure d’un beau jaune clair. 

Rosea. — Valve supérieure d'un rose tendre, un peu clair vers les 

sommets. 

Violacea. — Valve supérieure d’un vio!et plus ou moins foncé, deve- 

nant plus clair vers les sommets. 

Ferruginea. — Valve supérieure d'un brun très foncé, ferrugineux ; la 

valve inférieure teintée en plus clair. 

Punclata. — De toutes nuances, mais surtout grise ou fauve, avec des 

paints bruns ou blancs, allongés dans le sens des côtes, 
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Maculata. — De toutes nuances, mais surtout grise ou fauve, avec des 

maculatures brunes ou blanches irrégulières. 

Lineolata. — De toutes nuances, mais surtout gris ou fauve clair, avec 

des linéoles longitudinales roses ou blanches plus ou moïns allongées, 

très étroites. 

Marmorea. —- De toutes nuances, avec des marbrures brunes, blan- 

ches ou fauve foncé, à bords bien limités. 

Zonata. — De toutes nuances, et particulièrement dans les tons roses 

et violacés, avec des zones concentriques blanches, brunes ou de même 

nuance plus foncée, à bords un peu confus. 

Isabella. — De petite taille, d'un beau rose vif, avec des marbrures 

blanches et rouges plus intenses. C’est le Pecten isabella de de Lamarck. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Par son galbe arrondi, plus large que 

haut, par ses oreilles subégales, toujours grandes, par ses côtes non en 

forme de massue, le Pecten flagellatus se distinguera très facilement du 

Pecten clavaltus. 

Rapproché du Pecten flexuosus avec lequel on le confond souvent, on 

le reconnaîtra: à sa croissance beaucoup plus régulière ; à son ornemen- 

tation de la valve supérieure portant un double régime de 5 à 6 côtes 

chacun ; à sa valve inférieure ornéede 5 grosses côtes bitides ; à son ornr- 

mentation intérieure, avec des cordons saillants délimitant nettement 

toutes les ondulations ; à ses oreilles un peu plus grandes ; à son sinus 

byssal un peu accusé ; etc. 

Enfin, si l’on rapproche le Pecten flagellatus du Pecten glaber, on le 

distinguera : à sa taille presque toujours beaucoup plus petile; à ses côtes 

beaucoup moins larges, beaucoup plus saillantes, jamais écrasées ; à son 

test plus strié longitudinalement et transversalement; à ses valves plus 

minces, plus creusées à l’intérieur et plus ornementées ; à sa coloration 

et à son ornementation ; etc. 

HABrTaT. — Assez rare; çà et là sur les côtes de Provence; nous 

l'avons reçu de Cette, des environs de Marseille, de Toulon et de Cannes; 
1) 

plus commun sur les côtes d’Espagne et d'Italie. 
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H,. — Groupe du P. TIGRINUS 

Le huitième groupe, ou groupe du Pecten tigrinus, venferme trois espèces exclu- 

sivement océaniques, de tailleassez petite, avec letest lisse ou orné de costulationsion- 

gitudinales plus ou moins fines, mais sans grosses côtes bien apparentes, des oreilles 

assez petites, très inégales, le sinus byssal assez accusé. 

PECTEN TIGRINUS, Müller. 

Pecten tigerinus (pro tigrinus), Müller, 1776. Zool. Dan., Prodr., p. 248, n° 2993. — 1778. 

Zool. Dan., p. 248, pl. LX, fig. 6 à 8. 

— tigrinus, Reeve, 1858. Icon. conch., Pecten, pl. XX VIII, fig. 122, b. — Forbes et 

Hanley, 1853. Brit. moll., 1, p. 285, pl. LI, fig. 8, 10 et 11. — Sowerby, 1859. 

I. ind., pl. IX, fig. 11. — Jeffreys, 1863-69. Brit. conch., II, p. 65; V, p. 167, 

pl. XXII, fig. 2, a. — Locard, 1886. Prodr. malac. franç., p. 518. 

— obsolelus, Pennant, 1767. Brit, zoo!., IV, p. 87, pl. LXI, fig. 66. — Sowerby, 1847. 

Thes. conch., Pecten, F, p. 71, pl. XIV, fig. 79. — Brown, 1844. I. conch., pl. 

XXIV, fig. 6. — Kobelt, 1887. Prodi., p. 438. 

— parvus, da Costa, 1778. Brit. conch., p. 155. 

Ostrea tigerina, Gmelin, 1789. Syst. nat., édit. XUIT, p, 3327- 

Pecten domesticus, Chemnitz, 1795. Conch. cab., XI, p. 264, pl. CCVHIL, fig. 2031 à 2036. 

Ostrea obsoleta, Maton et Racket, 1804. Zn Trans. Lin. Soc., NIIL, p. 101. 

HisroriQue. — S'il fallait toujours s’en tenir rigoureusement à la déno - 

mination première telle qu’elle a été écrite par les auteurs, on devrait, 

comme l’a fait observer Jeffreys, écrire Pecten tigerinus et non P. ligri- 

nus. Mais comme il convient de redresser les erreurs typographiques, les 

lapsus, ou les noms mal orthographiés, nous adopterons avec la plupart 

des naturalistes le nom de Pecten tigrinus. 

Sous ce nom, les auteurs modernes ont réuni deux formes que les 

auteurs anciens avaient eu bien soin de distinguer, l’une ornée de 

petites côtes longitudinales plus ou moins fortes, avec ou sans intercal- 

lation de grosses côtes, l’autre complètement lisse ou à peine striée dans 

le bas. L'examen d'un grand nombre de bons spécimens de provenances 

bien diverses nous a conduit à maintenir cette distinction telle qu’elle 

avait élé faite par Pennant. 

Le Pecten tigrinus, tel que l’a compris Müller, se rapporte incontes- 

tablement à la forme la plus septentrionale, celle dont le test est tou- 

jours ou presque loujours plus ou moins costulé. Cette forme est très rare 

sur nos côtes, et ne vit qu'à de grandes profondeurs ; elle est constante 
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dans l’ensemble de ses caractères, en ce sens que dès le Jeune âge elle 

affecte la disposition des costulations qu’elle conservera toute sa vie. Au 

contraire, la forme lævis est notablement plus commune en France ; on 

la rencontre dans des milieux différents, toujours moins profonds, et si 

son test est parfois orné de quelques stries, celles-ci sont toujours beau- 

coup plus confuses et n'apparaissent que d’une manière en quelque sorte 

anormale, à la façon des franges du Pecten flexuosus. 

Cette distinction étant admise, nous réunirons au Pecten tigrinus les 

Pecten obsoletus et P. parvus. Sous ce premier nom, Pennant a décrit et 

assez mal figuré la forme la plus costulée du Pecten tigrinus. Sowerby et 

Brown en conservant cette même dénomination en ont donné des figura- 

tions plus exactes. Quant au Pecten parvus de da Costa, quoiqu'il ne 

soit pas représenté dans l’atlas de cet auteur, la description qu’il en.donne 

suffit pour justifier notre assertion. 

Description. — Coquille de taille assez petite; galbe général subar- 

rondi, un peu allongé dans le sens de la hauteur, très déprimé, subéqui- 

valve, équilatéral. — Régions antérieure et postérieure très sensiblement 

égales, peu hautes, assez larges ; lignes apico-antérieure et postérieure 

presque égales, tombantes, le plus souvent légèrement concaves, attei- 

gnant environ aux trois septièmes de la hauteur totale; bord inférieur 

bien arrondi. — Sommets saïllants,anguleux. —- Oreilles très inégales, les 

postérieures très petites, presque atrophiées ; les antérieures allongées, 

celle de la valve inférieure un peu haute, celle de la valve supérieure à 

profil extérieur légèrement ondulé ; sinus byssal étroit et assez profond. 

Valve inférieure un peu plus plate que la valve supérieure, toutes deux 

régulièrement bombées, avec le maximum de bombement un peu reporté 

vers la région des sommets, faiblement atténué vers le bord ; bord infé- 

rieur légèrement émoussé, finement strié à l'intérieur. — Sur les deux 

valves des côtes longitudina'es droites, très fines, très rapprochées, 

subégales, un peu émoussées à leur origine, puis arrondies, enfin un 

peu aplalies en dessus à leur extrémité, irrégulièrement rapprochées, mais 

laissant entre elles des espaces intercostaux un peu plus étroits que leur 

épaisseur; avec de 3 à 7 côtes un peu plus saillantes et plus ou moins 

accusées, un peu moins fortes et un peu plus larges sur la valve infé- 

rieure que sur la valve supérieure. — Intérieur orné de stries longitu- 

dinales obsolètes, devenant nulles vers les sommets et rappelant par leur 

disposition et leur mode de groupement l’ornementation extérieure; bord 
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interne très finement et régulièrement frangé : sur les oreilles, des côtes 

rayourantes fortes et saillantes, très rapprochées, peu nombreuses, 

découpant le bord à son extrémité. 

Test un peu mince, solide, subopaque, peut brillant, orné sur chaque 

valve d'un réseau chagriné à grains très fins, formé par des stries longi- 

tudinales très rapprochées, très fines, interrompues. courtes, un peu 

flexucuses, recoupées par des stries décurrentes concentriques de même 

grosseur, presque aussi rapprochées ; stries d’accroissement parfois très 

accusées, indiquant sur le test plusieurs temps d’arrêts irréguliers dans 

l'accroissement. — Coloration un peu plus pâle sur la valve inférieure 

que sur l’autre, d'un rouge-brique plus ou moins foncé, rarement mo- 

nochrome, passant au jaune roux et surtout au violacé, le tout fondu, 

marbré ou Ugriné; intérieur nacré, brillant, d'un rose violacé. 

Dimexsions. — Hauteur, 18 à 25; largeur, 17 à 23; épaisseur, 7 à 

8 millimètres. 

Ogservarions, — Le Pecten tigrinus des mers du Nord présente quel- 

ques variations dans sa taille et dans son galbe. Comme l’a fait observer 

Jeffreys (1), on trouve des individus plus larges que hauts ; de même, les 

jeunes individus sont parfois plus allongés que les sujets adultes; mais 

cette dernière remarque n’est pas toujours exacte. 

L’allure du test est très variable chez les individus bien aduites, le bord 

inférieur reste toujours un peu tranchant, mais les valves se creusent 

dans tout leur ensemble. L'ornementation est toujours polymorphe. Par- 

tant de la forme la plus simple, celle chez laquelle toutes les côtes sur les 

deux valves sont régulières, subégales, fines et rapprochées, nous arri- 

verons au type le plus irrégulier, celui dans lequel il n‘y a pour ainsi 

dire pas deux côtes pareilles. Entre ces deux formes extrêmes, on trouve 

toute une série de formes intermédiaires chez lesquelles on comyte de 
3 à 11côtes, un peu saillantes, assez larges, plus ou moins distinctes, 

alternant toujours avec d’autres côtes très fines, comme dans le lype. 

Parfois, enfin, chez quelques rares individus, ces côtes, au nombre de 

trois à cinq, deviennent plus saillantes, laissent enire elles des espaces 

intercostaux un peu profonds, ornés de petites costulations, et donnent à 

la coquille un faux aspect du Pecten clavatus. 

(i) Jeffreys, 1868. Brit. conch., II, p. 65. 
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VARIÉTÉS. — D'après ce que nous venons de dire on peut établir les 

var. ex forma et ex colore suivantes. 

Striata. — Avec toutes les côtes régulières, subégales, sans grosses 

côtes. 

Costulata. — Avec de trois à onze grosses côtes plus ou moins bien 

marquées et ses espaces intercostaux plus profonds. 

Clavata. — Avec de trois à cinq grosses côtes élargies du bout, lais- 

sant entre elles des espaces intercostaux profonds. 

Elata. — D'un galbe notablement plus élargi que le type. 

Rubiginosa. — D'un rouge vineux, plus foncé vers les sommets qu’à la 

périphérie. 

Violacea — D'un beau violet dans la région des sommets, passant 

au rouge-bai vers les bords. 

Rosacea. — D'un rouge terne, tantôt plus foncé, tantôt violacé vers les 

sommets. 
Subalbida. — D'un gris rosé plus ou moins pâle, presque blanc vers 

les sommets. 

Marmorea. — De loutes teintes, avec de larges marbrures d’un roux 

terne ou d’un roux clair. 

Tigrina. — De toutes teintes, avec des taches tigrées plus foncées ou 
plus claires, très irrégulièrement disséminées. 

Zonata. — De toutes teintes, avec deux ou trois zones concentriques 

plus foncées, à bords confus. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Avec le galbe de ses valves, avec son test 

si particulièrement chagriné, cette espèce ne peut être confondue avec 

aucune de celles dont nous nous sommes occupé jusqu’à présent. 

Hagrrar. — Rare; zone abyssale des côtes de l'Océan atlantique. Nous 

en avons vu un bon échantillon dans la collection du musée de Nantes, 

faisant partie de l’ancienne collection Cailliaud ; on en à également dra- 

gué quelques valves en dehors du bassin d'Arcachon et dans le golfe 

de Gascogne. 

Soc. LINN., T, XXXIV. 17 
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PECTEN LÆVIS, Pennant. 

Pecten lævis, Pennant (1), 1767. Brit. zool., édit. IV, t. IV, p. 102. — Montagu, 1805. Test, 

s Brit., p. 150 et 579, pl. IV, fig. 4. — Brown, 1844. LU. conch., p.72, pl. XXIV, 

; fig. 7. 

Ostrea lævis, Maton ct Rackel, 1804. Zn Trans. Linn. Soc., NI, p. 100, pl. HE, fig. 5. — 

1845, édit. Chenu, p. 158. pl. XV, fig. 4. 

Pecten obsoletus (pars), Turton, 1822. Dithyra Brit., p. 243, pl. IX, fig. 6. — Sowerby, 1847. 

Thes. conch., Pecten, p. 71, pl. XIV, fig. 74-75. 

_ tigrinus (pars), Forbes ct Hanley, 1863. Brit. moll., II, p. 285, pl. LI, fig. 9. — 

Reeve, 1853. Icon. conch., pl. X XVIII, fig. 122, a — Sowerby, 1859. Z/L, ind. 

pl. IX, fig. 11. — Jeffreys, 1863-69. Brit. conch., IL, p. 653 V, p. 167, pl. XXII, 

fig. 2, 6. — Locard, 1886. Prodr. malac. franc., p. 513. 

= armoricanus, Chenu. JU. conch., Peclen, pl. XXXIX, fig.-4 à 3. 

HisTORIQuE. — Comme nous l’avons exposé dans l'historique de l’es- 

pèce précédente, nous avons été conduit par une étude attentive el com- 

parative de nos types océaniques français avec d’autres formes plus 

septentrionales, à maintenir celte espèce créée par Pennant, et que la 

plupart des auteurs modernes ont réunie au Pecten tig'inus. Quoique ces 

deux formes aient un galbe très voisin, leur mode d’ornementation est 

tellement différent qu'il importe de pouvoir nettement les distinguer. 

DescriprionN. — Coquille de taille assez petite ; galbe général arrondi, 

très déprimé, subéquivalve, équilatéral. — Régions antérieure et posté- 

rieure très sensiblement égales, peu hautes, assez larges; lignes apico- 

antérieure et postérieure presque droites ou très légèrement concaves, 

atteignant aux trois septièmes de la hauteur totale; bord inférieur largc- 

ment arrondi, — Sommets saillants, anguleux. — Oreilles inégales, les 

postérieures très petites, presque atrophiées; les antérieures allongées, 

celle de la valve inférieure assez haule, profondément échancrée; celle 

de la valve supérieure à profil extérieur légèrement ondulé; sinus byssal 

étroit et peu profond. 

Valve supérieure un peu plus creusée que la valve inférieure, toutes 

deux régulièrement bombées jusqu’à la périphérie, avec le maximum 

de bombement presque médian, sans aucune costulation. — lutérieur 

orné de quelques stries longitudinales extrêmement fines, irrégulières, 

discontinues, irrégulièrement espacées, s'étendant presque jusque sous 

les sommets ; bords inférieurs émoussés, finement striés. Sur les oreilles 

(1) Non Pecten (Pleuroneclia) lævis, Jeffreys, 1873. Zn Rep. Brit.Assoc. London, p. 118. 
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des costulalions transversales rayonnantes, grosses, arrondies, subé- 

gales, venant déco‘iper les bords externes. 

Teste mince, solidr, subopaque, brillant, orné sur chaque valve d’un 

réseau chagriné à grains très fins, formé par des stries longitudinales très 

rapprochées, très fines, courtes, interrompuss, un peu flexucuses, recou- 

pées par des +tries décurrentes concentriques de même grosseur, presque 

aus<1 rapprochées ; stries d’accroissement rares mais parfois très accusées, 

apportant quelquefois une modification dans la manière d’être du test qui 

devient alors longitudinalement et très finement costulé depuis le dernier 

arrêt jusqu'à la périphérie. — Coloration presque égale sur les deux 

valves, d’un rouge-briqne passant au rose pâle ou au violet foncé, rarc- 

ment monochrome, le p'us souvent à teintes fondues, marbrées ou tigri- 

nécs. — Intérieur racré, brillant, d'un rose plus où moins violacé. 

DimexsioNs. — Hauteur, 35 à 38; largeur, 34 à 37; épaisseur, 7 à 

8 1/2 millimètres. 

OBsERVATIONS. — Ainsi que nous venons de l'expliquer, chez cette 

cspèce, le test est normalement privé de tou'es costulations ; il est bril- 

lant quoique chagriné comme dans l’espèce précédente. Mais parfois, à 

un moment donné, chez quelques individus, il se produit dans l’accrois - 

sement un temps d'arrêt plus ou moins long; après cette suspension de 

développement, l'accroissement reprend en apportant au test une modi- 

fication sensible; le test se couvre alors de costulations fines, rapprochées, 

toujours régulières et subégales, analogues à celle du Pecten tigrinus, 

mais sans jamais offrir, comme dans cette espèce, soit.des côtes irrégu- 

lières, soit de grosses côtes alternant avec les petites. Cette modification 

dans la manière d'êre du test, lorsqu'elle a lieu, se produit toujours 

au-delà du milieu du développement. Elle est très exactement représentée 

dans l’atlas de Wood (1), à propos d’un type foss'le du Crag d'Angleterre. 

Ajoutons que le plus ordinairement les valves sont complètement lisses 

sans aucune trace de costulation, et cela mème chez des individus de 

très grande taille; lorsque l'extérieur est frangé, l'intérieur ne parait pas 

modifié. 

VaRiËTÉs. — Nous avons observé les variétés suivantes : 

Subcostulata. — Avec des costulations accidentelles sur la périphérie 

de la coquil'e. 

{1) S. W. Wood, 1850. Mon. Crag. Mo!l., MH, pl, V, fig. 2, a. 
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Elongata. — De toutes tailles, mais généralement de taille assez petite, 

et d’un galbe un peu plus allongé. 

Minor. — De même galbe ou d’un galbe un peu plus allongé, ne dé- 

passant pas 15 à 16 millimètres de hauteur. 

Rubiginosa. — D'un rouge un peu violacé, irrégulièrement nuancé de 

teintes plus foncées. 

Violacea. — D'un beau violet foacé vers les sommets, passant au brun 

ou au rouge vers les bords. 

Rosacea, — D'un rose terne passant aux roux fauve ou au violacé vers 

les bords. 

Radiata. — De toutes teintes avec quelques rayons plus foncés, plus ou 

moins fortement marqués. 

Zonata. — De toutes teintes avec deux ou trois zones concentriques à 
bords mal définis et de teinte plus foncée. 

Marmorea. — De toutes teintes avec de larges marbrures blanches, 

fauves ou brunes. 

Tigrina. — De toutes teintes, avec des taches ligrées plus claires ou 

plus foncées. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Comparé au Pecten tigrinus, le P. lœvis se 

distingue toujours facilement : à sa taille généralement plus grande 

(surtout sur les côtes de France); à son galbe plus bombé dans son en- 

semble, figurant exactement des castagnettes; à son bord inférieur 

notablement plus émoussé chez les sujets de même âge ; à l’absence com- 

plète de toutes costulations longitudinales, et si celles-ci apparaissent, 

c’est uniquement à la base ct elles sont toujours beaucoup plus régu - 

lières ; etc. 

HagrraT. — Peu commun ; dans la zone des Laminaires, sur les côtes 

de la Manche et de l'Océan : nous en avons reçu deux très bons types bien 

complets récoltés sur les côtes de la Loire-Inférieure par M. E. Nicollon, 

du Croisic. Il en existe plusieurs bons échantillons dans la collection 

Cailliaud, au musée de Nantes; on en a également recueilli avec la drague 

en dehors du bassin d'Arcachon et dans le golfe de Gascogne. 



FAUNE FRANÇAISE 249 

PECTEN STRIATUS, Müller. 

Peclen striatus, Müller, 1776. Zoo!. Dan., Prodr., p. 248. — 1188. Zoo!. Pan., IL, p. 26, 

pl. LX, fig. 3 à 5.— Forbes et Hanley, 1853. Brit. moll., II, p. 281, pl. LI, fig. 4 et 

4;pl. V,fig. 2.— Sowerby,1859. ZI. ind., pl. IX, fig. 45.— Jelfreys, 1863-69. Brit. 

conch., II, p.69; V, pl. 167, pl. XXII, fig. #. — Hidalgo, 1870. Mol. marin., 

pl. XXXV A, fig. 7. — Locard, 1886, Prodr. malac. franç., p. 511, — Kobelt, 

1887. Prodr., p. 438. 

Pallium vilreum (pars), Chemnitz, 1784. Conch. cab., NII, p. 33, pl. LXVII, fig. 637, b,e, 

Ostrea fuci, Gmelin, 1789. Syst. nat., édit. XIII, p. 3327. 

Pecten aculeatus, Jeffreys, 1838. Conch. and malac. Magaz., I, p. 40. — Sowerby, 1847. 

Thes. conch., Pecten, I, p. 71, pl. XIE, fig, 47. 

— Landsburgi, Smith. In mem. Werner. Soc., NII, p. 106, pl. If, fig. 2. — Brown, 

1844. Il. conch., p. 73, pl. XXV, fig. 8. 

— rimulosus, Pbilippi, 1844. Enum. Moll. Sicil., I, p. 60, pl. XVI, fig. 4, 

Historique. — Forbes et Hanley sont les premiers auteurs qui aient 

donné une exacte synonymie de cette élégante espèce. Indiquée d'abord 

par Müller sous le nom de Pecten striatus, elle avait été postérieurement 

décrite à nouveau par Jeffreys sous le nom de Pecten aculeatus et par 

Smith et Brown sous celui de Pecten Landsburgi. L'identification de ces 

trois dénominations ne peut laisser subsister aucun doute. 

Sous le nom de Pallium vitreum, Chemnitz a décrit et figuré deux 

formes différentes, l'une (fig. 637, a) est le véritable Pecten vitreus ; 

l’autre (fig. 637, à, et c), d’une ornementation absolument différente, se 

rapporte à notre espèce. 

Quant à l’Ostrea fuci de Gmelin, c’est bien évidemment la même espèce, 

puisque l’auteur donne comme référence l'ouvrage de Müller avec sa 

figuration. Gmelin n'avait donc aucune raison pour modifier la désigna- 

tion spécifique déjà donnée par Müller. 

A celte synonymie déjà assez longue, Forbes et Hanley ont ajouté, avec 

un point de doute, celle du Pecten rimulosus de Philippi, espèce fossile 

dont la figuration présente en effet une certaine analogie avec celle du 

Pecten striatus. M. le marquis de Monterosato a depuis confirmé cette 

identification dans son étude sur les fossiles des monts Pellegrino et 

Ficarazzi (1). Forbes et Hanley citent encore comme synonyme le Pecten 

spinosus de Johnston (2); mais cette forme nous est encore inconnue. 

(1) De Monterosato, 1852. Mol. conch. fossili monte Pellegrinn e Ficar., p. 21. 

(2) Johnston. Zn Trans. Berwick. nal, club. 
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Descriprion. — Coquille de taille assez petite; galbe général sub- 

arrondi, un peu allongé, très déprimé, subéquivalve, très sensiblement 

équilatéral, — Région antérieure à peine un peu moins haute et un peu 

moins développée que la région postérieure; lignes apico- antérieure et 

postérieure presque droites ou lrès légèrement concaves, atteignant 

environ aux deux @irqu èmes de la hauteur totale ; bord inf rieur mince, 

tranchant, arrondi, bien retrous:é à ses deux extremitfs. — Sommets 

saillants, assez anguleux. — Oreilles très inégales; les deux postérieures 

très petites, très couries, à profil très oblique; les deux antérieures très 

allongées : celle de Li valve inférieure plus longue mais plus étroite que 

celle de la valve supérieure, toutes deux à p ofi' arrondi-ondulé; sinus 

byssal très large, assez profond. 

Valve inférieure à peine un peu plus pla'e que la valve supérieure, toutes 

deux régulièrement bombées, ave: le maximum de bonbement reporté 

au premi-r tiers de la hauteur totale à partir des somme's, puis len'emeut 

(tt progressivement atténué jusqu'à li périphérie. — Valve supérieure 

ornée de costulalions rayonnantes très fines, visibles surtout à la loupe, 

très régulière, un peu confuses à l'origin®, très faiblement élargies à 

leur extrémi'é, légèrement arrondies, sub'gales, laissant entre elles des 

espaces intercostaux plus larges que leur épaisseur, couverts d'imbrica- 

Lions ordinairem nt très peu saillantes dans le milieu de la coquille, plus 

aceusées dans les régions antérieure et postérieure, assez espaces, équi- 

distantes. — Sur la valve inférieure même ornementalion, mais plus 

obsolète, souvent réduite, surtout au voisinage des sommets, à de sim- 

yles stries. — Intérieur presque complètement lisse, à peine orné de 

quelques striations méplanes, obsolètes, s'étendant des sommets à la base, 

plus ou moins dis ont nues, très espacées; bord inférieur très finement 

dentelé à l’intérieur. — Sur les oreilles de la valve inftrieure, des costu - 

la ions transversales rayonnantes, assez fortes, très rapprochées ; sur la 

grande oreille de la valve supérieure, même mode d’ornementation que 

sur le reste de la valve, avec les imbrications un peu plus accusées. 

Test très mince, fragile, transparent, brillant, un peu chatoyant, orné 

sur la valve supérieure de stries longitudinales très fines, très courtes, 

iégales, très rapprochée*, droites, mais interrompues entre les costula- 

ions méplanes, puis de plus en plus obliques et allant d’ure costulation 

à l'au're, s'écarlant en sens inver-e par rapport à l'axe longitu 1nal de 

la coquille; sur la valve inférieure mème mode d’ornementation. — 

Coloration un peu plus foncée sur la valve supérieure que sur autre, d'un 

en te 



FAUNE FRANÇAISE 251 

roux pâle, passant au rouge brique, rarement monochrome, le plus sou- 

vent marbré, tigriné ou pointillé de blanc, de fauve ou de roux. — Inté- 

rieur légèrement nacré, participant à la coloration extérieure. 

Dimensions. — Hauteur, 16 à 18; largeur, 14 à 16; épaissseur, 3 1/2 à 

millimètres. 

OBSERVATIONS. — Ceite jolie petite coquille présente, dans son mode 

d'ornementation, quelques particularités intéressantes à relever. Sa valve 

inférieure offre en effet des variations assez nombreuses et qu'il importe 

de signaler. Tantôt son ornementation est absolument semblable à celle 

de la valve supérieure, si ce n’est que les imbrications sont moins fortes, 

surtout dans le milicu et au voisinage des sommets. Parfois aussi, les 

costulations rayonnantes font complètement défaut et il ne subsiste plus 

que les stries, de telle sorte que l’on peut croire que la coquille est ornée 

comme celle de certains Propeamussium, c’est-à-dire avec les deux val- 

ves absolument différentes. Mais il existe des ctats intermédiaires dans 

lesquels la périphérie, sur une largeur plus ou moins grande, porte 

seule des costulations rayonnantes, avec des imbrications squameuses 

plus ou moins obsolètes, tandis que fe reste de la coquille est unique - 

ment strié. 

Quoi qu’il en soit, la disposition des stries sur les deux valves est très 

particulière, par suite de la façon dontelles se relèvent de chaque côté par 

rapport à l'axe vertical de la coquille, à mesure que l’on se rapproche de 

plus en plus de la partie supérieure des régions antérieure et postérieure. 

Nous ne voyons une telle disposition ornementa'e chez aucune autre 

espèce. 

I importait de bien comparer les formes méditerranéennes aux types 

océaniques. M. le professeur Marion a bien voulu nous communiquer les 

échantillons dragués par lui dans le golfe de Marseille, et ils nous pa- 

raissent absolument conformes à no; types d'Angleterre et de Norvège; 

un de ces échantillons mesure 15 millimètres de hauteur, et a des aspérités 

très saillantes; sa couleur est d’un blanc pâle un peu rosé. 

La iaille est en général assez variable; nous avons donné les dimen- 

sions de nos formes françaises, mais Jeffreys (1) parle d'individus qui 

atteignent un pouce de longueur et neuf dixièmes de pouce de largeur. 

(1) Jeffreys, 1863, Brit, conch., IX, p. 70. 
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VARIÉTÉS. — Chez cette espèce, on observe surtout des variations dans 

la coloration. suit 

Major, Jeffreys. — Coquille de même galbe, mais de grande taille. 

Irregularis, Jeffreys. — Avec le bord palléal contourné; c’est plutôt 

une anomalie qu'une variété ; on la rencontre encore assez fréquemment. 

Subcostulata. — Avec la valve inférieure presque sans costulations 

ni imbrications. 

Luteola. — D'un jaune pâle, souvent monochrome sur la valve infé- 

rieure, teinté de rose terne sur la valve supérieure. 

Albida. — Presque complètement blanc, mais d’un blanc terne, grisâtre. 

Rosea. — D'un roux pâle, passant des teintes claires un peu jaunâtres 

au rouge fauve. 

Rubiginosa. — D'un rouge-brique plus ou moins foncé. 

Violacea. — D'un violet un peu terne sur les bords, plus vif dans la 

région des sommets. 

Cornea. — D'un corné pâle sur la valve inférieure, passant au roux ou 

au jaune sur la valve supérieure. 

| Marmorea. — De toutes teintes, avec une ou deux valves marbrées de 

blanc, de fauve ou de corné plus ou moins foncé. 

Tigrina. — De toutes teintes, avec une ou deux valves tigrées de blanc 

ou de roux plus foncé que le reste du test. 

Punctata. — De toutes teintes, avec une ou deux valves finement ponc- 

tuées de blanc ou de corné pâle ou de rose. C’est le mode d'ornemen- 

tation si bien représenté dans la figuration grossie de l’atlas de Müller. 

Radiata. — De toutes teintes, avec une ou deux valves marbrées, tigrées 

ou ponctuées, portant de trois à cinq rayons radiants plus pâles etsimulant 

de grosses côtes. 

Zonata. — De toutes tailles, avec une ou deux valves ornées de deux à 

trois zones concentriques plus foncées, à bords confus. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — On peut surtout rapprocher le Pecten 

striatus du P. tigrinus ; mais on le distinguera facilement : à son galbe 

un peu plus allongé; à son test plus mince, plus fragile ; à ses valves 

moins creusées dans tout leur ensemble, et surtout près des bords; à son 

bord mférieur plus tranchant; à ses oreilles plus inégales; enfin et sur- 

tout à son mode d’ornementation si particulièrement caractéristique. 

HaBiTAT. — Rare; faune abyssale de la Méditerranée et de l'Océan. 

Outre les échantillons provenant de la collection de la Faculté des scien- 
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ces de Marseille dont nous avons parlé, nous avons reçu en communi- 

cation plusieurs individus très bien caractérisés, provenant de la collec- 

tion du musée de Nantes, récoltés sur les côtes de la Loire-Inférieure. 

I. — Groupe du P. HYALINUS 

Le neuvième groupe, ou groupe du Pecten hyalinus, renfermedes coquilles petites, 

aux valves subégales, au galbe déprimé, au test brillant, hyalin, orné de côtes obso- 

lètes, et le plus souvent de stries de plus en plus fines, avec des oreilles inégales 

et un sinus peu marqué. Leur habitat est variab'e; quelques-uns font déjà partie des 

zones profondes. Nous comptons dans ce groupe sept espèces dont quelques-unes sont 

encore sort rares. 

PECTEN HYALINUS, Poli. 

Ostrea hyalina, Poli, 1795. Test. utr. Sicit., II, p. 1459, pl. XXVIIL, fig. 6. 

Pecten peilucidus, Payraudeau, 1826. Motl. Corse, p. 77. 

_— Succineus, Risso, 1826. Hist. nat. Eur. inerid., IV, p. 297, fig. 153, 

— pulcherrimus, Risso, 1826. Loc. cit., p. 298, fiz. 157 

— hyalinus, VPhilippi, 1836. Enum. moll. Sicil., I, p. 40. — Sowerby, 1845. Thes. 

conch., Pecten, 1, p. 58, pl. XVII, Gzs. 66-67. — Reeve, 1853. Icon. conch., 

Pecten, pl. XXXIL, fig. 146. — Hidalgo, 1870. Mol. marin., pl. XXXIV, fig. 

3, 4, — Kobelt, 1887. Pr'odr.,, p. 433. 

Historique. -— Cette élégante pelite coquille, comme la plupart des 

espèces suivantes, n# parait pas avoir été connue bien anciennement. 

Nous n’ex: retrouvons pas d'indications dans Linné. Poli parait être le 

premier auteur qui l'aii décrite et figurée. Payraudeau l'a bien recueillie 

en Corse, mais il lui donnele nom de Pecten pellucidus, Lamarck (1). Or 

cette espèce n’est par exactement connue. De Lamarck lui rapporte, avec 

un point de doute, il est vrai, une figuration de Poli (2), qui paraît être 

un Pecten opercularis. 

Risso à décrit, sous les noms de Pecten succineus et P. pulcherrimus, 

deux variétés qu’il nous est impossible de séparer du type de Poli, après 

avoir examiné les types mêmes de l’auteur. C’est du reste une espèce au- 

jourd'hui bien counue, et dont on trouve chez les auteurs de bonnes figu- 

rations. Nous ci erons celles de Sowerby, de Reeve et d’'Hidalgo. 

-(4) De Lamarck, 1817. Anim, s. vert., NI, I, p. 176. — 1836. Édit. Deshayes, VIT, p. 151. 

12) Poli, 1785. Test. utr, Sicil., NI. pl. XXNIT fig. 7. 
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Descriprion. — Coquille de taille assez petite ; galbe général transver- 

salement ovalaire, un peu court, assez comprimé, sensiblement équivalve 

et équilatéral, — Région postérieure un peu plus arrondie que la région 

antérieure ; ligne apico antérieure presque droite ou légèrement concave, 

atteignant sensiblement aux deux cinquièmes de la hauteur totale; ligne 

apico-postérieure un peu plus allongée et plus tombante; bord inférieur 

très largement eiliptique, le plus souvent à peine ondulé. — Son.mets un 

peu anguieux, à angles bien ouverts, peu saillants. — Oreilles inégales, 

grandes, allongées, les antérieures un peu plus grandes que les posté- 

rieures, frangées, à profil bien ondulé ; sinus byssal peu large, assez 

profond. 

Valves un peu bombées ; valve supérieure parfois un peu moins renflée 

que la valve inférieure, avec le maximum de bombement au tiers de la 

hauteur totale à partir des sommets. — Sur chaque valve 14 à 15 côtes 

peu saillantes, un peu confuses à leur origine, assez larges à leur extré- 

mité, le plus souvent un peu aplaties en dessus, laissant entre elles des 

espa.es intercostaux un peu plus petits que l'épaisseur des côtes, et à 

fond méplan. — Intérieur légèrement ondulé, avec chaque changement de 

direction des côtes marqué par un petit cordon continu, lès étroit, 

devenant obsolète dans la région des sommets ; bord inférieur légèrement 

crénelé. — Oreilles antérieures ornées de petites costulations rayonnantes 

un peu espacées, irrégulières, plus fortes sur l'oreille inférieure, fran : 

gtes au bord; orcilles postérieures très finement striées (1). 

Teste mince, pellucide, très brillant, orné de petites costulations lon- 

gitudinales très fines, très peu saillantes, assez espacées, peu régulières, 

souvent obsolètes, et des stries concentriques extrêmement fines, se con- 

fondant avec les stries d'accroissement, — Coloration presque la même 

sur les deux valves, passant du gris un peu clair, moucheté de blanc et 

de brun, au jaune d'ambre ou au brun très foncé. — Intérieur nacré à 

peu près de mêae coul: ur que l’extérivur. 

Dimensions. — Hauteur, 18 à 23; largeur 20 à 26; épaisseur, 6 à 

8 millimètres. 

O8sEeRvATIONS. — Chez celte espèce, la manière d’être du test est très 

polymorphe. Parfois, surtout chez la variété succineu, il paraît complèle- 

(1) Risso prétend que chez son Pecten succineus, les oreilles sont très lisses; c’est unc erreur 

évidente, car chez presque tous les sujets que nous avons examinés, nous avons constaté, au 

contraire, que l'oreille postéricure élait toujours plus ou moins forlement plissée, 

Van us 2 
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ment lisse et est en effet très brillant ; enmême temps les côtes longitudi - 

nales s’affaissent au point qu'il devient presque impossible de les compter 

avec quelque certitude. Parfois, au cont'aire, comme par exemple chez 

l: 1ÿpe mou-heté, à fond grisâtre, tel qu'il est figuré dans l’atlas de Poli, 

non seu'ement les cotes sont beaucoup plus saillantes, mais elles sont 

accompagnées soit de stries longitudinales assez fortes, visibles seulement 

sur les côtes, soit de petites costnlations supplém:ntaires intercostales 

assez prononctes. Enfin, nous avons vu un échantillon provenant de Pa- 

lerme et faisant partie de la collection du Muséum de Paris, chez lequel 

les stries d'currentes sont extrèmement fines, extrèmement rapprochées, 

mais assez profondément burinées pour douner aux deux valves, non plus 

un ficies brillant, mais un aspect chatoyant tout particulier. Ajoutons que 

chez cet individu les côtes sont peu saillantes et que sa coloration est d’un 

bruu très foncé. 

Si nous n'avions pas suivi loules ces variations sur une centaine d'é- 

chantillons, nous aurions été \olontiers tenté d'admettre au moins deux 

espèces : l'une à test lisse ou presque lisse, l’autre à test plus où moins 

costulé ; n ais ici le polymorphisme est absolument évident; 1l est impos - 

sible de séparer ces différentes formes qui, du reste, ont exactement le 

même galbe. 

VARIÉTÉS. — En prenant pour type la forme décrit: et figurée par 

Poli, c’est-à-dire celle qui est d'une teinte grisâtre mouchetée de b'anc et 

de brun, avec des côtes sa llantes, nous instituerons les variétés sui- 

vanies : 

Lœvigata. — Test presque lisse, avec les côtes très -ficées, obsolètes. 

Striata. — Avec dos stries ou de très fines costulations soit sur les 

côtes, soil entre les espaces intercostaux. 

Quinquecostata. — Avec cinq côtes plus marquées que les autres, et 

parfois diversement colorées. 

Undaticolor. — Avec les stries concentriques très accusées, donnant à 

ce test un facies moiré, chaloyani. 

Succinea (Risso). — D'un beau jaune ambré, sans taches ni macula- 
tures. 

Ferruginea. — D'un brun rougeâtre très foncé, monochrome. 

Albidu. — Presque complètement blanche. 

Luteola. — D'un jaune très pâle, le plus souvent avec quelques légères 
maculatures blanchâtres, 



2 56 FAUNE FRANÇAISE 

Maculata.— Detoutes teintes, avec des maculatures brunes ou blanches. 

Marmorea. — De teinte très foncée, avec des marbrures blanches ou 

rougeàtres. 

Pulcherrima, Risso. « — De couleur fauve, très joliment variée de noir, 

de pourpre et de blanc. » 

Niveoradiata, de Gregorio (1). — De toutes nuances, avec des rayons 

blancs. 

HaBiTaT. —- Assez commun, sur toutes les côtes de la Provence. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Le Pecten hyalinus ne peut être confondu 

avec aucune des espèces que nous venons d'examiner; on le distingue 

loujours : à sa petite taille; à son galbe nettement ovalaire dans le sens 

de la largeur ; à ses costulations et à son ornementation toutes particulières ; 

à sa coloration; etc. 

PECTEN SIMILIS, Laskey. 

Pecten similis, Laskey, 1811. In Mém. Verner. soc., I, p. 387, pl. VIII, fig, 8. — Forbes et 

Hanley, 1853. Brit. moll., II, p. 293, pl. LIFE, fig. 6; pl. S, fig. 1. — Brown, 

1844. IU. conch., p. 73, pl. XXV, fig. 5, 6. — Sowerby, 1859. JU. ind., pl. IX, 

fig. 14. — Jeffreys, 1863-68. Brit. conch., I, p.71; V, p. 168, pl. XXIIT, fig. 3. 

— Kobelt, 1887. Prodr., p. 437. 

Ostrea tumida, Turlon, 1819. Conch. Diction., p. 132. 

Pecten tumidus, Turton, 1822 Dithyra Brit., 212, pl. XNIL, fig. 8. — Sowerby, 1847. Thes. 

conch., Pecten, p. 57, pl. XIE, fig. 27 à 29. — Brown, 1844. LU. conch., p. 73. 

_ pygmæus, V'hilippi, 1844. In Zeilsch. Malac., p. 103 (non Münster). 

— Foresti, Martin, 1857. In Journ. conch., NI, p. 167. — Gay, 1858. Cal. moll. Var, 

p. US. 

IisroriQue. — Cette élégante petite coquille a été découverte pour la 

première fois par le capitaine Laskev qui en donna, en 1811, la descrip- 

tion et la figuration d’après la valve droite seulement. Mais cette dénomi- 

nation paraît avoir passé inaperçue, car Turtou, huit ans après, la désigna 

sous le nom d’Ostrez tumida, nom qu’elle conserva, jusqu’à ce que 

Forbes et Hanley, en 1853, démontrassent l’identité de ces deux formes. 

Quelques auteurs, pourtant, ont cru devoir les maintenir toutes les deux. 

C'est ainsi que Brown, par exemple, donne la description et la figuration 

du Pecten similis ct reproduit à la suite la diagnose et la description 

du Pecten tumidus empruntées à Turton. Quoique la figure donnée par ce 

(1) De Gregorio, 1884-85. Stud. ronch. medil. viv. foss., p. 183. 

* 
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dernier auteur représente une coquille plus inéquilatérale que ne l’est en 

somme le véritable Pecten similis, nous ne pensons pas qu'il faille la 

séparer du type de Laskey. 

Qu'est-ce que le Pecten pygmæus de Philippi? Nous l'ignorons encore, 

ne connaissant cette forme que d’après sa description. Il est incontestable 

qu’elle est au moins très voisine du P. similis, si elle n’est pas identique. 

Tous les auteurs paraissent d'accord pour réunir ces deux espèces (1). Il est 

probable qu’il convient de lui adjoindre, comme l’a fait Philippi, le Pecten 

squama de Scacchi (2). Ainsi l'ont fait Weinkauff, Aradas et Benoît. Pour- 

tant Wood (3) n'indique qu'avec un point de doute le Pecten pygmeæus, 

dans sa synonymie du Pecten similis et ne parle pas du Pecten squama. 

Quant au Pecten Foresti, cié d'abord sans description, par Martin, dans 

le Journal de conchyliologie, puis ensuite décrit par lui, dansle cata'ogue 

de M. Gay, c’est incontestablement la forme méditerranéenne de notre 

Pecten similis, avec son même galbe et sa même ornementation. Enfin 

M. le marquis de Monterosato (4) a encore réuni à cette espèce le Pecten 

pullus de Cantraine (5), qui vit dans la Méditerranée et se trouve à l’état 

fossile dans les collines du Plaisantin. N'ayant pu nous procurer cette 

forme, nous nous en rapportons à la parfaite compétence de notre savant 

confrère. 

DESCRIPTION, — Coquille de petite taille; galbe général arrondi, come 

primé, subéquilatéral, sensiblement subéquivalve. — Région antérieure 

à peu près.aussi haute mais un peu plus développée que la région posté- 

rieure ; lignes apico-antérieure et postérieure droites ou très légèrement 

concaties en leur milieu, s’arrêtant à peu près à la moitié de la hiuteur 

totale ; bord inférieur largemeni elliptique. — Sommets assez saillants, à 

angles très ouverts. — Oreilles subégales, assez grandes, avec bord ex- 

terne très faiblement ondulé, les antérieures un peu plus hautes et un peu 

plus longues que les postérieures ; sinus byssal très petit. 

Valves légèrement bombées, avec le maximum de bombement re- 

porté dans le voisinage des sommets, régulièrement atténuées dans leur 

(1) Weinkauff, 1867. Conch. Millelm., I, p. 264. — Aradas et Benoit, 1870. Conch. marina 
Sicila, p. 100. — De Monterosato, 1872. Not. conch. foss. monte Pellegrino, p. 21. — 1875. 

Nuova Revista conch. medit., p. 8. 

(2) Scacchi, 1835. Not. conch. Gravina, p. 30. 

(8) Wood, 1850. Monogr. Crag mollusca, NH, p. 95. 

(4) De Monterosuto, 1880. In Bull. malac. ital., VI, p.51. 

(5) Cantraine, 1836. Diagn. esp. nov., p. 24. 
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, sans aucune côte lon- 
gitudinale; la valve inféricure à peine un peu moins comprimée que la 

valve supérieure. — Jutérieur lisse, avec quelques stries longitudinales 

extrêmement f.nes, discontinues, irrégulièrement réparties, peu visibles. 

Oreilles presque lisses, à peine quelques strics rayonnantes plus saillan- 

tes sur l'oreille antérieure de la valve inférieure; dans le haut, un bourre. 

let plus saillant. 

Test très mince, fragile, papyracé, transparent, paraissant lisse et bril - 

lant, orné de stries concentriques extrêmement tines, visibles seulement à 

l’aide d'une forte loupe, un peu plus accusées sur la valve supérieure, très 

rapprochées, assez régulières, parfois avec quelques courtes lignes ra- 

diantes, peu profondes partant des somme:s et exclusivement dans leur 

voisinage. — Coloration d'un roux très pâle. rarement monochrome, le 

plus souvent avec des maculatures brunes et blanches diversement dispo- 

sées sur la valve inférieure. — Intérieur nacré, d’un bla:c légèrement 

teinté. 

cn,cmb'e, minces et rar cant s à Le périphére 

DimENsioNs. — Hauteur, 6 à 9; largeur, 7 à 10; épaisseur, 2 à 

2 1/2 millimètres. 

OgservaTions. — Le Pecien similis varie peu dans son allure, que:s que 

soient les milieux où on l’observe. Parfois, même lorsque la coquitle est bien 

adulte, le bord inférieur est si mince qu'en se desséchant il se replie en 

dedans sur l’une des valves, de telle sorte qu’au premier abord on croi- 

rait avoir affaire à une coquille à valves de dimensions inégales. 

Dans la diagnose donnée par M. le D' Kobelt (1), nous relevons la 

phrase suivante : « Valua sinistra majore,dextram circumcludente. » C’est 

un fait complètement erroné, ainsi qu'il est facile de s’en convaincre lors- 

que l’on étudie des échantillons d'un bon état de conservation. Comme 

nous l’expliquerons également à propos du Pecten groenlandicus, chez 

lequel M. le Dr Kobell relève les mêmes caractères, le bord de la valve 

inférieure s’infléchit sur sa périphérie basale par suite de son peu d’'é- 

paisseur, de façon à s'appliquer exactement contre la paroi interne dela 

valve supérieure, mais sans être pour cela le moins du monde plus 

petite. 

Nous avons, dans notre description, parlé de la présence de quelques 

stries dans l’intérieur ; ces stries ne se voient pas dans tousles échantillons; 

(1) Kobelt, 1887. Prodr., p. 437. 
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elles sont ordinairement situées sur les côtés et dans le voisinage des 

sommets ; elles affectent une grande irrégularité; parfois elles se tradui- 

sent sous forme de rides un peu courtes, assez rapprochées, très inégales 

comme grosseur et surtout comme longueur. 

M. le professeur Marion à bien voulu nous communiquer des valves 

draguées par ses soins dans le golfe de Marseille; nous les avons com- 

parées avec d’autres sujets dragués par M. le marqu's de Folin, dans le 

golfe de Gascogne; tous ces échantillons nous paraissent identiques. 

VaRiËTÉS. — A part une seule variété ex forma, nous ne connaissons 

chez cette espèce que des var. ex colore. 

Elata. — Gaibe élargi transversalement, se rapprochant ainsi de la 

forme figurée pir Turton, sous le nom de 0. tumida. 

Alba. — Coquille complètement blanche. 

Luteola. — D'un jaune très pâle, raremr: nt monochrome. 

Maculata. — Jaune où fauve très päle, avec des maculatures brunes 

et blanches. 

Radiata. — Jaune ou fauve très pâle, avec des maculatures disposées 

sous forme de trois à cinq rayons élroits, simulant des côtes. 

Hypogramma. — Jaune ou fauve pâle, avec les maculatures disposées 

en forme de zigzags droits ou ondulés, très étroits. 

HaBiTat. — Assez rare ; dans la région aquitanique et sur les côtes de 

Provence, dans les eaux profondes. 

PECTEN INCOMPARABILIS, Risso. 

Peclen incomparabilis, Risso, 1896. Hist. nat. Eur. mérid., LV, p. 302, fig. 454. — Locard, 

1886. Prodr. malac. franc., p. 515. 

— vilreus, Risso (non Chemnitz), 1826. Loc. cit., p. 303, fig. 156. 

— Testæ, Bivona, îx Philippi, 1836, Enum. moll. Sicil., L, p. 81, pl. V, fig. 17. — 

?Jeffreys, 1863-69. Brit. conch., UH, p. 67; V, p. 167, pl. XXI, fig. 3. — Hidalgo, 

1870, HMoul. marin., plXXXV,A, fig. 8 à 10. — Keobelt, 1887. Prodr.., p. 437. 

— striatus (pars), ? Forbes et Hanley, 1853, Brit. moll., pl. XI, fig. 2. 

Palliolum incomparabilis, de Monterosalo, 1884. Nom. conch. medil., p. 5. 

Chlamys T'esti, Fischer, 1886. Man. conch., p. 944. 

HisToriQue. — Sous les noms de Pecten incomparabilis et P. vitreus, 

Risso a décrit et assez mal figuré deux formes qui se rattachent incontes- 

tablement à la même espèce. Le nom de vitreus faisant confusion avec une 

autre forme dont nous aurons à nous occuper plus loin, celui d’incom- 
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parabilis doit seul être conservé. Ainsi que l’a démontré M. le marquis de 

Monterosato, c’est cette même forme que Philippi a décrite et figurée 

sous le nom de Pecten Testæ, Bivona. 

Plusieurs auteurs allemands, notamment Weinkauff (1) et M. le D' 

Kobelt (2) ont rattaché au Pecten incomparabilis (P. Testæ) les P. aculea- 

tus de Sowerby (3) et P. furtivus de Lovèn. Il est à remarquer que le 

Pecten incomparabilis est une forme plus particulièrement méditerra- 

néenne, tandis que les deux autres espèces sont éminemment septentrio- 

nales; en outre le véritable Pecten incomparabilis a des côtes lisses, tandis 

que les Pecten aculeatus et P. furtivus ont des côtes imbriquées; nous 

éstimons qu'il faut ou les rattacher au Pecten striatus, ou les considérer 

comme des espèces distinctes mais du même groupe, et certainement dif- 

férentes du véritable Pecten incomparabilis. Pourtant M. le marquis de 

Monterosato a signalé une « var. a raggi leggermente imbricati » (4) du 

Pecten incomparabilis de la Méditerranée. N'ayant pas pu comparer notre 

sujet avec ces différents types, nous avons jugé prudent de nous abs- 

tenir jusqu'à plus définitive information. 

Descriprion. — Coquille de petite taille; galbe général orbiculaire, dé- 

primé, très sensiblement équivalve et équilatéral. — Régions antérieure 

el postérieure assez hautes, régulièrement développées, subégales ; lignes 

apico-antérieure et postérieure légèrement concaves, atteignant environ 

aux deux cinquièmes de la hauteur totale à partir des sommets ; presque 

également tombantes; bord inférieur bien arrondi. — Sommets anguleux, 

assez saillants. — Oreilles inégales, un peu petites, peu hautes; les an- 

térieures plus longues et plus hautes que les postérieures, à profil externe 

ondulé, celle de la valve inférieure bien arrondie; les postérieures cour- 

tes, à profil externe très oblique ; sinus byssal large et peu profond. 

Valves peu bombées, avec le maximum de bombement un peu au -des- 

sus du centre, régulièrement atténuées à la base, aiguës et tranchantes à la 

périphérie, sans aucune côte; la valve inférieure à peine un peu moins 

bombée que la valve supérieure. — Intérieur absolument lisse. — Oreilles 

ornées comme le reste du test; sur l'oreille antérieure de la valve infé- 

rieure, quelques stries rayonnantes plus fortes, assez espacées; dans le 

haut un bourrelet peu saillant. 

(1) Weinkauff, 1867, Conch. Miltelm., I, p. 268. 

(2) Kobelt, 1887. Prodr,, p. 438. 

(3) Pecten aculeatus, Sowerby, 1847. Thes. conch., Pecten, I, p. 71. pl. XL, fig. 47. 

(4) De Monterosato, 1884. Nom. conch. medil., p. 6. 
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Test très mince, fragile, t'ansparent, d'un aspect brillant, orné sur les 

deux valves d'un réseau extrêmement fin, visible à la loupe seulement et 

formé par des stries longitudinales fines, droites, courtes, très rappro- 

chées, recoupées par des stries décurrentes conceatriques encore plus 

fincs et plus rapprochées, ces dernières plus accusées sur la valve supé - 

rieure que sur la valve inférieure ; strics décurrentes assez marquées. — 

Coloration passant du blanc jaunâtre au rose et au rouge orangé, ordi- 

nairement monochrome, le plus souvent avec des marbrures blanches et 

rouges plus foncés, l1 valve supérieure plus chaudement colorée que la 

valve inférieure. — Intérieur nacré participant de la coloration exté- 

rieure. 

Dimensions. — Hauteur, 12 à 14; largeur, 11 1/2 à 14; épaisseur, 

2 1/2 à 3 millimètres. 

OBSERVATIONS. — Cette espèce ayant été souvent confondue avec 

d’autres d’un faciès plus ou moins hyalin, comne le sien, il importe 

d'examiner attentivement son mode d’ornementation. Celui-ci n’est visi- 

ble qu’à l'aide d’une forte loupe. Les stries longitudinales sont toujours 

plus fortes que les siries décurrentes; elles sont droites et paraissent 

s'arrêter aux stries d’accroissement pour reprendre ensuit: avec un léger 

changement de direclion; dans le milieu elles sont droites, mais sur les 

côtés elles s’infléchissent de plus en plus en affectant une courbure en 

sens inverse du contour extérieur de la coquille. Les stries décurrentes 

sont très fines, ès rapprochées et passent par -dessus les autres de façon 

à les découper légèrement. Ch-z certaines variétés du Pecten striatus de 

l'Océan, nous retrouvons une ornementlalion similaire, mais alors elle 

n'existe que sur la valve supérieure et jamais sur la valve inférieure. 

Le Pecten incomparabilis, tel que nous l’avonsdécrit, estune forme mé- 

diterranéenne, caractérisée non seulen:ent par son profil, mais encore par 

la manière d’être de son test. Jeffreys semble comprendre autrement cette 

espèce, puisqu'il la représente avec des côtes imbriquées, visibles sur 

le test de la valve supérieure. N'est-ce point là une erreur, et ce savant 

auteur n’a-1-il pas confondu avec le véritable Pecten Testæ, soit une variété 

du Pecten striatus, soit une autre {orme ? Ni Risso, ni Philippine font 

mention de ce mode d’ornementalion si particulier. On remarquera que 

Philippi, dans sa description, a soin de dire: « Cosiarum nullum vesti- 

gium nisi in auricula postica valvulæ inferioris. Lineæ elevatæ in facie 

interna nulla. » La figuration agrandie cest bien d'accord avec le texte. 

Soc. LINN., T, XXXIV. 18 
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Jeffreys observe que son espèce n’est pas toujours imbriquée, et qu'il a 

étudié une cinquantiine d'individus du Pecten Testæ. Nons en avons 

examiné un moins grand nombre, ilest vrai, mais les trente-cinq ou 

quarante échantillons méditerranéens qui ont passé sous nos yeux sont tous 

totalement dépourvus de côtes et d’imbrication; nous devons même 

avouer que nous n'avons pas encore vu de véritables Pecten incompara- 

bilis des côtes océaniques. C’est sur les indications de différents auteurs 

que nous l'avons signalé dans notre Prodrome, sur ces côtes. 

En dehors de ce type, et à titre de var. elongata, nous signalerons une 

forme océanique que nous devons à l’extrême obligeance de M. le mar- 

quis de Folin. Nous désignons sous ce nom une coquille de très petite 

taille, d’un galbe ovalaire, sensiblement plus renflé que le type médi- 

terranéen, et dont l’ornementation nous parait absolument semblable à 

celle que nous venons de décrire. Nous en avons reçu deux échantillons 

provenant de dragages opérés dans le golfe de Gascogne. Le plus 

grand individu ne mesure que 6 millimètres de haut sur 5 de largeur. 

VariéTés. —En dehors de la forme océanique que nous avons désignée 

sous le nom de var. elongata, nous n'avons pas observé d’autres variétés 

ex forma chez cette jolie petite coquille; ses variations, dans la Méditer - 

ranée, ne paraissent porter que sur la taille. Nous signalerons les varié- 

tés ex colore suivantes que nous avons remarquées sur des échanullons 

français (1). 

Aurantiaca. — D'un beau rouge orangé, un peu plus pâle sur les 

bords. 

Succinea. — D'un jaune ambré un peu clair, monochrome. 

Violacea. — D'un rouge violacé un peu pâle, monochrome. 

Rosea. — D'un rose pâle, rarement monochrome, le plus souvent mar- 

bré ou maculé. | 

Grisea. — D'un gris jaunâtre ou rosé, ua peu pâle, le plus souvent 

avec des marbrures ou des maculatures; c’est la forme vitrea de Risso. 

. Albida. — D'uu blanc hyalin, à peine coloré. 

Maculata. — De toutes teintes, avec des maculatures blanches ou bru- 

nes, à contours mal définis. 

(4) Voici quelles sont les variétes signalées par Philippi pour les échantillons de la Sicile: 

1° sanguincea, maculis, pallidis, marmorala; ® flavida maculis magnis rufo-sanguineis; 

3‘ vinacea fasciu mediana lata angulata, alba; 4° pallide carnea; 5° aurantia; 6° sulfu- 

rea; 70 lactea apice vrubello; 8 hyalina lineis Sub angulo acuto sese secanlibus lacteis 

elegantissime reticulata; 9° hyalina, lineis longitudinalibus striata. | 
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Marmorea. — De tou'es nuances, avec des marbrures à bords tran - 

chés, blanches ou brunes. 

Radiata. — D'un rose plus ou moins foncé, avec de trois à cinq lignes 

rayonnantes simulant des côtes, constituées par de fines marbrures. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Parmi les espèces que nous avons déjà 

étudiées, nous -ne pouvons rapprocher le Pecten incomparabilis que du 

P. similis. On le distinguera facilement : à sa taille plus grande, à son 

galbe plus régulier, moins élargi transversalement; à son test moins fra- 

gile; à ses oreilles un peu plus grandes ; enfin à son mode d’ornemen- 

tation si caractéristique. 

Puisque, comme nous l’avons dit, on peut également rapprocher le 

Pecten incomparabilis du Pecten striatus, dont la valve supérieure pré- 

sente un mode d'ornementation similaire, on le reconnaitra : à sa taille 

plus petite; à son test plus solide, plus épais; à son galbe un peu 

moins allongé; à ses oreilles plus subégales ; à son bord inférieur moins 

tranchant; enfin à son mode d’ornementation qui est loujours le même 

sur les deux valves. 

Hagirar. — Zone coralligène des côtes de Provence dans la Méditer- 

ranée, et dans le golfe de Gascogne. 

PECTEN VITREUS, Chemnitz. 

Pallium vitreum, Chemnitz, 1782. Conch. cab., VIT, p. 335, pl. LXVIT, fig. 637, a. 

JRCCIEr vitreus, Gmelin, 1789. Syst. nat., édit. XII, p. 3328. — Sowerby, 1847. Thes. conch., 

1, p.71, pl XIV, fig. 86-87. — Jeffreys, 1869. Brit. conch., V, p. 168, pl. XLVIII, 
fig. 6. — G. O. Sars, 1878 Mol. arct. Nort., p. ?1, pl. I, fig. 5. — Locard, 

1886. Prodr. malac. franc, p. 515. — Kobelt, 1887. Prodr., p. 139. 

— Gemmellari-filit, Biondi, 1857. Mém., IL, p. 6, fig. 3. 

Palliolum vitreum, de Monterosato, 1884. Nom. conch. medit., p. 7. 

HisroriQue. — Quoique connue depuis plus d’un siècle, cette petite 

espèce doit avoir été souvent confondue avec d’autres formes hyalines du 

même groupe. Jeffreys et G.-0. Sars l'ont décrite avec la plus grande 

exactitude, en donnant des figurations très agrandies de la manière d’être 

toute particulière de son test. 

Sur l'autorité de M. le marquis de Monterosato (1), nous avons joint à 

(4) De Monterosato, 1884 Mom. conch. medit., p. 7. 
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notresynonymie celle du Pecten Grmrnellari-fili, de Biondi, qui ne nous 

est connue que par la description et la figuration de l'auteur. 

Cette identification du Pecten vitreus des mers du Nord avec le 

Pecten Gemellari-filii de la Méditerranée, avait déjà été faite par Jeffreys (4) 

dès 1867. Weinkauff l’a confirmée l’année suivante(2) et M. de Mon'erosato 

la maintient non seulement pour la forme vivante, mais encore pour la 

forme fossile de Ficarazzi (3). 

Enfin, comme nous l’avons vu précédemment, Risso a donné ce même 

nom de Pecten vilreus à une autre forme méditerranéenne qui ne nous 

paraît pas susceptible d’être séparée spécifiquement de son Pecten incom- 

parabilis. 

Nous avons pris comme terme de comparaison des échantillons prove- 

nant de Berghen en Norvège, que M. Sparre Schneider de Tromsô a 

eu l’extrème compla sance de nous procurer. 

Descriprion. — Coquille de petite taille ; galbe général arrondi, ou lon- 

gitudinalement à peine ovalaire, déprimé, subéquivalve, subéquilatéral. 

— Région postérieure un peu plus étroite et un peu plus haute que la 

région antérieure; ligne apico-antérieure droite ou légèrement convexe, 

courie, un peu plus tombante et un peu plus allongée que la ligne apico- 

postérieure, celle-c1 droite où un peu concave, arrivant sensiblement aux 

deux cinquièmes de la hauteur to'ale à partir des sommets ; bord infé- 

rieur étroitement arrondi, bien retroussé à ses deux extrémités, — Som- 

mets un peu saillants, anguleux. — Oreilles subégales; les postérieures 

égales entre elles, très courtes, peu hautes, à bord externe oblique; les 

antérieures très allongées, inégales, celles de la valve supérieure plus 

étroites et à bord bien arrondi; sinus byssal très large et peu pro- 

fond. 

Valves un peu bombées dans leur ensemble, avec le maximum de bom - 

bement reporté dans la région des sommets, atténuées à la périphérie, 

avec le bord inférieur mince et tranchant, sans aucune côte; la valve 

inférieure très sensiblement aussi bombée que la valve supérieure. — Inté- 

rieur complètement lisse. — Sur l'oreille antérieure de la valve inférieure 

quelques stries concentriques inégales, peu espacées. 

(1) Jeffreys, 1869. Brit. moll., V, p. 168. 

(2 Weinkauff, 1870. In Bullet. malac. ilaliano, I, p. 35. 

(3) De Monterosato, 1852. Notizie int. alle conch. fossili di monte Pellegrino e Ficarazzi, 
p. 21. — Le P. Gemellari-filii a été également indiqué comme fossile aux environs de Mes- 
sine par Seguenza (Notizie, p. 25, 32). 
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Test mince, papyracé, pellucide, un peu hyalin, d'aspect brillant orné 

de stries longitudinales rayonnantes, très fines, courtes, droites, très rap- 

prochées, portant de petites imbrications squameuses arrondies, mamelon- 

nées, équidistantes, assez espacées, régulièrement distribuées longitudi- 

nalement et concentriquement, facilement caduques, visibles surtout à la 

périphérie et sur les côtés; stries décurrentes concentriques presque 

nulles; stries d’accroissement à peine marquées, très rapprochées. — 

Coloration d’un blanc hyalin à peine teinté de roux très pâle. — [Intérieur 

des valves blanc nacré. 

DiMENStoNs. — Hauteur, 9 à 10 1/2; largeur, 9 à 10 ; épaisseur, 3 milli- 

mètres. 

OBSERVATIONS. — Il existe chez le Pecten vitreus quelques particulari- 

tés remarquables etsur lesquelles il est bon d’insister. Chez cette espèce, 

le bord apico-po:térieur a plutôt une tendance à être convexe au lieu 

d'être droit ou concave comme chez les autres Pecten ; en outre, par suite 

du développement en hauteur des oreilles postérieures, il n’existe pas, à 

proprement parler, d'angle dans cette région ; le bord postérieur est con- 

tinu et à peine légèrement convexe ou rectiligne depuis le haut de l'oreille 

jusqu’à la naissance du bord basal. La région antérieure est au contraire 

toute différente : elle est très inéquivalve par suite de la disposition des 

oreilles. L'oreille de la valve inférieure est toujours très étroite, très lar 

gement encochée et à bord externe bien arrondi, tandis que celle de la 

valve supérieure est au contraire beaucoup plus large et à bord à peine 

ondulé. Enfin l’ornementation granuleuse est toujours plus accusée sur 

les oreilles que sur le restant de la coquille. 

A propos de cette ornementalion, on constalera que les granulations 

ne sont pas uniquement établies à l'intersection des stries concentriques 

et des stries longitudinales; ces stries forment un réseau à mailles beau- 

coup plus rapprochées. Les granulations sont toujours sur ces intersec- 

tion*, mais tout en étant disposées concentriquement, elles laissent entre 

elles de trois à quatre stries concentriques, et à peu près autant de stries 

longitudinales. 

On remarquera que sous le même nom de Pecten vitreus, Chemnitz 

a figuré et décrit deux formes bien distinctes. L'une, la figure a, est le 

véritable Pecten vitreus, tel qu’on l’admet aujourd'hui; l'autre, figures 

b et c,comme l’a fait observer Jeffreys, se rapporterait plutôt au Pecten 

strialus, 
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Variétés. — Les dimensions que nous avons indiquées plus haut ont 

été prises sur des échantillons français. On remarquera qu’ils sont tous 

plus petits que les formes indiquées par Chemnitz et par G.-0. Sars. Ce 

dernier auteur assigne à son type 18 millimètres de hauteur. Par ce seul 

fait, nos échantillons constitueraient une var. minor. 

Souvent les granulations sont plus ou moins effacées, nous avons 

vu des échantillons qui n’en produisaient qu’une seule rangée sur le 

bord ; on pourrait donc établir de ce chef une var. sublævigata. 

Nous n'avons pas observé de variations bien notables dans le mode de 

coloration. Il existe cependant des individus complétement hyalins, sans 

aucune trace de maculatures brunes ; ce sera notre var. albida. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Avec son mode d’ornementation concen- 

trique, cette jolie petite espèce est toujours facile à distinguer. Parfois, 

cependant, lorsque les échantillons sont mal conservés on peut lesconfon- 

dre soit avec de jeunes Pecten hyalinus, soit avec les Pecten similis et P. 

incomparabilis. Rapproché du Pecten incomparabilis, on distinguera le 

Pecten vitreus : à sa taille beaucoup plus petite ; à son galbe notablement 

moins transverse; à ses oreilles toujours beaucoup plus inégales ; à son 

test non seulement orné d'une tout autre manière, mais complètement 

dénué de toute trace de côtes longitudinales; etc. 

Comparé au Pecten similis, on le distinguera : à son galbe plus 

allongé, toujours moins transverse; à ses oreilles encore plus inégales ; 

à ses sommets plus acuminés, plus saillants; à ses valves plus bombées; 

àla manière d’être de son test; etc. 

Enfin rapproché du Pecten incomparabilis, on le reconnaïîtra : à son 

galbe plus régulièrement arrondi, moins allongé; à ses lignes apico-an- 

rieure et postérieure moins tombantes; à son angle au sommet plus 

ouvert; à son contour de la région antérieure; à ses oreillesun peu moins 

allongées, surtout les postérieures; enfin au mode d’ornementation de 

son test. 

Hagirar. — Rare; dans la zone abyssale et des laminaires de la région 

aquitanique, et des côtes de Provence. 
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PECTEN ABYSSORUM, Lovèn. 

Pecten abyssorum, Lovèn, 1838. In G. O. Sars. Moll. arct. Norv., p. 22, pl. IL, fig. 6. — Lo- 

card, 1886. Prodr, malac. frane., p. 516. — Kobelt, 1887. Prodr., p. 431. 

_ vitreus (var. abyssorum), Jeffreys, 1880. Jn Ann. nat. hist., 5° sér., VI, p. 315.— 

Verrill, 1881, Zn Trans. Connect. Acad. V, p. 581, pl. XLIL, fig. 21. 

HisroriQue. — Cette rarissime espèce a été décrite el figurée pour la 

première fois par G.-0. Sars. Peut-être avait-elle été déjà observée an- 

térieurement et confondue avec le Pecten vitreus, car elle est un peu 

moins rare sur les côles de la Scandinavie que dans nos régions. 

Plusieurs auteurs, notamment Jeffreys et M. le marquis de Monterosato 

ont considéré celte forme comme étant une simple variété du Pecten 

vitreus. Quoique ces deux espèces soient incontestablement très voisines, 

on peut cependant les séparer assez nettement, et avec G.-0. Sars, nous 

les maintenons toutes les deux. 

DescriPrioN. — Coquille de petite taille; galbe général arrondi ou 

transversalement à peine ovalaire, déprimé, équivalve, subéquilatéral, — 

Région postérieure notablement plus haute que la région antérieure; 

ligne apico-postérienre à peine marquée, par suite de la presque conli- 

nuilé du test au voisinage de l'oreille; ligne apico-antérieure presque 

droite ou légèrement concave, un peu allongée, arrivant environ aux deux 

cinquièmes de la hauteur totale à partir des sommets; bord inférieur bien 

arrondi; sommets saillants, un peu anguleux. — Oreilles inégales ; 

celles de la région postérieure très courtes, peu hautes, formant un profil 

continu, à peine saillant sur le bord postérieur; celles de la région anté- 

rieure inégales, un peu allongées : celle de la valve inférieure assez 

étroite, à profil externe bien arrondi, échancré largement dans le bas; 

celle de la valve supérieure haute, à profil très légèrement ondulé; sinus 

byssal lirge et peu profond. 

Valves peu bombées, avec le maximum de bombement reporté dans la 

région des sommets, régulièrement atténuées jusqu’à la périphérie, avec 

le bord mince et tranchant, sans aucune côte; la valve supérieure très 

sensiblement aussi bombée que la valve inférieure. — Intérieur lisse et 

brillant. — Sur l'oreille antérieure de la valve inférieure quelques costu- 

lations rayonnantes peu fortes, un peu granuleuses, assez espacées ; sur 
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les autres creilles quelques stries peu marquées, irrégulières, un peu 

ondulées. 

Test mince, fragile, pellucide, hyalin, d’un aspect un peu brillant, orré 

de stries longitudinales rayonnantes très fines, courtes, droites, très rap- 

prochées, subégales ; stries décurrentes concentriques très fines, très peu 

marquées, assez espacées, se confondant avec les stries d’accroissement 

et délimitant la longueur des stries longitudinales. — Coloration d'un 

blanc hyalin uniforme, — Intérieur des valves blanc nacré. 

s 
Dimensions. — Hauteur, 9 à 10; largeur, 9 à 9 1/2; épaisseur, 3 à 

3 1/4 millimètres. 

OBSERVATIONS. — Comine chez le Pecten vilreus, il existe chez Le Pecten 

ubyssorum une grande disproportion dans les oreilles. Les antérieures 

sont toujours très pelites, peu hau'es, tendant à se confondre avec le reste 

de la coquille, et donnant dans le haut un profil à peine concave; les 

postérieures bien inigales, ceile de la valve inférieure notablement plus 

étroite et plus profondément échancrée que l’autre. Quant au mode 

d'ornementation du test, 1l n'est visible qu'à l'aide d’une forte loupe. 

Cette espèce est très exactement figurée dans l’atlas de M. G.-0 Sars. 

Comme l’a très bien dessiné cet auteur, l'ornementation de la grande 

oreille de la valve inférieure est plutôt constituée de côtes radiantes, peu 

saillantes il est vrai, tandis que chez le Pecten vitreus, sur cette même 

orcille ce sont les accroissements concentriques qui paraissent dominer; 

c'est tout au plus si dans le haut on distingue une ou deux lignes de 

peuts tubercules peu saillants. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Le Pecten abyssorum est très voisin du 

Pecten vitreus. Pourtant la différence qui existe entre le mode d’orne- 

mentation de ces deux espèces nous parait justifier suffisamment leur 

distinction spécitique. Outre ce mode d'ornementation, on distinguera 

encore le Pecten abyssorum : à son galbe plus transversalement arrondi; 

à son bord inférieur plus large; à son profil de la région postérieure plus 

étroit, plus droit; à ses oreilles moins allongées, celles de la région pos- 

térieure plus courtes. moins profondément échancrées ; à l’angl: des 

somunets un peu plus ouvert; etc. | 

On peut encore le rapprocher du Pecten similis et du Pecten incompa- 

rabilis; mais on le reconnaitra toujours : à son galbe plus arrondi, moins 

allongé que celui du Pecten incomparabilis, moins large que celui du Pec- 
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ten similis ; à ses oreilles plus courtes, beaucoup plus inégales ; au profil 

si caractéristique de s1 région postérieure ; à son mode d’ornementation ; 

à sa coloralion toujours hyaline; etc. 

Hagirar. — Très rare; dans li zne abyssale du golfe de Gascogne. 

Quoiqu’elle vive également dans la Méditerranée, nous ne croyons pas 

qu’elle ait encore été pêchée dans le voisinage de nos côtes. Quant à 

l'identification des formes italiennes avec celles de la Scandinavie, elle 

a été faite par M. le marquis de Monterosato (1). 

PECTEN GROENLANDICUS, Sowerby. 

Pecten Groenlandicus, SowWerby, 1847. Thes, conch., I, p. 57, pl. XHI, fig. 40, — G. O. Sars, 

1878. Moll, reg. are. Norv., p. 23, pl. I, fig. #. — Locard, 1886. Prodr. malac. 

franç., p.516. — Kobelt, 1887. Prodr., p. 432. 

Historique. — Le Pecten Groenlandicus, très bien décrit et figuré par 

Sowerby et surtout par G.-0. Kars, est une des espèces les plus typiques 

de ce groupe. Il présente, du reste, plusieurs particularités des plus 

caractéristiques. 

Descriprion. — Coquille de petite tuille; galbe général transversale- 

ment arrondi, très déprimé, équivalve, presque équilatéral. — Région 

antérieure très sensiblement aussi haute etaussi développée que la région 

postérieure; lignes apico-antérieure et postérieure sensiblement subéga- 

les, un peu concaves, peu tombantes, arrivant aux deux cinquièmes de la 

hauteur totale ; bord inférieur très largement arrondi, un peu elliptique. 

— Sommets peu saillants, très légèrement anguleux. — Oreilles subé- 

gales ; celles de la région postérieure un peu longues, assez hautes; celles 

de la région antérieure inégales, allongées, assez hautes : celle de la valve 

inférieure à profil arrondi, puis un peu échancrée en dessous; celle de la 

valve supérieure à profil ondulé et un peu rentrant; sinus byssal assez 

large, mais peu profond. 

Valves peu bombées, avec le maximum de bombement reporté dans la 

région des sommets, très régulière:.ent atténuées jusqu'à la périphérie, 

sans aucune côle, mais avec quelques légers méplans donnant parfois 

à la surface un faciès un peu irrégulier, surtout à la périphérie; bord 

(1) De Monterosato, 1880. Zn Bullet, malac, Ital., NE, p. 51. 



270 FAUNE FRANÇAISE 

inférieur très mince, très tranchant, la valve inférieure très sensiblement 

aussi bombée que la valve supérieure. — Intérieur lisse et brillant. — 

Sur l'oreille antérieure de la valve inférieure, quelques côtes transver- 

sales arrondies, peu saillantes, irrégulières; les autres ornées comme les 

valves. 

Test très mince, fragile, pellucide, hyalin, brillant, orné de petites 

strics longitudinales extrêmement fines, courtes, irrégulières, un peu 

flexueuses, assez espacées, discontinues, et de quelques stries décur- 

rentes Concentriques très peu distinctes, à peine marqué?s, inégalement 

réparties. — Oreilles un peu plus fortement strites, avec des lignes d’ac- 

croissement concentriques plus accusées sur l’orcille postérieure de la 

valve supérieure. — Coloration d’un blanc hyalin uniforme. — Intérieur 

blanc nacré. 

Dimensions. — Hauteur, 10 à 11 ; largeur, 10 1/2 à 11 1/2; épaisseur, 

3 millimètres. 

OBSERVATIONS. — Le mode d'ornementation chez cette espèce est comme 

on le voit bien distinct de celui des espèces précédentes. On remarquera 

en outre que chez un certain nombre d'individus, il existe dans la surface 

du test, surtout sur la valve supérieure, des parties méplanes, larges, 

disposées en forme de rayons, et qui rappellent vaguement le mode d’or- 

nementation des jeunes individus du Pecten succineus de Risso, de telle 

façon que leur juxtaposition peut à la rigueur simuler des côtes longitu- 

dinales très peu saillantes, mais pourtant visibles à l'œil nu. 

Chez cette espèce, l'ornementation d 1 test est singulièrement simplifiée ; 

les stries décurrentes sont réduites à quelques stries concentriques très 

espacées, souvent à peine sensibles ; quant aux stries longitudinales, elles 

sont toujours très courtes, très peu marquées, irrégulières et flexueuses, 

ne s'étendant pas d’une ligne d’accroissement à l’autre, souvent plus lar- 

ges et plus profondes dans le haut, simulant en quelque sorte d’étroites 

virgules très allongées. 

Dans la diagnose donnée par M. G. 0. Sars, nous relèverons une grave 

erreur qui peut faire croire à un caractère particulier propre au Pecten 
Groenlandicus. Le savant professeur de l'Université de Christiania dit : 

« valva sinistra mult» majore et dextram maxima ex parte circumclu- 

dente » (1). Parfois, en effet, il arrive chez cette espèce que le bord basal 

(1) M. le D' Kobelt (Prodr., p. 438) a reproduit la même erreur en écrivant dans sa dia- 

gnose : Valva sinistra valde mrjore. 

| bon 
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de la valve inférieure s'applique exactement contre le bord basal interne 

de la valve supérieure; en ce cas, au premier abord, on pourrait croire 

à l'inégalité des deux valves. Mais ce fait n’a pas toujours lieu. Nous ne 

l'avons pas observé chez plusieurs sujets bien adultes; il est purement 

accidentel, et peut se présenter chez les petites formes hyalines de ce 

aroupe (1), tandis qu'il paraît presque constant, du moins d'après ce que 

nous avons pu en juger, chez les espèces du groupe suivant, qui portent 

à l'extrémité des valves une dispo«ition ornementale particulière, pouvant 

jusqu’à un certain point, justifi-r ou expliquer un pareil accident. On re- 

marquera que Sowerby n'a pas coumis pareille erreur, ni dans son texte 

ni dans sa figuration, tandis que, d’après le dessin donné par M. G. O. 

Sars, conformément à la diagnose, cette grande inégalité dans la dimen- 

sion des valves devient un caractère spécifique. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Par son mode d'ornementation qui est de 

beaucoup le plus simple, cette espèce se distingue toujours facilement de 

tous ses congénères du même groupe. On la séparera : 

Du Pecten hyalinus : à sa taille beaucoup plus petite ; à son galbe moins 

transverse ; à ses oreilles moins ongues, surtout moins hautes en à profil 

moins ondulé; à ses valves moins bombées; à son bord inférieur plus 

arrondi; à son test non costulé, plus strié; à sa coloration; etc. 

Du Pecten similis : à sa taille plus grande; à son galbe plus régulier, 

moins transverse; à son profil p'us équilatéral; à ses oreilles moins iné- 

gales; à son bord inférieur plus arrondi; à l'absence de stries concentri- 

ques ornementales, celles-ci étant réduites à quelques stries d’accroisse- 

ment ; à sa coloration; etc.; 

Du Pecten incomparabilis : à son galbe plus élargi; à ses lignes apico- 

antérieure et postérieure moins tombautes, à profil moins concave; à ses 

oreilles notablement moins hautes ; à son test beaucoup moins orné ; à sa 

coloration ; etc. ; : 

Du Pecten vitreus : à son galbe moins allongé; à son profil du bord 

antérieur moins droit, plus creusé sous l'oreille; à ses oreilles moins 

inégales ; à ses lignes apico-antérieure et postérieure formant un angle 

plus ouvert; à son ornementation beaucoup plus rudimentairs ; etc. ; 

Entin du Pecten abyssorum : à son galbe moins arrondi, plus large ; à 

son bord inférieur plus largement arrondi; à son profil antérieur toujours 

moins droit, plus échancré ; à ses lignes apico-antérieures plus accusées ; 

(D Nous l'avons à diverses reprises observé, notamment chez le Pecten similis, 
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à ses oreil'es antérieurs plus hautes, plus longues ; à ses oreilles posté- 

rieures plus longues, plus larges, plus échancrées ; à son test encore 

moins slrié ; etc. 

HagiTaT. — Très rare ; zoneabyssale du goife de Gascogne. 

PECTEN BISCAYENSIS, Locardl. 

Pecten fragilis (aon Chemnitz, nec Mtg.), Jelfreys, 1879. Zn Ann. nat. hist., 4° sér., pl. XVI. 

p. 424. — Jeffreys, 1879. In Proceed, zool. So:.,p. 561, pl. XLV, fig. 1.— Kobelt, 

18837. Prodr., p. 432. 

_ Biscayensis, Locard, 1834. Mss. — 1886. Prodr. malac, franç., p. 516. 

HisToRIQUE. — Sous le nom de Pecten fragilis, Jeffreys a désrit et 

figuré une petite espèce qui vit notamment dans la zone abyssale du golfe 

de Gascogne. Comme cett: même appellation avait été déjà employée 

antérieurement par plusieurs auteurs (1) pour des formes différentes, 

nous avons élé nécessarement conduit à lui substituer le nom de Pecten 

Biscayensis. 

Descriprion. — Coqu'lle de petite taille; galbe général presque circu- 

laire, très déprimé, subéquilatéral, équivalve. — R‘gion antérieure un 

peu plus large et un peu plus haute que la région postérieure ; ligne 

apico-an'érieure droi'e, peu allongée, att ignant aux d-ux cinquièmes 

environ de la hauteur totale à partir des sommets ; ligne apico-posté- 

‘rieure un peu sinueuse et plus tombante; bord inférieur arrondi et for- 

tement relroussé à ses deux extrémités. — Sommets aigus, assez sail- 

lants. — Oreilles inégales, très petites, peu hautes, à bord externe presque 

droit; les antérieures plus longues : celle de la valve supérieure à profil 

externe un peu ondulé; celle de la valve inférieure de même longueur, 

mais arrondie; sinus byssal assez profond, mais peu large. 

Valves peu bombées, avec le maximum de bombement reporté à la 

région des sommets, progressivement et assez rapidement atténué jus- 

qu’à la périphérie, — Sur la valve inférieure de 15 à 20 côtes concentri- 

ques for.nant comm: des plis ondaleux, peu saillants, arrondis, obso- 

(A) Pectea frayilis, Chenn tz, 1784. Concv ‘an, NU, p. 267, 349, pl. LXVIIE, fig. 650, — 

Montagu, 1808. Test. Brit., suppl., p. 62. 
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lètes dans les régions antérieure et postérieure ; côtes laissant entre cles 

des espaces intercostaux un peu méplans dans le fond, un peu plus 

étroits que leur épaisseur. — Sur la valve inférieure même mode d'orne- 

mentation, mais avec des côtes plus obsoittes, même dans la partie mé- 

d'ane, — Intérieur lisse, nacré, brillant. — Sur les oreilles quelques 

stries rayonnantes peu marquées, assez rapprochées, très légèrement 

flexueuses. 

Testtrès mince, très fragile, papyracé, subtransparent, orné, surtout 

sur la valve supérieure, de petites stries rayonnantes très nombreuses et 

très fines, inégales, très rapprochées, passant par-dessus les côtes con- 

centriques, plus marquées dans les espaces intercostaux, notamment à la 

périphérie, interrompues pas des stries d’accroissement concentriques 

assez accusées. — Coloration d’un blanc brillant, un peu irisé. — Inté- 

rieur blanc nacré. 

Dimensions. — Longueur, 8 1/2; largeur, 8 1/2 millimètres. 

OBSERVATIONS. — Par son allure générale, cette pelite espèce, comme 

l’a fait observer son auteur, se rattache encore au groupe des Pecten 

vitreus, P. Groenlandicus, P. similis, etc., quoiqu'elle s’en distingue 

d’une manière toute particulière par son mode d’ornementation avec des 

zones concentriques. On remarquera que c'est en quelque sorte une 

forme intermédiaire entre les espèces de ce groupe et celles qui vont sui- 

vre, et dont l’une des valves seulement, la valve inférieure, porte une 

ornementation analogue à celle qui pare les deux valves de notre 

espèce. 

C’est une forme encore lrop peu connue pour que nous puissions en 

étudier les variations. 

RAPPORTS ET DIFFÈRENCES. — Avec son mode d’ornementalion si parti - 

culier, il sera toujours facile de distinguer cette espèce de toutes celles 

qui précèdent; même la valve inférieure, quoique portant des côtes 

moins fortes, est encore facile, au moins lorsqu'elle n’est pas trop roulée, 

à distinguer de toutrs celles de ses congénères. 

Hagirar. — Très rare ; zones profondes du golfe de Gascogne. 
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J.— Groupe du P. HOSKYNSI 

Le dixième groupe, ou groupe du Pecten Hoskynsi, est caractérisé par des 

coquilles très petites, dont l’ornementation est constamment différente sur les deux 

valves, Nous ne connaissons encore qu'une seule espèce dans ce groupe. 

PECTEN HOSKYNSI, Forbes. 

Pecten Hoskynsi, Forbes, 1844. Rep. Æg. invert., p. 148, 192. —G. O. Sars, 1878. Moil. reg, 

arct, Norv., p. 20, pl. IH, fig. 1. — A. E. Verrill,1882. In Trans. Connectic. 

acad., V, p.581, pl. XLII, fig. 22. — Locard, 1886. Prodr. malac. franç., p. 517. 

— Ed. Perrier, 1886. Explor. sous-marines, p. 308, fig. 214, 

— imbrifer, Lovèn, 1846. Ind. moll. Scand., p. 185. 

Amussium Hoskynsi, Jeffreys, 1879, In Proceed. zool. soc., p. 562. 

HisroriQuE. — Le Pecten Hoskynsi est une des formes les plus curieu- 

ses de la nombreuse série des Pectinidæ que nous venons d’étudier. Tout 

particulièrement caractérisé par une ornementation externe absolument 

différente sur les deux valves, il constitue un groupe à part. 

De création assez récente, il a été exactement figuré par plusieurs au- 

teurs. Nous citons pour mémoire les figurations un peu fantaisistes de 

Wyville Thomson (1), peu faites pour bien comprendre l’espèce, et 

nous renverrons aux dessins si exacts et si complets de G.-0. Sars. 

Il existe dans les fossiles de la Calabre en Sicile une forme très certai- 

nement voisine, sinon identique à celle qui nous occupe. Philippi (2), 

sous les noms de Pec'en fimbriatus et P. antiquatus, a décrit et figuré 

deux valves différentes, dont la première serait, d’après M. le marquis de 

Monterosato (3), la valve supérieure du Pecten Hoskynsi. L'autre n’est 

inscrite par le même auteur qu'avec un point de doute, comme étant la 

valve inférieure du même Pecten. 

Enfin, Jeffreys (4) avait cru devoir rapprocher cette espèce du Pecten 

() C. Wyville Thomson, 1873. The dephts of the sea, p. 465, fig. 79. —1875. Les Abîmes 
de la mer, trad. par L. Lortet, p. 394, fig. 79. d 

€) Philippi, 1844. Enum. Aoll. Sicil., A, p. 61, pl. XVI, fig. 6, — Loc. cit., p. 61, pl. XVI, 

fig. 5. 

(3) De Monterosato, 1872. Nat. conch. foss. monte Pellegrino, p. 2. — 1880. In Bullet. 

malac. ital., p. 52. 

(4) Jeffyeys, 1879. Zn Praceed, zool. sac. London, p. 562. 
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pustulosus de Verrill, qui certainement en est très voisin. Mais ce dernier 

auteur a établi les caractères distincufs de ces deux espèces (1). 

M. le D' Anton Stuxhberg, de Gothembourg, en Suède, à bien voulu 

nous adresser de bons types de celte rare espèce, ainsi que plusieurs 

autres formes des mers profondes, qui nous ont servi de terme de com- 

paraison. Nous sommes heureux de profiter de cette circonstance pour 

lui adresser tous nos remerciements. 

Dans une récente publication (2). M. le D' Kobelt admet deux Pecten 

Hoskynsi, l'un pour la région abyssale océanique, l'autre pour la Méditer- 

ranée, Le premier, décrit par Lovèn, sous le nom de Pecten imbrifer, 

puis par G.-0. Sars, sous celui de Pecten Hoskynsi, serait un véritable 

Pecten; le second, décrit par Forbes, serait un Amussium. Nous sommes 

surpris de voir M. le D' Kobelt, qui aime tant à réunir les espèces, 

etqui confond des formes aussi distinctes que les Pecten glaber et P. sul- 

catus, les Pecten distortus et P. multistriatus, etc., séparer deux formes 

aussi voisines que celles que nous venons d'indiquer, alors que ces deux 

formes ne diffèrent en somme que par la présence de costulations internes 

plus ou moins accusées. Quoi qu'il en soit, dans les diagnoses de ses 

deux espèces, M. le D'Kobelt a commis la même erreur en prétendant que 

le valve supérieure (valva sinistra) était plus grande que la valve infé- 

rieure. Il faut croire qu’il n’a pas eu de bons matériaux d’étude sous les 

yeux pour avancer un fait aussi erroné. Quant à nos échantillons français, 

nous pouvons affirmer qu'ils ne diffèrent en rien des types des mers du 

Nord. 

Descriprion. — Coquille de très petite taille ; galbe général arrondi 

bien déprimé, subéquivalve, équilatéral. — Région antérieure presque 

égale et aussi développée que la région postérieure; lignes apico-anté- 

rieure et postérieure droites, assez allongées, presque égales, atteignant 

environ aux deux cinquièmes de la hauteur totale à partir des sommets ; 

bord inférieur bien arrondi, à profil un peu ondulé. — Sommets aigus, 

peu saillants. — Oreilles inégales, les postérieures très courtes, peu hau- 

tes, à profil externe légèrement concave; les antérieures beaucoup plus 

allongées, assez hautes : celle de la valve supérieure à profil externe bien 

ondulé ; celle de la valve inférieure moins haute, à bord externe arrondi; 

sinus byssal assez large mais peu profond. 

(A) 4. KE. Verrill, 1879, Preliminary Check-list, p. 26. 

(2) Kobelt, 1887, Prodr., p. 434 et-440. 
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Valve supérieure un peu plus bombée que la valve inférieure, avec 

le maximum de bombement reporté dans le voisinage des sommets, régu- 

lièrement et progressivement atténuée jusqu'à la périphérie; valve infé- 

rieure avec le bord basal souvent infléchi et exactement appliqué sur l'in- 

térieur du bord basal de la valve supérieure, ce qui. au premier abord, 

la fait paraître plus petite lorsque les deux valves sont ensemble. — Sur 

la valve supérieure, 12 à 15 cordons tuberculeux, rayonnants, réguliers 

et régulièrement espacés; tubercules saillants, arrondis, mamelonnés, 

subspongieux, percés en dessus de petites vacuoles, très atténués ou 

presque nuls dans le voisinage des sommets, plus forts et plus volumineux 

dans la région basale, faisant saillie à la périphérie, très rapprochés les 

uns des autres dans le bas, sans paraitre reliés. — Sur la valve inférieure, 

des cordons concentriques méplans, pointillés, continus, très étroits, un 

peu saillants, régulièrement espacés, atténués dans le voisinage des som 

mets, progressivement plus accusés jusqu’à la périphérie. — Intérieur de 

la valve supérieure lisse; intérieur de la valve inférieure orné de quelques 

rayons assez espacés, disposés dans la partie la plus creusée, difficilement 

visibles. — Sur les oreilles, de petites costulations verticales, ondulées, 

peu saillantes, assez rapprochées, recoupées par des striesrayonnantes plus 

nombreuses, très fines, formant à la rencontre et seulement sur la valve 

supérieure, de pelts tubercules saillants, assez réguliers; sur l’arête 

supérieure, un bourrelet assez fort, portant quelques arêtes squameuses. 

Test mince, un peu fragile, un peu transparent, d'aspect terne; sur la 

valve supérieure, des slries concentriques extrêmement fines, très rappro - 

chécs, assez irrégulières, reliant transversalement les tubercules, quel- 

ques-unes plus fortes correspondant à de légers temps d’arrêt dans l'ac- 

croissement; sur la valve inférieure, d’autres stries également très fines, 

réparties inégalement entre les cordons concentriques. — Coloration d’un 

blanc grisâtre, terne, uniforme; intérieur nacré, b'anc brillant. 

Dimensions. — Hauteur ct largeur, 8 à 10; épaisseur, 1 1/2 à 2 milli 

mètres. 

Ogsenvarions. — Nous avons à signaler quelques variations dans le 

mode d’ornementalion si singulier de cette jolie petite espèce. Lorsqu'elle 

cst fraîche, bien conservée, les tubercules sont tous complets, bien régu- 

liers ; dans le voisinage des sommets, ils ne sont indiqués que par quel- 

ques légères saillies squameuses du test, puis ils s’étalent et progressent 

avec une parfaite régularité jusqu’à la périphérie. Mais dans les sujets 
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un peu frustres, la plupart de ces tuberciles sont détruits; ils s'écaillent 

surtout sur la face qui regarde le bord basal, alors le test prend ce faciès 

ondulé en zigzag qui est reprisenté dans la figuration donnée par Wy- 

ville Thomson. 

Dans cette même valve, le nombre des cordons est assez variable ; sui- 

vant les colonies, il varie de douze à vingt-quatre; parfois même il existe 

quelques lignes de cordons supplémentaires composés tout au plus de 

trois à cinq tubercules intercalés à la périphérie dans le voisinage de 

deux rayons normaux. Enfin, chez les sujets bien adultes, les stries trans- 

versales ou décurrentes qui passent au voisinage du pied des tubercules 

ont une tendance à devenir un peu squameuses, de telle sorte que lors- 

que les tubercules disparaissent par l’usure de la coquille, le test parait 

couvert de petites ondulations. 

Quant à la valve inférieure, elle est, comme nous l'avons vu. bien dif- 

férente de la valve supérieure, ct si l’on ne les trouvait pas ens mble, on 

serait parfaitement en droit de les considér.r comme appartenant à deux 

espèces distinctes. C’est sans doute dans une pareille erreur qu'a dû 

tomber Philippi, lorsqu'il à créé deux espèces d’après deux valves 

isolées. 

Chez cette coquille, lerapport de taille des deux valves a été mal inter- 

prêté. Dans sa diagnose, M. G.-0. Sars dit : « sinistra mullo majore et 

dextram inferne circumcludente. » Ce caractère n’est pas absolument 

exact. Il arrive cn effet chez celte espèce comme chez la suivante qu'une 

partie du bord basal de la valve inférieure s'applique exactement contre 

les bords internes de la valve supérieure, au point qu'il semble que 

cette valve inférieure est réellement plus petite que lautre. Si l'on 

examine des échantillons bien frais, il est facile de voir qu'en somme 

les deux valves sont de même hauteur et qu’elles se recouvrent exac- 

tement l’une par l’autre. Mais comme la partie recourbéce de la valve 

inférieure se brise facilement lorsqu'on l’ouvre, :l s'ensuit que quand 

l'on drague des valves provenant de coquilles mortes, les valves infé- 

rieures sont loujours plus petites que les valves supérieures. 

Quant aux cô'es internes qui devraient caractériser le genre, si toutefois 

la nécessité de ce genre est bien reconnue nécessaire, elles sont loujours 

très difficiles à distinguer, soit à cause de leur peu d'importance, soit 

par suite du faciès même du test. Aussi n'est-il point surprenant que bien 

des auteurs aient laissé celte espèce dans le genre Pecten. Jeffieys, le 

premier, l’a rangée dans son genre dmussium, mais seulement en 1879, 

Soc. LiINN., T. XXXIV. 19 
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a'ors qu'en 1876, il n'y faisait rentr.r que les Pecten lucidus et P. fenes- 

tratus (1). 

VariËTÉs. — Malgré le polymorphisme que l’on observe dans l’orne- 

mentation des Pecten Hoskynsi, nous ne voyons qu’une seule variété à 

établir, celle basée sur un plus grand nombre de cordons tuberculeux que 

dans le type. Nous la désignerons sous le nom de var. verrucosa. 

*APPORTS ET DIFFÉRENCES. — Celte petite forme est tellement caracté - 

risée qu'il n’est pas possible de la confondre avec aucune des formes 

précédentes; même lorsque son test est usé, il subsiste toujours des 

traces de son ornementation qui permettent de la distinguer des petites 

espèces hyalines du groupe précédent, les Pecten Groenlindicus, P. 

vitreus et P. abyssorum. Ses oreilles sont du reste toutes différentes. 

HaBiTar. — Très rare; zone abyssale des environs de Marseille, où 

elle a été draguéc par M. le professeur Marion; nous l'avons également 

reçue du golfe de Gascogne, par les soins de M. le marquis de Folin. 

K. — Groupe du P. FENESTRATUS 

Le onzième groupe, ou groupe du ?. fenestratus, renferme des coquilles de très 

petite taille, caractérisées par la présence de costulations rayonnantes internes analo- 

gues à celles du Pecten pleuronectes de la mer des Indes. Comme nous l'avons 

expliqué dans notre introduction, les espèces de ce groupe peuvent, à la rigueur, cons- 

tituer un genre à part. 

PECTEN FENESTRATUS, Forbes. 

Pecten fenestratus, Forbes, 1843. Rep. Æg. invert., p. 146, 192. — Locard, 1886. Prodr. 

malac. franç., p. 516. 

_— concentricus, Forbes, 1843, Loc. cit., p. 146, 192. 

— Philippi (non Reclus), Acton, 1855. Ricerc. eonch., p. 3, fig. À a. 

_ inæquisculplus, Tiberi, 1855. Descrip. Test. nuovi, p. 12, pl. I, fig. 49 à 22. 

— Actoni, E, von Martens, 1857. In malac. Blätt., p. 195, pl. IE, fig. À à 3. 

Pleuronectia fenestrata, de Monterosato, 1878. Enum. e sin., p. 5. 

Amussium fenestatrum, dJeffreys, 1880. In Ann. nat. hist., 5° sér., VI, p. 315. — Kobelt, 

1887. Prodr., p. 439. 

Propenamussium inæquisculptus, de Monterosato, 1884, Nom. conch. medil., p. 6. 

HisroriQuE. — Dans son étude sur les invertébrés de la mer Égée, le 

professeur Edward Forbes à décrit séparément, sous deux noms différents, 

(4) Jeffreys, 1876. In Ann. Mag, nat, hist, 4e sér., XVIIT, p. 426. 
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les deux valves d'une même coquille. Quelques années, après, Acton et 

Tiberi ont décrit presque en même temps la coquille complète sous des 

dénominations nouvelles et en ont donné de bonnes figurations. Le nom 

de Pecten Philippi proposé par Acton ayant été déjà antérieurement em 

ployé par Reclus, pour une autre espèce qu'il à fallu également débaptiser 
pour les mêmes raisons, E. von Martens propose de donner à cette 

espèce le nom de Pecten Actoni. Mais comme en somme le nom de Pec- 

ten fenestratus e-t le premier en date, et qu'il ne prête pas à la confusion, 

c’est ce nom que nous croyons devoir conserver. 

Jusqu'alors des auteurs se bornaient à classer cette petite coquille dans 

le genre Pecten. M. le marquis de Mounterosato, le premier, fit obser- 

ver qu'elle présentait dans son ornementalion interne les caractères des 

grandes formes de l’Inde et la classa en 1878 dans le genre Pleuro- 

nectia (1). Deux ans plus tard Jeffreys la rangea dans le genre Amussium 

dontilavait donné quelques années auparavantune nouvelle description (2) 

à propos de son Amussium lucidum dont il sera parlé plus loin. Enfin en 

1884, M. le marquis de Monterosato, estimant qu'il y avait lieu de séparer 

dans un genre nouveau les petites espèces méditerranéennes si différentes 

des grandes formes à test lisse de l'océan Indien, a fait entrer cette 

espèce dans le genre Propeamussium du marquis Antonio de Gregorio (3). 

Dans notre introduction nous avons exprimé notre manière de voir au 

sujet de la validité de ce genre; nous n’avons pas à y revenir. 

Nous devons à l'extrême obligeance de M. le professeur Marion la com- 

munication d'un bon nombre d'individus complets ou à valves isolées 

appartenant à celle espèce, dragués par ses soins dans le golfe de 

Marseille (4). C'est d’après ces échantillons que nous donnons la descrip- 

tion qui va suivre. 

Decriprion. — Coquille de très petite taille, d’un galbe arrondi, assez 

déprimé, inéquivalve, équilatéral. — Régions antérieure et postérieure 

presque aussi développées, peu hautes, assez larges ; lignes apico-anté- 

rieure et postérieure droites, atteignant aux trois seplièmes environ de 

la hauteur totale à partir des sommets; bord inférieur très largement 

arrondi, un peu retroussé à ses deux extrémités. — Sommets acuminés, 

WA) Pleuronectia, SWainson, 1840. Malac., p. 388. 

(2) Jeffreys, 1876. Zn Ann. na!. hist., 4&Csér., XNII, p. 424. 

(3) Propeamussium, M. de Gregorio, 1833. Not. conch., in Natur. Sicil,, A, p.f, 

(4) Marion, 1882. Consid. faunes prof. Médit., in Ann. Mus. Marseille, 1, p. 32 et seq — 

A. Locard, 1886, Prodr, maluc. franç., p. 316. 
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assez saillants. — Oreilles inégales, les postéricures assez peti'es, peu 

hautes, à profil externe un peu concave; les antérieures un peu plus 

longues, celle de la valve inféricure dépassant parfois un peu celle de la 

valve supérieure, celle-ci à profil externe sinueux ; sinus byssal assez 

large, peu profond. 

Valves inégales ; valve inférieure moins bombée que la valve supt- 

rieure, avec le bord basal plus mine», parfois infléchi et appliqué sur 

l'intérieur du bord basal de la valve supérieure ; maximum de bombe- 

ment reporté sur les deux valves au premier quart de la hauteur totale. 

— Sur la valve supérieure, vingt-cinq à trente cordons concentriques 

minces, assez saillants, un peu irrégulièrement espacés, plus rapprochés 

les uns des autres à la périphérie, plus saillants sur les côtes, visibles 

jusqu'aux sommets, recoupés par de petites côtes rayonnantes à peu près 

de même épaisseur ou un peu plus fines, très irrégulièrement réparties, 

continues, atténuées vers les sommets, formant à leur rencontre avec les 

cordons concentriques des saillies subsquameuses. — Sur la valve infé- 

rieure des cordons concentriques très fins, très réguliers, très rapprochés, 

continus, à peine plus marqués à la périphérie et aux extrémités anté- 

rieure et postéricure que dans la partie la plus bombée. — A l'intérieur 

de la valve inférieure quelques costulations rayonnantes un peu obso- 

lètes, n’atteignant pas la périphérie ; à l'intérieur de la valve supérieure 

costulations plus marquées au nombre de quinze à vingt, arrondies, assez 

saillantes, obsolètes dans la région des sommets, n’atteignant pas la 

périphérie et terminées vers le bord basal en forme de massues, toujours 

régulièrement espacées, presque aussi fortes au milieu que sur les côtes. 

— Sur les oreilles de la valve supérieure même mode d’ornementation 

que sur la valve, avec les cordons et surtout les costulalions plus rap- 

prochées; sur celles de la valve inférieure des cordons concentriques 

ondulés, terminés dans le haut, surtout dans la région antérieure, par des 

saillies subsquameuses assez fortes. 

Test mince, surtout celui de la valve inférieure, un peu fragile, peu 

brillant, orné sur les deux valves de stries rayonnantes extrêmement fines, 

assez espacées, discontinues, visib'es seulement à l’aide d'une forte 

loupe, découpant un peu les cordons conceatiiques de la valve inférieure, 

mais ne paraissant pas passer sur ceux de la valve supérieure. — Colora- 

tion d’un blanc grisâtre, un peu terne, parfois lésèrement roux, plus pâle 

sur la valve inférieure. — Intérieur blanc nacré. 

rs dé - rames 
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DiMENSIONS. — Hauteur, 6 à 8; largeur, 6 à 8; épaisseur, 2 à 

2 1/2 millimètres. 

OBseRvaTIONS. — [a singulière disposition des deux valves de cette 

coquille a été très bien décrite par Acton; parlant de la valve inférieure 

qu'il nomme valva ventrale, il dit: « Essa è convessa, ma ad un millimetro 

circa dal margine si conforma sulla valva dorsale, quasi che facesse una 

valva sola con questa ultima, tanto che à prima giunta si crederebbe che 

La valva ventrale fosse pru piccola dell'altra. » En effet, lorsque l’on drague 

des valves isolées, on remarque que les valves inférieures sont toujours 

plus petites que les valves supérieures. Cela tient à ce fait que le test de 

la valve inférieure étant plus mince, il se brise précisément au point 

ou commencent à l'intérieur les saillies des côtes caractéristiques. Il s’en 

suivrait donc que ces côtes internes, non continues jusqu'à la périphérie, 

ont surtout pour but de consolider ce test si mince et si fragile en lui- 

même. 

On remarquera le degré d’irrégularité dans le mode d’ornementation 

de celte coquille. Sur la valve inférieure les cordons affectent une par- 

faite régularité; au contraire, sur la valve supérieure ces mêmes cor- 

dons sont très irrégalièrement répartis, tantôt on les distingue jusque sur 

les sommets où ils sont un peu espacés ; tantôt au contraire ils disparais- 

sent dans cette région ; parfois, dans le bas, on en compte deux ou trois 

qui sont très rapprochés, tandis qu’à côté il y en a qui sont relativement 

très distants les uns des autres. 

Les costulations longitudinales sont encore beaucoupplus irrégulières ; 

parfois elles constituent de véritables côtes saillantes indiquant comme un 

changement de plan de direction dans l'allure de la coquille, tandis qu’au 

contraire, chez quelques sujets, elles sont presque symétriques par 

rapport à l’axe de la coquille. Enfin, suivant le degré de fraîcheur des 

sujets, surtout aussi suivant leur âge, il existe, au moins sur les côtés, 

des saillies squameuses plus ou moins fortes et plus ou moins relevées. 

VariÉTÉs. — Nous n'avons constaté chez cette espèce que des varia- 

tions de taille et des modifications ornementales qui nous paraissent 

essentiellement individuelles. 

RAPPORTS ET DiFFÉRENCES. — On ne peut confondre la valve supérieure 

du Pecten fenestratus avec celle d'aucun autre Pecten. Son mode d'or- 

nementation interne et externe est tellement distinct que la confusion 
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n’estpas possible. La valve inférieure peut être com parée à celle du Pec- 

ten Hoskynsi. On la distinguera à ses cordons externes plus forts, plus 

saillants, moins rapprochés, plus réguliers et plus régulièrement espa- 

cés; à ses côtes internes plus visibles ; à ses oreilles moins inégales, 

ornées de cordons ondulés plus forts et plus saillants; etc. 

Hagrrar. — Rare; les zones profondes du golfe de Gascogne et de la 

Méditerranée. 

PECTEN LUCIDUS, Jeffreys. 

Pleuronectia lucida, Jeffreys, 1873. In Wyville-Thomson, Depths of thea Sea, p. 464, fig. 78. 

—1875. Les Abimes de la mer, trad. par L. Lortet, p.393, fig. 78. — Ed. Perrier, 

1886. Explor. sous-marines, p. 308, fig. 222. 

Amussium lucidum, Jeffreys, 1876. In Ann. mag. nat. Hisl., 4e sér., XNIIT, p. 425. — Ko- 

belt, 1887. Prodr., p. 440. 

Pecten lucidus, Locard, 1886. Prodr. malac. franc, p. 516. 

Historique. — Nous ne connaissons cette espèce que par la description 

el la figuration qui en ont été données. D'après ce que nous pouvons en 

juger, c’est celle qui, par la simplicité de son ornementation externe et 

par la saillie de ses côtes internes se rapproche le plus des véritab'es 

euronectes. Pleuronect 

DesCcriprion. — Coquille de petite taille; galbe général arrondi, avec 

une tendance à devenir ovalaire dans le sens de la hauteur chez quelques 

spécimens, très déprimé, subéquivalve, équilatéral. — Régions antérieure 

et postérieure peu développées en largeur, mais très hautes; lignes apico- 

antérieure et postérieure presque droites, subégales, aticianant environ 

aux deux cinquièmes de la hauteur totale à partir des sommets; bord in- 

férieur arrondi, fortement relroussé à ses deux extrémités, — Som- 

mets petits, peu saillants. — Oreilles subégales, petites, un peu Courtes, 

assez hautes, à profil externe légèrement courbe. 

Valve supérieure uniquement ornée par des siries d’accroissement 

fines, concentriques, très rapprochtes, plus marquées à la périphérie et 

sur les côtés; valve inférieure beaucoup plus petite que la valve supé- 

rieure (?) et ornée de stries concentriques régulières, rapprochées. — 

Intérieur des valves pourvu de neuf côtes é'roites, peu marquées, visi- 

bles même extérieurement par suite du peu d’épais-eur ct de la transpa- 

rence du test, régulièrement réparties, ne s’élendant pas jusqu’à la 
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périphérie, obsolètes au voisinage des sommets, terminées vers la base 

en forme de mas<ue ; l’une des côtes cst médian», et les deux extrêmes 

sont à la base des oreilles. 
"T à « à Pa nl 1 x A 1 . : l'est très mince, fragile, demi transparent. — Coloration externe blan- 

che. — Intérieur nacré. 

DiMENSION<, — Hauteur, 12 ; largeur, 19 millimètres. 

OBSERVATIONS. — Dans sa description, Jeffreys, parlant d: la taille com- 

parative de ses deux valves, dit : The lower valre is much smaller than 

the other. Quoique nous n’ayons pas été à même de vérifier un tel fait de 

visu, nous le croyons fort dou eux. En effet, il doit se passer pour celte 

espèce ce que nous avons déjà vu pour l'espèce précédente et même 

aussi pour quelques formes des groupes précédents: le bord de la 

valve inféricure se recourbe pour s'appliquer exactement sur la partie 

interne de la valve supérieure, jusqu'au point où commencent les sail- 

lies des côtes in'ernes. Au premier aspect, la valve inférieure paraît 

en effet, par suite de cette fausse brisure, plus petite que l'autre; mais 

l'examen à la loupe de bots échantillons complets, frais où mêm de sé- 

chés enlève toute espèce de doute à cet égard. 

Hagirar. — Très: rare; zones profondes du golfe de Gascogne. ? o D 
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DE 

LOXFORDIEN 
DANS LE MAGONNAIS 

PAR 

E. LACROIX 

Présentée à la Société Linnéenne de Lyon le 44 novembre 1887. 

—Ÿÿ<- 

INTRODUCTION 

Au mois d'août 1885, la Société géologique de France tenait sa 

session extraordinaire dans le Jura méridional. Pendant les diffe- 

rentes excursions, soit aux environs de Chätel-Neuf, soit aux envi- 

rons de Saint-Claude, notre attention fut immédiatement attiréesur 

les importantes formations marno-calcaires de l’'Oxfordien, et spé- 

cialement sur les assises groupées par les géologues jurassiens sous 

le nom d’Argovien; nous leur trouvions une série de caractères 

pétrographiques et paléontologiques, que nous avions notés depuis 

longtemps dans l'Oxfordien des environs de Mäcon. Un essai de 

parallélisme entre l’Oxfordien du Jura et les couches correspon- 

dantes du Màconnais n’ayant jamais été fait, nous avons cru utile 

de publier le résultat de nos recherches. 

Actuellement, nous ne possédons pas des matériaux suffisamment 

complets pour pouvoir traiter la question dans son ensemble ; nous 

Soc. LiNN., T. XXXIV. 20 
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préférons donc scinder notre étude en plusieurs parties, qui feront 

l'objet de mémoires successifs. Dans cette première note, nous 

nous bornerons à décrire l’Oxfordien du Mäconnais, à en montrer 

les grands traits de structureet l’aspect général de la faune. Plus 

tard nous compléterons cette étude par un examen approfondi des 

différentes espèces fossiles recueillies dans ces couches, en cher. 

chant quelle est leur valeur comme éléments caractéristiques des 

zones qui les renferment. Après cette seconde série de recherches, 

il nous sera permis seulement d'aborder cet essai de comparaison 

entre le Jura et le Mäconnais. 

Disons cependant que, dès maintenant, malgré l'insuffisance de 

nos données, certaines parties du problème sont faciles à résoudre, 

et nous apparaissent avec trop d’évidence pour que nous négli- 

gions de les présenter dans ce premier travail : on nous pardonnera 

donc quelques considérations anticipées à la fin de cette note. Elles 

serviront d’ailleurs à justifier toute une série de détails dans les- 

quels nous avons dû entrer. 

Nous ne saurions commencer ce travail sans remercier M. le 

D' Saint-Lager et M. Locard de l’obligeance avec laquelle ils ont 

mis à notre disposition les ouvrages de leurs bibliothèques, et 

M. Riche, des conseils autorisés qu’il nous a toujours offerts avec 

la plus grande bienveillance. 

De nombreux travaux ont été publiés sur la géologie du Màcon- 

nais, mais les différents auteurs n’ont pas attaché à la description 

de l’Oxfordien toute l'importance qu’elle méritait. Nous ne passe- 

rons pas en revue toute la série des mémoires parus sur notre 

région; nous nous contenterons d'analyser rapidement, dans les 

deux ouvrages les plus récents et les plus complets, les chapitres 

consacrés au terrain Oxfordien. 
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Dans sa description géologique du Mäconnais (1), M. Berthaud 

donne de l’'Oxfordien la division suivante : 

| Argovien supérieur. Calcaire à scyphies et à Am, bi- 
le mammatus, zone à Cidaris 

crenularis ct florigemma (en 

partie?) contient des fossiles 
des couches de Geissherg ct 

de Birmensdorf, Mœæscu, épais- 

Seur, .: {0 51, 15 môtres. 

Argovien inférieur. Calcaire oxfordien 

Argovien. , de Levigny (ou 
mieux calcaire 

argovien). Peu 

de fossiles, mais 

l'épond aux cou- 

ches de Geiss- 

berg et de Bir- 

mensdorf en Ar- 

| govie, environ. 50 metres. 

Oxfordien. 
D 

/ Calcaire oxfordien 

inférieur de Le- 

vigny, base mar- 

Oxfordien p'oprement dit.. .. neuse du précé- 
dent rt 2oNmelres. 

Marnes oxfordien- 

\ | nes, environ. . 30 mètres. 

Au cours de notre travail nous aurons à examiner si cette divi - 

sion de l’Oxfordien est bien rationnelle; nous nous demanderons si 

les raisons qui ont poussé l’auteur à classer dans l’Argovien la 

zone à Ammoniles bimammatus, à Cidaris florigemma, sont 

valables ; comment il se fait que l’auteur n'ait pas été frappé par la 

présence de nombreux spongiaires à la base de l’Argovien. Enfin 

nous expliquerons pourquoi M. Berthaud a écrit : « Dans l’Ar- 

govie, les scyphies, qui d’ailleurs se répètent à divers niveaux, 

(1) Description géologique du Müäconnais (lhèse de Paris pour le doctorat és 
sciences, 1869). 
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ont leur dépôt principal immédiatement sur les marnes oxfordien-- 

nes, bien au-dessous de leur unique gisement dans le Mäconnais. 

Cela me semble prouver que l’Argovien est représenté chez nous 

non pas seulement par le calcaire oxfordien, mais encore par sa 

zone fossilifère terminale ou calcaire à scyphies, et tandis qu’en 

Argovie les scyphies sont à la base, elles sont en haut dans le Mà- 

connais (1). » 

M. Arcelin (2), dans son intéressant ouvrage, passe rapidement 

en revue les différentes divisions possibles dans l’'Oxfordien des 

environs de Mâcon. Le cadre de l'ouvrage ne lui permettant point 

d'aborder les questions de synchronisme, il se contente de décrire 

ce qu'il a observé, et remarquons que rien ne lui a échappé. Il 

note l'existence de spongiaires à la base de l'Argovien; il est 

frappé de leur abondance et propose de donner aux assises qui les 

renferment le nom de Spongitien, terme créé par Etalon pour dési- 

gner des couches correspondantes du Jura. Il relègue la zone à 

scyphies et à Cidaris florigemma dans le Corallien et présente le 

tableau suivant : 

Zone à Ammonites bimammatus, Cidaris florigemma, 

£CYPhIES.. D MEtnESs 

Calcaire compacte à chaux 

hydraulique. , . . . . 50 mètres. 
Spongitien ou calcaire mar- 

Corallien inférieur. . 

Supérieur. 

Oxfordien. . 
neux à spongiaires. . . 25 mètres. 

| Marnes grises à Ammonites 
Inférieur. . : : 

| pyriteuses, . . . . . 30 mètres. 

Ce tableau donne une parfaite idée du dispositif général des 

couches de notre Oxfordien, aussi nous servira-t-il de plan pour 

l'étude détaillée que nous allons en faire. 

(1) Loc. cit., p. 191. 

(2) Explication de la carte géologique des deux cantons de Mäcon. Mâcon, 

1881. 

ben 
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Oxfordien inférieur ou Oxfordien proprement dit. 

MARNES GRISES OXFORDIENNES 

Sur les bancs de calcaire marneux à oolithes ferrugineuses, 

riches en dépouilles d'Animoniles anceps, Jason, Duncani, qui 

terminent le Callovien du Màconnais, repose en stratification con- 

cordante une importante assise marneuse qui constitue la base 

de l’Oxfordien. Ces marnes forment un horizon constant; on les 

retrouve dans le fond des vallées oxfordiennes où elles sont culti- 

vées en prés. Cendrées, tendres, feuilletées et brisées en petits frag- 

ments par la dessiccation, ces marnes se transforment sous l’action 

de la pluie en une boue noirâtre qui donne aux champs ou aux 

talus une teinte facilement reconnaissable. 

Nous avons recueilli dans ces marnes un assez grand nombre de 

fossiles pour la plupart pyriteux ou ferrugineux ; et dans les points 

où ces marnes ont été mises à découvert, nous avons cru pouvoir 

distinguer plusieurs horizons fossilifères distincts : 

4° A la base, marne grisàtre, d’une teinte assez claire, renfer- 

mant spécialement des belemnites très nombreuses et de forte taille: 
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nous n'avons récolte dans ces marnes que deux échantillons d'Am-— 

monites, l’un appartenant à l’Ammoniles Duncani, l'autre à l'Am- 

moniles Lamberti. Citons, parmi les points où nous avons étudie 

cette zone, le chemin tendant de Salornay à Franclieu(Hurigny) et 

les travaux de fondation de l’école normale des institutrices, rue des 

Épinoches (Mâcon). 

2° La zone marneuse moyenne est caractérisée par la présence 

d'une grande quantité de débris d’Aplycus: les ammonites pyri- 

teuses commencent à apparaître en même temps que la marne prend 

une teinte plus foncée. Gette zone est surtout visible dans le che- 

min tendant de Salornay à Franclieu (Hurigny). 

3° La zone supérieure est de beaucoup la plus importante. Sa 

faune est très riche; elle se compose particulièrement d’ammo-— 

nites de petite taille, pyriteuses ou ferrugineuses. Presque tous les 

fossiles, crinoïdes et brachiopodes exceptés, ont subi cette trans- 

formation : on trouve d’ailleurs dans ces marnes de nombreuses. 

boules de pyrite, en général de très petit volume, et quelques cris - 

taux de gypse. Dans la partie supérieure de cette zone, les marnes 

prennent une teinte plus claire, les ammonites sont plus rares, la 

faune se réduit presque uniquementau Pentacrinus pentagonalis. 

Cette dernière zone est nettement visible dans tous les points où 

l’on rencontre les marnes oxfordiennes. 

LISTE DES PRINCIPAUX FOSSILES 

Belemnites hastatus, BLAINv. Rostellaria tristis, TaurM. 

Ammonites cordatus, Sow. Arca parvula, D'OrB. 

_— plicatilis, Sow, Ostrea Blandina, D'Ors. 

Ammoniles oculatus, BEAN. Rhynchonella Thurmanni, Vourz. 

— Erato, D'Ors. Terebratula bicanaliculata, D'Ors. 

— arduennensis, D'ORB. - Hemithiris senticosa, D'ORB. 

— gerarmatus, D'ORB. Balanocrinus pentagonalis, Mis. 

— crenatus, BRUG. Asterias impressæ, QUENST. 

L'épaisseur moyenne des marnes oxfordiennes est de 30 mètres. 
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[il 

Oxfordien supérieur ou Argovien. 

A. — CALCAIRES ET MARNES A SPONGIAIRES 

Au-dessus des marnes oxfordiennes apparait une série de cou- 

ches alternativement marneuses ou calcaires, qui forment la base 

de l’Argovien ou du moins se distinguent nettement des couches 

marneuses sous-jacentes. Ce sont ces couches que M. Berthaud 

désigne sous le nom de base marneuse du calcaire oxfordien de 

Levigny,et M. Arcelin sous celui de Spongitien. Elles se prèsen- 

tent dans les environs de Màcon avec des caractères à peu près 

constants; malheureusement les coupes faites à leur niveau ne sont 

pas communes. Leur étude nous a été cependant assez facile, car 

des travaux de voirie pour la rectification du chemin des Gaises 

(faubourg de Bel-Air, Mâcon) nous ont fourni une coupe excel- 

lente que nous allons développer. 

1° Marnes grisâtres, se fragmentant par la sécheresse et formant une masse 

compacte sous l’action de l'humidité. Peu de fossiles, 
épaisseur visible. . . . . . . . . . ‘7 mètres. 

20 Calcaire marneux, grisâtre ou jaunâtre, un peu dur, présentant 

sur plusieurs points des empreintes d'algues, 

ÉPAISSEUR Le Re ER de OM: 60 

3° Marnes grisätres, tendres, feuilletées et brisées en fragments 

ténus, formant à l'humidité une boue blan- 

châtre. Peu de fossiles, quelques rares débris 

ENGINE NEPAISSCUL RSR RE NON 

4° Calcaire marneux, grisâtre, très tendre, en deux ou trois bancs 

de 0®,10 d'épaisseur, alternant avec de pe- 

tites zones marneuses de même épaisseur. 

Fossiles nombreux, brachiopodes, encrines, 
OUTILS MER EST, M LUI. nus, 1m 

AICREPORTER M LU D. 1 1m 60 
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REPORT, 4 4 ue Et CON NNnI 

5° Calcaire rugueux, grisâtre ou jaunâtre, dur, cristallisé en cer- 

tains points; souvent composé exclusivement 

par des spongiaires, en forme de coupes ou 

de dômes; faune très riche : spongiaires, 

brachiopodes, radiaires. . . . . . .  Om,40 

6° Marnes jaunûtres, très fossilifères, spongiaires, brachiopoldes, 

radiaires, rYOZOAirTes CO 

° Calcaire rugueux, à spongiaires, absolument identique à celui 
du nüméro!5.." 9 1 MINOR 70 

1 

80 Marnes grisûtres, très fossilifères, surtout au voisinage du banc 

calcaire précédent. Pentacrinus, Millecri- 

nus, pointes d'oursins, brachiopodes. — 

A la base de cette zone les marnes renfer- 

ment presque exclusivement des Ammonites 

pyriteuses.. 2121 600) NON AIDE 

99 Calcaire marneux, deux bancs siparés par une mince couche 

de marnes; ces calcaires présentent des em- 

preintes d'algues et des Ammonites assez 

nombreuses. LL . +  , 0 "OMONN 

10° Marnes grisätres, faune composée de Pentacrinus pentago- 

nalis, Asterias impressæ, Rhabdocidaris 

caprimontana, Belemnites hastatus. . .  2M,50 

41° Culcaire grisâtre, assez dur, à cassure conchoïdale, renfer- 

mant des débris assez nombreux d'Ammo- 

nites, Am. plicatilis, canaliculatus, . . Om,60 

29m ,70 
12° Marnes ocfordierines à Aminonites pyrileuses (partie supérieure). 

Sur la route de Salornay à Franclieu (Hurigny), nous avons 

relevé une coupe à peu près identique que nous nous dispenserons 

de développer ici. 

Cette coupe du chemin des Gaises est tres instructive, car elle 

nous montre l'existence d’une série de zones fossilifères, jusque-là 

non décrites, dans la base marneuse du calcaire oxfordien de notre 

Màäconnais. M. Berthaud prétend que dans ces couches « toutes les 

divisions sont arbitraires et sans précision »; pour notre part, 

nous croyons que ces couches marno-calcaires, tant au point de 

vue pétrographique qu'au point de vue paléontologique, offrent ure 

disposition bien typique. Les fossiles d’ailleurs n’y sont pas rares, 
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comme on a voulu le dire, et la faune ne se compose pas seulement 

du Dysasler granulosus. En effet, à la base nous trouvons des 

zones (n° 11, 10, 9, 8) caractérisées par des débris de radiaires 

(Pentacrinus pentagonalis, Asterias impressæ, Rhabdocidaris 

caprimontana), par des ammonites pyriteuses, par des brachio-- 

podes (Waldheimia Maæschi); à la partie moyenne, les couches 

n° 5, 6, 7 renferment de nombreux spongiaires suffisamment 

caracteristiques ; et si les couches supérieures (n° 1, 2, 3, 4) sont 

moins riches en débris fossiles, elles ne présentent pas moins un 

certain intérêt. 

Il eût été important d'observer exactement le point de contact de 

ces couches marno-calcaires avec le calcaire compacte qui les sur- 

monte, mais jusqu’à présent nous n’en avons pas eu l’occasion. 

Nous nous dispenserons de donner la liste des fossiles recueillis 

dans ces couches, car elle serait trop incomplète; nous nous conten- 

terons d'’insister sur la présence d’un niveau de spongiaires à la base 

de l’Argovien. Ces spongiaires ont une forme globuleuse ou étalée 

représentant des dômes ou des coupes; ils sont rugueux et de tex- 

ture le plus souventtrès grossière. Leur volume est très variable; 

nous en avons récolté des échantillons qui atteignent une taille 

énorme (0,20 à 0",40 de diamètre); dans ce cas ils ont une forme 

globuleuse. Leur surface est généralement recouverte de serpules, 

de thécidées et de bryozoaires. Plus tard nous présenterons une 

étude d'ensemble de ces spongiaires. 

M. Berthaud dans son étude sur le Màäconnais nie la présence 

de ces spongiaires à la base de l’Argovien: pour cet auteur il 

n'existe qu'un seul niveau de spongiaires et ce niveau est re- 

présenté par le calcaire à scyphies qui surmonte le calcaire com - 

pacte de Levigny ; les spongiaires n'auraient pas apparu au début 

de l’Argovien, mais seulement à la fin de cette époque. Aussi 

d’après lui faut il rauger le calcaire à scyphies supérieur dans 

l'Argovien et non dans le Corallien, quoique cette assise soit d'une 

nature notablement differente de celle du calcaire sous-jacent. 

Or une coupe schématique de l’Oxfordien prise à Franclieu 

(Hurigny) nous montre que l'interprétation de ce géologue est 
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inexacte, car dans cette même localité on voit figurer deux ni- 

veaux de spongiaires, l’un à la base de l’Argovien, l’autre plus 

haut, c’est-à-dire à la base du Corallien. 

_h92lomay 
« Chemin de Levigny 

ô Franclieu 

1) Corallien; 2) Zone à scyphies; 3) Calcaire compacte de Levigny; 4) Zone à spongiaires élalés 

5) Marnes oxfordiennes; 6) Callovien; 7) Bathonien; $) Bajocien. 

Il n'y a pas d'erreur possible, ces deux couches à spongiaires 

sont parfaitement distinctes et il nous a toujours paru difficile de 

les confondre. Nous nous sommes attaché à rechercher ces cou- 

ches dans toutes nos vallées oxfordiennes et nous les avons tou- 

jours rencontrées avec le même aspect et le même développement. 

Si nous partons de la Sadne nous les trouvons dans le premier 

chainon, au chemin des Gaises, au vallon des Perrières; dans le 

deuxième chaïnon elles sont visibles à Levigny, Chazou; enfin 

dans le troisième chainon elles apparaissent aux Bruyères (Davayé). 

Nous pouvons donc conclure que ces couches à spongiaires for- 

ment un horizon constant dans le Mâconnais et nous sommes 

surpris que M. Berthaud ne les ait pas signalées. 

B. — CALCAIRES COMPACTS A PHOLADOMYES 

La puissante assise calcaire, que nous allons étudier maintenant 

et qui repose sur les couches précédentes, joue un rôle important 

dans la constitution géologique du Mâconnais ; elle forme, en effet, 

des collines arrondies qui dominent les vallées oxfordiennes. 

Ce calcaire blanc jaunâtre ou grisâtre, marneux, plus ou moins 

compacte, prend dans certaines localités (carrières des Perrières, 

carrières de Saint-Clément), une teinte bleuâtre ou rosée. Il pré - 

heroes d be 

PRET 
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sente une stratification parfaite ; il est, en général, formé par de 

gros bancs séparés par une mince couche de marnes feuilletées, 

qui peut d’ailleurs faire complètement défaut. Les ouvriers, qui 

exploitent ce calcaire comme pierre à chaux, distinguent deux zones : 

1° à la base /e banc riche, formé de couches calcaires épaisses ; 

2° au sommet le banc rogneux, bien moins puissant, formé par 

un calcaire fragmenté en plaquettes plus ou moins minces. L’en- 

semble est surmonté par le banc crasse, qui représente le calcaire 

à scyphies, que nous étudierons plus loin, Cette division en trois 

bancs est très visible, surtout dans la carrière de Levigny. On peut 

encore étudier ce calcaire compacte oxfordien dans les carrières 

des Perrières, de Saint--Clément, de Vallières. 

La faune est presque exclusivement composée de Myacides ; les 

céphalopodes, les brachiopodes, les gastéropodes ne sont représen- 

tés que par de rares exemplaires. Il est excessivement difficile 

d'établir des zones fossilifères bien distinctes; cependant partout 

on peut constater que la base de ce calcaire est (rès pauvre, les 

pholadomyes commencent à apparaître ; qu’à la partie moyenne les 

pholadomyes atteignent tout leur développement ; qu’enfin au som- 

met existent une zone à Astarte minima (carrière de Saint-Clé- 

ment), une zone à Pholadomya cor (carrières de Saint-Clément 

-et de Levigny), et une zone à Pinna lanceolata (carrière de 

Levigny). 

Un fait évident est que la faune s’est complètement modifiée ; les 

débris deradiaires, les brachiopodes, les spongiaires ont disparu, 

les ammonites sont devenues rares, tandis que les myacides, qui 

n'existaient qu'exceptionnellement dans les couches sous-jacentes, 

font leur apparition et atteignent un grand développement. Les 

espèces ne sont pas très variées, mais le nombre des échantillons 

en est assez considérable. Une semblable modification indique un 

exhaussement progressif du fond de la mer. 

Ce calcaire atteint une épaisseur d'environ 50 mètres. 
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LISTE DES PRINCIPAUX FOSSILES 

Pholadomya cor, AGax. Astarte minima, Puizz. 

— paucicosta, RŒMER. Ostrea dilatata, DEsx. 
_ canaliculata, Mœscu. Pinna lanceolata, Sow. 

— hemicardia, RŒMER. Myoconcha Rathieriana, »'Ors. 

Cercomya antiqua, AGass. Pecten subarmatus, Münsr. 

III 

Corallien inférieur. 

CALCAIRE A SCYPHIES — ZONE À 4. BIMAMMATUS 

D'après les limites que nous assignons à notre étage oxfordien, 

nous ne devrions pas décrire ici les couches à scyphies, qui pour 

nous forment la base du Corallien; mais leur étude est indispen— 

sable pour bien comprendre la nature des formations oxfordien- 

nes ; d'un autre côté nous tenons à réfuter l'opinion qui tend à 

ranger ce calcaire à scyphies dans l'Argovien. 

Cette couche se compose de calcaires granuleux, grisàtres ou 

jaunâtres, parsemés de mouchetures ferrugineuses, brunes, rou- 

geàtres ou roses, alternant avec des zones marneuses peu épaisses : 

certains points ont un aspect concrétionné, tenant à la présence de 

spongiaires. Partout elle couronne les collines formées par le cal- 

caire compacte oxfordien ; mais, suivant les points du Màconnais 

où on l’étudie, elle présente des caractères pétrographiques un peu 

différents, caractères qui ont été bien mis en lumière par M. Ber- 

thaud. Cet auteur a, en effet, montré que ce calcaire change progres- 

sivement d'aspect, à mesure que l’on s’avance plus au nGrd de 

Mâcon, pour aboutir au calcaire oolithique des environs de Tour 

nus (Argovien rouge de l'auteur). 
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_ La faune est partout très riche: elle est caractérisée par des 

oursins assez nombreux, par les brachiopodes etles spongiaires ; 

les myacides existent encore, mais leur rôle n’est que secondaire; 

les céphalopodes et les gastéropodes sont peu nombreux. Parmi les 

spongiaires le genre scyphie prédomine; ces spongiaires ont un 

volume peu considérable, une forme élancée et une texture assez 

fine. 

LISTE DES PRINCIPAUX FOSSILES 

Ammoniles bimammatus, APPEL. Panopea sinuosa, D'ORg. 

— Achilles, D'Ors. Ostrea gregaria, SW. 

Plholadomya paucicosta, RŒMER. —  Bruntutana, THURM. 

Terebratula insignis, Scausr.. Rhynchonella inconstans, D'Ors. 

Waldheimia vicinalis, Scns. Cidaris florigemma, PHizL. 

Megerlea Fleuriausa, D'Ors. —  coronata, GoLDr. 

Pholadomya canaliculata, Mæœscu.  Scyphia elegans, Gorpr. 

M. Berthaud hésite beaucoup à ranger cette couche dans l’Ox- 

fordien; il est surtout frappé de cette modification que subit le 

calcaire dans son aspect, à mesure que l’on s’avance au nord de 

Mâcon; il reconnait que ce calcaire oolithique des environs de 

Tournus, qui forme le terme extrême de la série, a les allures de 

couches coralliennes ; mais se basant sur quelques données paléon- 

tologiques, dont il nous sera facile d'apprécier la valeur, il se 

décide à comprendre dans l’Argovien les couches à scyphies et le 

calcaire oolithique rouge, Ses principaux arguments sont au nom-— 

bre de quatre. 

1° Les oursins sont rares dans cette couche, — Le fait n’est 

pas très exact : les oursins ne sont pas en effet excessivement 

abondants, mais le nombre des échantillons recueillis par nous et 

par les autres géologues de la région est suffisamment grand, pour 

que l'on puisse affirmer que les oursins forment un des éléments 

caractéristiques de cette couche. Les espèces ne sont pas très 

variées, mais elles sonthien typiques. L'Hemicidaris crenularis, 

le Glypticus hieroglyphicus, n’ont jamais été rencontrés, mais le 

Cidaris florigemma, le Cidaris coronata, s’y présentent en assez 
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grand nombre pour devenir caractéristiques; c’est d’ailleurs l'opi-- 

nion de M. Cotteau, qui a bien voulu déterminer nos échantillons. 

Ce paléontologiste, dont tout le monde reconnaît l'autorité en 

matière d'Échinides, ne considère pas comme exagérée l'assimila- 

tion que nous faisons de nos couches à Cidaris florigemma avec 

le Glypticien des auteurs. Enfin remarquons que, dans la série 

jurassique des environs de Mâcon, il n’est pas, hormis le calcaire 

à oursins du Bathonien, de couche renfermant un plus grand 

nombre de débris d’Échinides. 

2° Absence des polypiers qui caractérisent le Corallien. — 

Actuellement, nous savons que le terme de Corallien n'implique 

pas nécessairement la présence de bancs de polypiers; ce fait est 

bien acquis à la science. Dans le Jura, par exemple (et nous nous 

en sommes bien rendu compte pendant les excursions de 1885), 

certaines couches, que l’on avait toujours considérées comme 

coralliennes, parce qu’elles renfermaient des quantités considéra- 

bles de polypiers, sont actuellement, gräce aux études stratigra- 

phiques, classées dans le Kimméridgien et même beaucoup plus 

haut dans la série. Nous ne développerons pas ici cette intères- 

sante question, nous nous contenterons de répéter que le récif de 

polypiers n’est qu’un fait accidentel et local, qui comporte, il est 

vrai, une faune avoisinante spéciale, mais dont l'absence ou la pré- 

sence ne peuvent suffire pour nier ou affirmer le synchronisme 

de deux assises. D'ailleurs plusieurs autres couches supérieures 

au calcaire à scyphies, que M. Berthaud n'hésite pas à classer 

dans le Corallien, ne renferment aucun débris de polypiers. 

3° Présence dans celte couche d'espèces fossiles observées 

dans les couches sous-jacentes. — Le fait est parfaitement 

exact, mais a-t-il toute la valeur que M. Berthaud lui attribue? 

Évidemment non; car dans la paléontologie nous voyons bien peu 

d'espèces qui soient absolument cantonnées dans une zone spé- 

ciale. Ce passage d’une espèce d’un terrain dans un autre estun 

fait banal, surtout au point de jonction de deux terrains. On com-- 

prend d’ailleurs facilement que les conditions qui ont présidé à 

l'apparition d’une nouvelle faune ne se sont pas établies brusque- 
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ment; la transition est généralement insensible; aussi est-il admis- 

sible que certaines espèces pourront vivre plus ou moins longtemps, 

malgré les modifications qui se sont produites dans leurs conditions 

d'existence. Il ne faut donc pas considérer seulement quelques 

espèces isolées, mais la faune tout entière. Or, dans le cas qui nous 

occupe, nous pouvons affirmer que la faune s’est profondément 

modifiée : nous retrouvons encore quelques pholadomyes du cal- 

caire compacte oxfordien, mais par contre nous voyons apparaitre 

des spongiaires, des brachiopodes aussi caractéristiques qu'abon- 

dants, des échinides bien typiques. Ces mêmes pholadomyes, aux- 

quels M. Berthaud attache plus d'importance qu’elles n’en méritent 

en réalité, remontent d’ailleurs beaucoup plus haut, et dès lors, 

pour être conséquent, il faudrait englober dans l'Oxfordien une 

série de couches supérieures à notre calcaire à scyphies. Quelques 

géologues sont partisans de cette extension du terme oxfordien (1) 

au détriment du terme corallien, et nous ne serions pas éloignés 

de nous ranger à cette opinion; mais à l'heure actuelle, le nom de 

Corallien est conservé par la plupart des auteurs. Ce terme de 

Corallien, d’un choix malheureux, a été consacre par une erreur 

d'observation ; mais comme beaucoup d’autres nous ne l'adoptons 

qu’à titre d’étiquette, ne préjugeant rien sur la nature des couches 

qu'elle désigne. 

4 Le calcaire à scyphies constitue l'unique niveau de spon- 

giaires du Mâconnais el réprésente les couches de Birmensdorf 

de l'Argovie. — Si nous nous reportons aux pages précédentes, 

nous voyons que cet argument, en apparence capital, ne peut 

résister à une critique sérieuse, car il est basé sur un défaut 

d'observation. Dans le Mäconnais, il existe plusieurs niveaux de 

spongiaires : le premier niveau se rencontre un peu au-dessus 

des marnes oxfordiennes à ammonites pyriteuses; le deuxième 

niveau repose sur le calcaire compacte à pholadomyes, séparé du 

précédent par une épaisseur de calcaire dépassant 50 mètres ; l’un 

est argovien, l’autre est corallien. Ces deux horizons de spon- 

(1) Ghoffat, Bulletin de la Sciété géologique de France, session extraordinaire 

dans le Jura, 3e série, t, XIII, p. 189. 
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giaires ne peuvent être confondus, car en premier lieu on les 

retrouve tous les deux à leur place respective dans la même loca- 

lité (voir la coupe), en second lieu ils renferment des espèces bien 

différentes par leur forme et leur aspect général. Mais en suppo- 

sant même que les spongiaires étalés de l’Argovien eussent man- 

qué dans le Màäconnais, aurait-on été en droit de considérer les 

couches à scyphies, qui reposent sur le calcaire compacte à phola- 

domyes, comme l’équivalent des couches de Birmensdorf? Assu— 

rément non:il eût été bien plus naturel de les assimiler aux 

couches à spongiaires qui occupent un niveau analogue dans le 

Jura, c’est-à-dire aux couches d'Hexactinellides de l'horizon de 

l'Ammoniles bimammatus. 

De toute cette discussion, on peut conclure que les couches à 

scyphies et à Cidaris florigemma sont bien l'équivalent de l’Ar- 

gile à chaille de Thirria, du Glypticien d'Étallon, c’est-à-dire net- 

tement coralliennes, et non pas argoviennes comme le veut 

M. Berthaud. 

# 

indie. 
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Dans cette étude de l'Oxfordien du Màconnais, nous avons, pour 

la commodité de la description, divisé cet étage en trois parties : 

1° à la base, les marnes oxfordiennes à ammonites pyriteuses ; 

2° au milieu, les calcaires et marnes à spongiaires ; 3° au sommet, 

le calcaire compacte à pholadomyes. Dès à présent nous croyons le 

nombre de nos subdivisions tout à fait insuffisant, et notre opiniou 

est basée sur l'observation de l’'Oxfordien du Jura. Comme nousle 

disions au début de cette note, nous nous contenterons pour le 

moment d'exposer quelques vues générales, nous promettant de 

parachever plus tard celte comparaison du Mâconnais et du Jura: 

certains points nous paraissent trop nets pour être passés sous 

silence. 

La plupart des géologues jurassiens considèrent l'Oxfordien 

comme composé dans le Jura de deux séries de couches à faciès 

bien distints : le faciès franc-comtois et le faciès argovien, le pre- 

mier comprenant les marnes à Ammoniles Renggeri et les cou- 

ches à Pholadomia exaltata,le second les couches de Birmensdorf, 

d’Effingen et du Geissberg. Ces deux faciès sont associés en pro- 

portions diverses suivant les points de la chaîne du Jura que l’on 

considère : ainsi dans certaines localités le faciès franc-comtois peut 

être réduit aux marnes à Ammoniles Renggeri, ou même faire 

complètement défaut, tandis que le faciès argovien se présente dans 

tout son développement; inversement, dans d’autres localités, le 

Soc. LINN., T. XXXIV. 21 
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faciès franc-comtois conserve toutes ses couches et l’argovien est 

considérablement réduit où même absent ; enfin, il existe des points 

où les deux faciès se trouvent superposés avec tous leurs caractè- 

res, et dans ce dernier cas on a la série suivante : 

Couches du Geiïssberg. 

Facies argovien. , . Couches d’Effingen. 

Couches de Birmensdorf. 

Couches à Pholadomya exaltata. 
Facies franc-comtois. . à ù 5 

Couches à Ammonites Renggeri. 

Dansle Mäconnais, l’'Oxfordien présente-t-il cette même super- 

position de deux faciès distincts ? Nous n'hésitons pas à répondre 

par l’affirmative. Ces deux faciès atteignent-ils tout leur dévelop- 

pement comme dans le tableau précédent, ou quelques-unes de 

leurs couches font-elles défaut? Cette seconde question est plus 

difficile à trancher et nous ne donnerons ici que de simples hypo- 

thèses. 

Nos marnes oxfordiennes à ammonites pyriteuses, par l'ensem- 

ble de leurs caractères pétrographiques et paléontologiques, cor- 

respondent nettement aux marnes à Ammoniles Renggeri; elles 

représentent donc dans notre région une partie du faciès franc— 

comtois. Nos couches marno-calcaires à spongiaires étalès sont 

assurément l'équivalent des couches de Birmensdorf; notre calcaire 

compacte à pholadomyes représente nettement les couches de Geiss- 

berg à Myacides ; nous avons donc dans notre région une bonne 

partie du faciès argovien. L'analogie est donc déjà très grande 

entre le Mâconunais et le Jura, mais nous devons nous demander s’il 

est possible de pousser encore plus loin la comparaison. 

En examinant avec soin notre coupe du chemin des Gaises, on 

remarquera que les bancs qui renferment des spongiaires sont 

séparés des marnes oxfordiennes à ammonites pyriteuses par une 

série de calcaires marneux ou de marnes atteignant environ 13 mée- 

tres d'épaisseur. Faut-il voir dans ces dernières assises l'équivalent 

des couches à Pholadomya eæxaltata, ce qui completerait notre 

faciès franc-comtlois? D'un autre côté, au-dessus de ces mêmes 
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bancs à spongiaires, nous trouvons une alternance de spongiaires 

marneux et de marnes qui les relient au calcaire compacte x pho: 

ladomyes. Est-ce là l'équivalent des couches d'Effingen, qui com- 

pléterait notre faciès argovien ? Ces deux questions ont une haute 

importance et ne peuvent être tranchées que par un examen minu- 

tieux de la faune; malheureusement nous ne sommes pas en état 

d’en donner la solution. Trois hypothèses se sont présentées à notre 

esprit : la première est celle d’un Oxfordien composé des deux 

faciès, franc- comtois et argovien, réunis et au complet ; la seconde, 

celle d’un Oxfordien ne comprenant qu'une partie des couches de 

ces deux faciès, les couches à Pholadomya exaltata manquant 

au faciès franc-comtois, les couches d'Effingen au faciès argo- 

vien; enfin la troisième hypothèse est celle d’un Oxfordien présen- 

tant le faciès franc-comtois réduit aux marnes à ammonites pyri- 

teuses et le faciès argovien complet mais un peu modifié dans la 

succession de ses couches. Ce dernier point exige quelques expli- 

cations. Aujourd’hui il estgénéralement admis, et c'est M.Choffat(1) 

qui a appuyé cette théorie de sa haute autorité, que les couches de 

spongiaires de Birmensdorf, d'ailleurs tous comparables entre eux, 

re sont pas comtemporains les uns des autres, mais peuvent appa- 

raître plus ou moins haut dans la série oxfordienne suivant les 

localités étudiées. C'est ainsi que l’on peut voir, dans le Jura, les 

couches de Birmensdorf reposer d'abord sur la zone à Ammonites 

Athleta, puis sur celle à Ammoniles Renggeri, puis sur les sphé- 

rites à Pholadomya exaltata, E. Dumortier, dans un mémoire 

sur quelques gisements de l’oxfordien inférieur de l’Ardèche,a décrit 

des spongiaires analogues à ceux des couches de Birmensdorf qu'il 

aurait rencontrés au-dessous des marnes à ammonites pyriteuses. 

Or, dans le Mâconnais, nous n'avons jamais récolté la Pholadomya 

exæaltata dans les calcaires sous-jacents aux bancs de spongiaires ; 

de plus, ces calcaires et les marnes qui alternent avec eux présen- 

tent une faune de brachiopodes et d’ammonites pyriteuses qui sem- 

blent les rapprocher des couches d’Effingen; on pourrait donc 

(1) Bulletin de la Société géologique de France, réunion extraordinaire dans le 

Jura méridional, 3° série, t. XIII. 
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penser que les bancs de spongiaires ne se sont montrés dans notre 

région qu’un peu après le début de la période argovienne, venant 

pour ainsi dire s’enclaver entre deux séries de couches ayant une 

grande analogie avec les couches d’Effingen. Cette dernière hypo- 

thèse pourra paraître un peu hardie, mais nous la présentons pour 

ce qu’elle vaut, sans lui accorder plus d'importance qu’il ne 

convient. 

Avant de terminer cette étude, il est encore un point de ressem- 

blance entre le Mäconnais et le Jura, que nous devons rapidement 

faire ressortir. Dans le Jura, on a décrit trois niveaux à spongiai- 

res bien distincts : le banc le plus ancien constitue les couches de 

Birmensdorf; le deuxième banc est représenté par les couches à 

Ammonites bimammatus; le troisième correspond à l’Astarlien. 

Dans le Mâconnais, comme nous l’avons vu au cours de cette 

étude, on trouve au moins deux banc de spongiaires : un banc dans 

l’Argovien, et un banc à la base du Corallien, dans les couches à 

Ammoniles bimammatus. Quant au troisième niveau, il n’entre 

pas dans le cadre de notre travail; disons cependant que jusqu’à 

présent il n’a jamais été décrit dans notre région. 

Dès maintenant, on peut voir jusqu'où la comparaison entre 

l'Oxfordien du Màconnais et celui du Jura peut être poussée. Il 

nous reste encore à présenter tout un ensemble de preuves tirées 

de la paléontologie; nous espérons y trouver le sujet intéressant de 

notre prochain mémoire. 
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(Heliæ strioluta, H. rufescens, H. montana, H.cælata, H.circinata 

H. clandestina.) 

PAR 

ARNOULD LOCARD 

Sous le nom d'Helix rufescens, la plupart des auteurs français, suisses, 

anglais ou allemands ont réuni un certain nombre de formes plus ou 

moins affines, généralement mal connues et mal dénommées, quoique 

vourtant elles ne soient pas très rares, et sur lesquelles une singulière 

obscurité a toujours régné. Le plus grand nombre de ces espèces faisant 

partie de la faune française, nous nous sommes proposé, après de longues 

et minutieuses recherches, d’en faire une étude aussi complète et aussi 

approfondie que possible, espérant jeter enfin un peu de lumière sur une 

question qui, jusqu’à ce jour, semblait des plus complexes. 

La plus anciennement dénommée parmi toutes les espèces que nous 

examinerons dans ce travail a nom Helix rufescens. Thomas Pennant, 

dans la deuxième édition de son British Zoology (1), publié en 1777, en 

donna une description sommaire, comme on les faisait du reste à cette 

époque, accompagnée d’une figuration, sinon parfaite, du moins suffisam- 

ment caractérisée. Cette même forme, d’après son auteur, avait été 

(1) Helix rufescene, Pennant, 1777. Brilish Zoology, AV, p. 446, pl. LXXXV, fig. 427. 

Soc. LiNN., T, XXXIT. 92 
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précédemment étudiée et figurée par Lister, dans son ouvrage sur les 

coquilles d'Angleterre (1). 

Le nom de rufescens, il faut bien en convenir, n’était pas très heureu- 

sement choisi; susceptible de s'appliquer à bon nombre d'autres coquilles, 

étayé par une diagnose par trop générale, il devint la cause de nombreu.- 

ses erreurs spécifiques. En outre, comme le fit observer Donovan (2), 1l 

fallut bientôt reconnaître que cet Helix qualifié de rufescens avait souvent 

une tout auire coloration. Pennant avait adopté le nom qui figurait dans la 

dénomination explicative inscrite par Lister au-dessous de sa figura- 

tion (3); une fois donné et régulièrement enregistré dans la méthode bi- 

nominale, il n’y avait aucune raison plausible pour le changer; il fut donc 

admis sans le moindre conteste par tout le monde, et devint le drapeau 

sous lequel on enrégimenta plus tard une foule de formes auglaises ou 

étrangères, souvent des plus disparates, et toujours sans que les auteurs 

prissent la peine d’en confronter une bonne fois les différents types les 

uns avec les autres. C’est ainsi, par exemple, que Ludovic Pfeiffer, sans 

justification légitime, ne groupe pas moins de onze dénominations spéci- 

fiques distinctes autour du type original de Pennant (4). 

Quelques années plus tard, le D' Samuel Studer, à la demande qui lui 

en avait été faite par William Coxe, donna, à la suite du tome II du 

Voyage en Suisse écrit par ce dernier auteur (5), une sorte de catalogue 

des Mollusques de la Suisse, intercalé dans une Fauna Helvetica. C’est 

dans ce catalogue, qui compte onze pages seulement, que figurent pour 

la première fois les noms de Helix montana, entre l’Helix nemoralis (6) et 

l'A, arbustorum (7), et de Helix cœlata, entre l’Helix quadridens (8) et l’H. 

lubrica (9), mais sans autre mention que ces mots : « nouvelle espèce ». 

La place assignée par Studer à son Helix montana, et surtout à son 

Helix cælata peut paraitre assez singulière; mais ajoutons que d’après 

(1) Lister, 1678. Historia animalium Angliæ, pl. IE, titulus XII, p. 195. 

(2) Donovan, 1803. The Natural History of British shells, V, pl. CLVIL, fig. 1. 

(3) Cochlea dilute rufescens, aut subalbida, sinuw ad umbilicum exiguo, circinabo. 

(4) L. Pfeiffer, 1848. Monographia Heliceorum viventium, 1, p. 14. 

(5} William Coxe, 1789, Travels of Switzerland, 3 vol. in-8, London. — Trad. française, 

Paris, 1790, 3 vol. in-8. Le travail de Studer, d'après une note que veut bien nous communi- 

quer M. de Loriol, de Genève, ne figurerait que dans l’édition française qui possède, du reste 

plusieurs autres additions. 

(6) Helix nemoralis, Linné, 1758. Systema naturæ, édit. X, p. 773. 

(7) Helix arbustorum, Linné, 1758. Loc. cit., p. 774. 

(8) Helix quadridens, Müller, 1774. Vermiwm terrestrium et fluvialilium Historia, 11 

p. 407. — Chondrus quadridens, Auct. 

(9) Hetix lubrica, Müller, 1778. Loc, cit., p.104, — Zua subcylindrica, Auct. 



FAUNE FRANÇAISE 311 

l'examen de ce pelit catalogue, le groupement des éspèces, notamment 

celui des quarante-neuf Helix qui y sont signalés, est quelque peu fan- 

taisiste. Quoi qu'il en soit, et par ce qu'il en advint dans la suite, nous 

n’hésitons pas à considérer l’Helix cœluta comme un véritable Helix. 

En 1820, le même auteur publie, sous deux formes différentes, un nou- 

veau catalogue (1), beaucoup plus complet et beaucoup plus détaillé que 

le premier, puisqu'il comprend cent trente-trois espèces au lieu de qua- 

tre-vingt-dix. Ici les formes sont génériquement et spécifiquement grou- 

pées. Studer sépare désormais les véritables Helix des Hyalinia, Tapada, 

Bulimus, Pupa, Torquilla, etc. Parmi les Helix, nous retrouvons l’Helix 

cælata, orthographié d’une façon différente, et l’Helix montana; en outre, 

figure pour la première fois lenom d’Helix circinata (2); mais ces trois 

formes sont encore accompagnées de descriptions absolument som- 

maires, sur lesquelles nous aurons à revenir, à propos de chacune de ces 

coquilles. 

Avant d’aller plus loin, il importe de constater un fait qui ne nous pa- 

raît pas sans quelque importance. A l’époque où Samuel Studer écrivait, 

les malacologistes n'étaient certes point prodigues d’espèces. De plus, 

Studer, docteur en philosophie et en théologie, auteur de plusieurs publi- 

cations relatives à l’histoire naturelle, devait avoir eu connaissance des 

écrits de Pennant. Si donc il instituait, soit en 1790, soit en 1820, trois 

formes nouvelles, c’est bien parce qu'il ne reconnaissait aucune de ces 

formes dans les publications parues jusqu'alors. Quiconque a parcouru 

le mémoire de 1820 a pu se rendre compte, en lisant les critiques syno- 

nymiques de cet auteur, des connaissances approfondies et variées qu'il 

possédait en malacologie. Et pourtant, après avoir inscrit ses Helix mon- 

tana et Helix cælata, nous retrouvons, à peine une page plus loin, un 

Helix rufescens qui fait confusion évidente avec celui de Pennant, puis- 

que Studer le classe entre les Helix nitida (3) et H. fulva (4) de Drapar- 

naud, et le compare à l'Helix glabella de Hartmann (5). Quoi qu'il en soit, 

(1) Studer, 1820. Systematisches Verzseichniss der bis jetzt bekannt jewordenen Schweizer- 

Conchylien, 1 br. in-8. — Kurzes Verseichniss der bis jetzt in unserm Vaterlande entueck- 

ten Conchylien, in Meissner, Naturwiss. Anzeiger der Schweiz. Gesellsch., n° 11, p. 83, 

et n° 12, p. 91, in-4 sur 2 colonnes. Berne, 1890. 

(2) La plupart des auteurs ont écrit circinnata au lieu de circinata. 

(8) Helix nitida, Müller, 1774. Verm. terr, fluv. Hist., I, p. 32. 

(4) Helix fulvus, Müller, 4774. Loc, cil., p. 56. 

(5) Helix glabella, Hartmann, non Draparnaud, 4801. Tabl, Moll,, p. 87. — 4805. Hist. 

Moll., p. 102, pl. VII, Üg. 6. | 
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et malgré cette regrettable confusion, c’est donc bien avec une intention 

formelle que Studer a établi au moins deux espèces distinctes, les Helix 

montana et H. cælata, en admettant, à titre de variété, l’Helix circinata. 

Combien il est à regretter que ces dénominations ne soient pas accom- 

pagnées de descriptions suffisantes! A peine quelques mots qui peuvent 

s'appliquer aussi bien à ces espèces qu’à bon nombre d’autres; rien sur 

l'allure si caractéristique de l’ombilic, rien sur le galbe général, rien sur 

la taille; ce sont en quelquesorte de simples étiquettes ; aussi c’est pres- 

que uniquement par tradition que ces formes se sont transmises jusqu’à 

nous, avec leurs dénominations nouvelles. Malheureusement il est arrivé 

que trop souvent la tradition s’est égarée le long de sa route, et que les 

choses ainsi dénaturées ont engendré la plus effroyable confusion qui 

ait existé de mémoire de malacologiste! Mais avant d'essayer de nous 

reconnaître à travers ce singulier dédale, achevons l'historique des diffé- 

rentes espèces signalées dans ce groupe. 

En 1813, Gottfried Gärtner (1), et après lui Jean-G. Klees (2), intro- 

duisirent dans la nomenclature le nom d’Helix Altenana, qui fut tour à 

tour considéré soit comme une forme de l’Helix strigella de Drapar- 

naud (3), soit comme une espèce appartenant au groupe de l’Helix 

montana. 

Avec J.-D. Wilhem, Hartmann von Hartmannsruthi apparaît en 1821(4), 

etplus tard, en 1844(5), un nom nouveau, celui d’Helix ou Trichia clan- 

destina, dont la paternité remonterait au baron Ignace von Born, quoique 

cet auteur ne fasse pas mention d’un pareil nom dans ses écrits. 

Enfin, en 1828, Carl Pfeiffer décrivit et figura avec le plus grand soin 

une forme nouvelle des plus typiques et des mieux caractérisées, l’Helix 

striolata (6), et l'ancien Helix montana (7) de Samuel Studer. 

Jusqu'ici, nous n'avons parlé que des auteurs anglais, suisses ou 

(1) G. Gürtner, 1813. Versuch einer systematischen Beschreibung der im Wetlerau bisher 

entdechten Konchylien. Hanau, pet.in-4, p. 27. — In Ann. Wetter., III, 1813, p. 281. 

(2) J.-G. Klees, 1818. Dissertatio inauguralis sistens charactericen et descripliones Tes- 

taceorum circa Tubingam indigenorum. Tubingæ, in-19, p. 25. 

(3) Helix strigella, Draparnaud, 1801. Tabl, Moll., p. 81. — 1805. Hist. Moll., p. 84, 
pl. VIL fig. 1-2. 

(4) J.-D.-W. Hartmann, 1821. System der Erd- und Flussmollusken der Schweiz und in 

benachbarten Ländern, elc., in Steinmüller, Meue Alpina. Winterthur, Band I, in-8, p. 256. 

() J.-D.-W. Hartmann, 1840-44. Erd- und Süsswasser-Gasteropoden der Schweiz, 

p.125, pl, XXX VII. 

(6) Carl Pfeiffer, 1828. MNaturgeschichte deutscher Land- und Süsswasser-Mollusken, III, 

p. %8, pl. VI, fig. 8. 

(7) Carl Pfeiffer, 1838. Loc. cit.,p. 33, pl. VI, fig. 9. 
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allemands, et pourtant les différentes formes dont nous venons d'indiquer 

les noms se trouvent également en France. Ni Geoffroy, ni Brard, ni 

Draparnaud ou même son digne continuateur Michaud, ne font allusion 

dans leurs traités à l’une ou à l’autre de ces formes. La raison en est 

qu’elles sont d'une part relativement peu répandues en France, et que 

d'autre part elles paraissent localisées dans des milieux où ces savants 

auteurs n’ont pas étendu le champ de leurs investigations. Bouchard- 

Chantereaux (1) est, croyons--nous, le premier naturaliste français qui ait 

fait mention de l’Helix rufescens sur notre continent, en 1838. Beaucoup 

plus tard, M. Drouët, l’abbé Dupuy et Moquin-Tandon parlent presque 

à la même époque de ces espèces dans leurs traités. 

M. Drouët avoue (2) que, « dans l'impossibilité presque absolue où il 

a été de se créer une opinion bien arrêtée au sujet des véritables rapports 

qui lient les H. rufescens, glabella et montana, il à préféré leur laisser, à 

chacune séparément, le rang provisoire d'espèce distincte ». Plus tard, 

il distingue nettement les Helix montana et H. cælata (3). 

L'abbé Dupuy (4) et Moquin-Tandon (5), dans leur synonymie fort 

complexe, semblent s’en tenir aux idées de Ludovic Pfeiffer et réunissent, 

sous le vocable général d'Helix rufescens, toutes les autres formes. 

Pourtant, dans son atlas, l’abbé Dapuy représente deux types différents, 

dont l’un au moins, parfaitement caractérisé, se rapporte incontestable- 

ment à l’Helix striolata de G. Pfeiffer (6). Quant à Moquin-Tandon, il 

admet pour l'Helix rufescens et au même titre, deux variétés basées sur la 

coloration, déjà citées par Bouchard-Chantereaux, et trois autres variétés 

répondant aux Helix cœlata, I. montana et H. circinata de Studer. 

Plusieurs auteurs ont tour à tour cité, dans leurs catalogues, et à titre 

d'espèces, quelques-unes des formes que nous venons de rappeler. C'est 

ainsi que MM. Fr. Dumont et G. de Mortillet (7) citent les Helix montana 

(14) Bouchard-Chantereaux, 1838. Catalogue des Mollusques observés jusqu'à ce jour à 

l'élul vivant sur les côtes du Boulonnais. Boulogne,in-8, p. 46. 

(2) H. Drouët, ‘1833. Énuméralion des Mollusques lerrestres et fluviatiles vivants de la 

France continentale. Liège, in-8, p. 19 et 45. 

(3) H. Drouët, 1868. Hollusques terrestres et fluviatiles de la Côte-d'Or,in Mém. de l'Acad. 

de Dijon, années 1866-67, 4 vol. in-8. Dijon, p. 81 et 82. — Tirage à part, 4 br. in-8, p. 59 et 60. 

(4) L'abbé D. Dupuy, 1847, Histoire naturelle des Mollusques terrestres et d’eau douce 
qui vivent en France. Auch, in-8, p. 194, pl, VIH, fig. 41. 

(5) A. Moquin-Tandon, 1855. Histoire naturelle des Mollusques terrestres et fluviatiles 

de France, Paris, 3 vol. in-8, (. 1, p. 206, pl. XVI, fig. 18 à 19. 

(6) Dupuy. Loc. cit., pl. VII, fig. 11, à, b, c. 

(7) Fr. Dumont et G. Mortillet, 1857. Catalogue critique et malacostatique des Mollusques 

de Savoie el du bassin du Léman, Genève. { br. in-8 (inachevé), p. 45 et 48 
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et HI. cælata de Studer dans la Savoie, M. J.-R. Bourguignat, le premier, 

distingue spécifiquement les JJ. circinata, H. cœlata, H. montana de 

l'Helix rufescens (1), et fait observer très judicieusement, à propos de 

l’Helix circinata (2) que c’est à tort que cette espèce à été confondue 

tantôt avec l'Helix glabella de Draparnaud (3), tantôt avec l'Helix rufes- 

cens de Pennant (4). 

Dans notre Etude sur les vuriations malacologiques (5), publiée en 

1880, el avec les données encore restreintes que nous possédions 

alors, nous avons inscrit, dans le catalogue du bassin du Rhône, les 

Helix montana, H.submontana, H. circinata, H. glypta et H. clandestina. 

Enfin, dans notre Prodrome de malacoiogie française de 1882 (6), sur les 

indications de M. Bourguignat, nous avons signalé, dans le même groupe, 

les Helix Altenana, H. striolata, H. montana, H. clandestina, H. circi- 

nata et H. Isarica, et dans un autre groupe, l'Helix submontana, créé par 

M. J. Mabille. 

À l'étranger, toutes ces espèces sont confondues et semblent n’en faire 

qu'une aux yeux des naturalistes. Les Anglais Gray (7), Reeve (8), Forbes 

et Hanley (9), Jeffreys (10), Sowerby (11), etc., gardent le type de leur 

compatriote Pennant et font rentrer en synonymie toutes les formes alle- 

mandes ou suisses. Les Allemands L. Pfeiffer (12), Kreglinger (13), Ko-- 

(1) S.-R. Bourguignat, 1862. Malacologie du lac des Quatre-Cantons, À vol. in-8. Paris, 

p. 25 et 26. 

(2) J.-R. Bourguignat, 1864. Aalacologie de la Grande-Chartreuse, À vol. in-8. Paris, p.54. 

(3) Helix glabella, Draparnaud, 1801. Tabl. Moll., p. 87. —-1803. Hist. Moll., p. 102 

pl. VII, fig. 6 (non pars auct.). 

(4) Helix rufescens, Pennant, 1777. Brit. z001.,1V, p.134, pl. LXXXV, fig. 127(n. pars auct.). 

(5) A. Locard, 1880. L'luues sur les variations malacologiques d’après la faune vivante 

et fossile de la partie centrale du bassin du Rhône, 2 vol. gr. in-8. Lyon, t.I, p. 91 à 97. 

(6) A. Locard, 1832. Catalogue général des Mollusques vivants de France, Mollusques 

terrestres des eaux douces et des eaux saumâtres, 1 vol. gr. in-8, Lyon, p.79 à 81 et 319. 

(7) J.-E. Gray, 1857, Manual of the land and freshwater shells of the Brilish Island, 

by William Turton, 4 vol. in-12, London, p. 132, fig. 38; pl. IT, fig. 28. 

(8) Lovell Reeve, 1863. The land and frehswater Mollusks, indigenous to or naturalized 

‘a the Brilish Isles, 1 vol. in-8, London, p. 7, 5, fig. 

\9) Edward Forbes and Sylvanus Hanley, 1863. A history of British Mollusca and their 

shelts, 4 vol. in 8. London, t. IV, p. 66, pl. CXVINI, tig. 4, 7. 

(10) Jobn Gwyn Jeffreys, 1862. British Conchology, 4 vol. in-12. London, t. I, p. 194, 

pl. XIE, fig. 1. 
(11) G.-B. Sowerby, 1859. Z!ustrated index of British shelis, 1 vol. petit in-4, Lundon, 

pl. XXI, fig. 6. 
(12) Ludovic Pfeiffer, 1816. Zn Martini et Chemnitlz. Systematisches Conchylien Cabinet, 

genre IHelix, p.118, pl. XVI, fig. (1, 12, 15, 16. — 1848. Monographia Helicorum viventium, 

vol, in-8, Lipsiæ, t. 1, p. 441. — Edil. S. Clessin, 1881, 1 vol. in-8, Casselis, p. 124. 

(13) Carl Kreglinger, 1870. Systematisches Verzeichniss der in Deutschland lebenden 

Binnen-Mollushen, 1 vol. gr. in-8, p. 80, 
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belt (1), etc., sabrent, suivant leur habitude, toutes les espèces pour n’en 

admettre qu’une seule. Pfeiffer, dans les suites de Martini etChemnitz, con- 

fond toutes ces différentes formes et donne des figurations tellement fantai- 

sistes qu'il est bien difficile d’y reconnaître n'importe quelle coquille. 

Quant aux Suisses, leur malacologie, hélas! est encore à faire. Depuis le 

beau travail de Jean de Charpentier (2), qui cite les Helix cælata et H. 

montana de Studer avec ses deux variétés, H. circinata et minor, il 

n’a été publié que quelques monographies locales(3), très sobres en études 

critiques et où nous n'avons trouvé aucune indication susceptible d'être 
prise en utile considération. 

Pour terminer cette révision historique, nous devons citer les écrits de 

M. S. Clessin, qui ont jeté un peu de lumière sur la question. En 1874, 

cet auteur publia un très intéressant mémoire (4), dans lequel il établit 

cinq espèces distinctes : 1° l’Helix rufescens de Pennant, à qui il donna 

pour synonyme l'Helix striolata de C. Pfeiffer; 2° l’Helixæ clandestina de 

Hartmann; 3° l’Helix Danubialis, espèce nouvelle représentant l’Helix 

clandestina de Born, différent de celui de Hartmann; 4° l’Helix montana 

de Studer, décrit et figuré sous ce nom par GC. Pfeiffer, et sous celui de 

H. circinata (pars) par Rossmässler; 5° enfin, avec un point de doute, 

l’Helix cælata de Studer. Ces différentes formes sont figurées dans une 

planche par dessins aux traits un peu sommaires. 

Malheureusement, deux années plus tard, M. S. Clessin revient sur 

cette première manière de voir (b) et n’admet plus que deux seules es- 

pèces, le Fruticicola cælata de Studer et le F. rufescens de Pennant. 

Cette dernière espèce comprend cinq variétés : var. clandestina, Hart- 

mann; Danubialis, Clessin; montana, Studer; subcarinata, Clessin; et 

Putonii, Glessin. Dans cette nouvelle classification, l’Helix striolata de 

(1) Wilh. Kobelt, 1871. Catalog der im europüischen Faunengebiet lebenden Binnencon- 

chylien, 4 vol. in-12. Cassel, p. 10.— 1881. Catalog der im europüischen Faunengebiet leben- 

den Binnen-Conchylien, 1 vol. in-8, Kassel, p. 21. — Fauna der Nassauischen Mollusken, 

4 vol. in-8, p. 113, pl. J, fig. 31. 

(2) Jean de Charpentier, 1835. Catalogue des Mollusques terrestres et fluviatiles de la 

Suisse, 1 br.in-#, Neuchâtel, p. 41, pl. I, fig. 13 à 14. 

(3) Dans un récent catalogue publié en 1884 par M. le D’ Théophile Studer, petit-fils de 

Samuel Studer, sous letitre : Die Mollushken der nächsten Umgebung von Bern (tirage à part 

des Mittheilungen der naturforschenden Gesellschaft in Bern), l'auteur se borne à citer 

les Helix cælala, et H. rufescens, var. clandestina. 

(4) S. Clessin, 1874. Die Gruppe Fruticicola, Held, des Genus Helix L., in Jahrbucher 

deutsch. malakozoolog. Gesellsch., 1, p.178, pl. VII (tirage à part, 1 br. in-8, 18 p., I pl.) 

(5) S. Glessin, 1876. Deutsche Excursions-Mollusken-Fauna, À vol. in-12, Nürnberg, p. 115. 

— 41884, 2° édit., p. 454. — 1887. Die Mollusken-Fauna, Oesterreich-Ungarns und der 

Schweiz, 4 vol. in-12. Nürnberg, p. 129, 
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C. Pfeiffer est synonyme de l’Helix rufescens type ; les var. Danubialis et 

subcarinata ne font pas partie de notre faune ; il ne nous reste donc que 

les var. montana et Putonü dont nous parlerons plus loin. 

Les différentes formes qui constituent ce groupe n’ont pas toujours été 

maintenues dans le genre Helix. C’est ainsi, par exemple, que Beck, en 

1837, fait rentrer dans son genre Bradybæna les Helix rufescens, cælata 

et circinata (1). À la même époque, Held (2) classe dans ses Frutici- 

cola les Helix cælata et circinata, dénomination générique qu’admet- 

tra plus tard M. S. Clessin (3), pour toutes les espèces de ce groupe. 

Haritmanr, en 1844, parle des Trichia circinata clandestina (4). Leach 

admet dans son genre Theba (5) l’Helix rufescens. Enfin M. le D' Jous- 

seaume fait rentrer cette dernière espèce dans le genre Hygromia (6). La 

plupart de ces coupes étant un peu arbitraires et ne paraissant pas encore 

suffisamment admises, nous n’avons pas cru devoir en faire usage, et 

nous avons maintenu toutes nos espèces dans le vieux genre Helix (7). 

Mais comme il est aujourd’hui bien difficile de savoir exactement quelles 

sont les formes que Beck. Held ou Leach avaient voulu désigner, nous 

avons été souvent fort embarrassé lorsqu'il s'est agit d'établir des synony- 

mies complètes; nous nous sommes donc borné à indiquer uniquement 

les désignations pour lesquelles nous avions quelque certitude. 

En présence d'une si grande divergence dans la manière de voir des 

naturalistes, il importait de rechercher l'expression aussi exacte que 

possible de la vérité, et de voir notamment si dans ce mode de groupement 

spécifique, aujourd'hui adopté par la plupart des auteurs, 1l n’y avait pas 

quelque étrange abus d’une simplification intempestive. Telle est l’idée 

qui a présidé à nos recherches. La tâche était sans doute ingrate et difti- 

cile. Reprendre tous les textes anciens, chacun dans leur langue, pour 

() Bradybaena, Beck, 1837. Index Molluscorum præsentis ævi, Musæi principis augus- 

tissimi Christiani Frederici, in-4. Hafnia: — Bradybæna cælata, p. 20; Br. rufescens, 

p.21; Br, circinata, p. 20. 

(2) Fruticicola, Held, 1837 : Aufzahlung der in Bayern lebenden Motlusken, in Isis von 

Oken, in-8 : — Fruticicola circinata, p. 914; F7. cælata, p. 914. 

(3) S. Clessin, 4876. Deutsche Excursions-Mollusken-Fauna, p. 104, — 1884. 2e édit., 

p. 138 : — Fruticicola cælata, p. 154; F. rufescens, p. 153. 

(4) Trichia, Hartmann, 1844. Syst. Gaster, Schweiz : — Trichia circinnata, clandes- 

tina, p.125. 

(5) Theba, Leach, Mss., in Risso, 1826. Hist. nat, Eur. méridionale, IN, p. 73. — Beck 

1837, Index Moll., p. 10. — Theba rufescens, Leach, 1852. Moll. syn., p. 70. 

(6) Hygronomia, Risso, 1826. Hist. nal, eur. mérid., IV, p. 66. — Jousseaume, 1877. In 

Bull. soc. zool. France, p. 22 : — Hygromya rufescens, 1878, p. 152. à . 

(7) Helix, Linné, 1758, Systema naturæ, édil. X, p, 768 el 767. 

| 



FAUNE FRANÇAISE OT 

les confronter et les comparer; rapprocher les différentes figurations 

données çà et là dans les iconographies ; rechercher avec le plus grand 

soin les formes originales qui avaient pu servir de prototype aux auteurs, 

telle était évidemment la seule marche à suivre. 

Il y a déjà quelques années, le regretté professeur, M. Mousson, de 

Zurich, nous avait procuré de bons types de la Suisse et de l'Allemagne ; 

M. le professeur Th. Studer, de Berne, sur la demande qui lui en fut faite 

par M. de Loriol, de Genève, a bien voulu mettre à notre disposition les 

échantillons originaux provenant de la collection de Samuel Studer, son 

grand-père. M.S. Clessin, d'Ochsenfurth, nous a gracieusement envoyé les 

échantillons qui luiont servi pour écrire son mémoire sur lamêème question. 

M. Ponsonby, de Londres, nous a adressé quelques bons types de l’Angle- 

terre, pour compléter ceux que nous tenions déjà de Gwyn Jeffreys. M. le 

D" Servain, d'Angers, nous a communiqué le fruit de ses récoltes en 

Suisse et dans le Jura. Enfin notre savant ami, M. Bourguignat, avec 

son inépuisable complaisance, a bien voulu nous confier la totalité des 

échantillons appartenant à ce groupe et qu'il possédait dans sa richissime 

collection ; nous y avons retrouvé plusieurs types originaux de prove- 

nance des plus authentiques. 

L'ensemble de ces échantillons, joints à ceux que nous possédions déjà 

dans notre collection personnelle ou dans celles de quelques-uns de nos 

amis de la région, a formé une somme considérable, puisqu'elle repré - 

sente plus de huit cent cinquante sujets, mais que nous considérons 

comme absolument indispensable lorsque l’on veut étudier avec fruit un 

groupe aussi polymorphe. Qu'il nous soit permis d'adresser à tous ces 

bienveillants et généreux collaborateurs nos remerciements les plus sin - 

cères pour l’utile et précieux concours qu’ils ont bien voulu nous offrir. 

Un mot encore avant de terminer. Nous allons, comme on va le voir, 

détacher de l’Helix rufescens plusieurs formes qui en avaient été indû- 

ment rapprochées. Déjà, comme nous l'avons dit, M.S. Clessin avait pro- 

posé une sorte de réhabilitation pour plusieurs de ces coquilles; mais il 

s’est borné à les envisager, pour la plupart, comme de simples variétés. 

Que notre savant collègue d'Ochsenfurth nous pardonne de ne pas être 

complètement d'accord avec lui sur ce sujet. Pour nous, les Helix rufes- 

cens, H. striolata, I. montana, H. cælata, H. clandestina, etc., consti- 

tuent non pas seulement des variétés d’une forme donnée, mais bien de 

bonnes et belles espèces absolument distinctes entre elles. 
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Si l’on veut être logique, si l’on veut apporter à l’étude de la malaco- 

logie un peu de cette homogénéité spécifique qui si souvent lui fait défaut, 

il faut forcément admettre qu’il existe entre chacune de ces espèces, 

telles que nous allons les rétablir, au moins autant de différence qu’entre 
les elix hispida, II. plebeia, II. liberta, H. concinna, I. sericea, etc., que 

personne pourtant n’a encore osé raltacher à un seul et même tvpe. 

Entre ces dernières formes, comme entre les premières, il existe des ca- 

ractères différentiels dans le galbe, l’enroulement de la spire, la forme et 

la grandeur de l'ombilic, le profil du dernier tour, l’allure de l'ouverture, 

tout aussi néttement accusée. Pourquoi dès lors vouloir accorder aux 

unes ce que l’on croit devoir refuser aux autres ? 

Lyon, août 1888. 



HELIX STRIOLATA, Carl Pfeiffer. 

Helix vufescens (pars, non Pennant), Montagu, 4803. Test. Brit., 1, p. 144. — Dupuy, 1847. 

Hist. nat. moll., p. 194, pl. VI, fig. 41, a, b, c. — Forbes et Ianley, 1853. Brit. 

moll., AV, pl. CXVILL, fig. 7 et 10. — Sowerby, 1859. ZIZ. ind., pl. XXII, fig. 6. 

_— striolata, G. Pfeiffer, 1828. MNaturg. Deutsch. Land- und Stüsswass.-Moll., XII, 

p. 28, pl. VI, fig. 8. — A. Locard, 1882. Prodr. malac, franç. (pars), p. 80. 

— cireinata, var. b, Rossmässler, 1835. Zconogr.., 1, p. 63, pl. I, fig. 12, a. — 1838. 

Loc. cit., VII, p. 1; pl. XXXI, fig. 493. 

—_ rufescens, var. major, L. Pfeiffer, 1848. Mon. Helic. viv., I, p. 142. 

— rufescens, 1881. L. Pfeiffer, Ziit. S. Clessin, p. 124. — 1838, Bouchard-Chante- 

reaux. Catal. moll. terr. et fluv. Pas-de-Calais, p. 46. 

— rufescens, var. montana, Kobelt, 1882. Catal. Binnen-Conch., p. 241. 

Fruticicola rufescens, S. Clessin, 1876. Deutsch. Excurs.-Moll.-Fauna, p. 117, fig. 64, — 

188. 2° édit., p. 115, fig. 85. 

Hygromia rufescens, Jousseaume, 1878. Jn Bull. Soc. zoo. France, p 152, pl. IH, 

fig. 25, 26. 

HisToRiQuE. — Sous le nom d’Helix rufescens, les auteurs anglais, 

comme nous le discuterons en étudiant cette espèce, ont confondu deux 

formes bien distinctes, l’une plus ou moins conique, appelée Helix rufes- 

cens, pour la première fois, par Pennant, en 1777; l’autre, beaucoup plus 

comprimée, désignée en 1828, par Carl Pfeiffer, sous le nom d’Helix 

striolata. 

En créant son espèce, Carl Pfeiffer ne fit aucune allusion aux formes 

d'Angleterre; il eut uniquement en vue untype provenant des jardins en 

plaine, aux environs d’Heidelberg, dans le grand-duché de Bade, et 

ainsi caractérisé : « Testa orbiculato-depressa, umbilicata, corneo -fusca, 

striata; ovato-semilunari; labro simplici, » Pour toute synonymie, et en- 

core avec un point de doute, il indique l’Helix corrugata et H. glandes- 

tina (sic), Hartmann (1). Dans sa description, l’auteur revient sur cette 

forme aplatie « niedergedrückt », et dont la spire est composée de cinq 

tours et demi, peu élevés, à croissance lente. La figure qui accompagne 

(1) Hartmann, 1821. Zn Neue Alpina, p. 236, 
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le texte répond très bien à la description. L’Helix slriolata est donc, 

comme on le voit, une forme essentiellement déprimée. 

Nous avons reçu, il y a quelques années, du D'Mousson, et nous avons 

observé, soit dans la collection de M. Bourguignat, soit dans celle de Jean 

de Charpentier au musée de Lausanne, en Suisse, des échantillons prove- 

nant tous d’Heidelberg, et qui répondent absolument à la diagnose et à 

la figuration de Carl Pfeiffer. Remarquons en passant que, cinq pages 

plus loin, le même auteur décrit, sous le nom d’Helix montana Studer,une 

autre forme qui vit également aux environs d’Heidelberg, mais qui est 

absolument différente. 1l faut donc en conclure que Carl Pfeiffer a parfai- 

tement su distinguer et spécifier deux formes de même provenance, ,appar- 

tenant à ce même groupe. 

Rossmässler, à deux reprises différentes, s’est occupé de l’Helix strio- 

lata de GC. Pfeiffer. En 1835, il le décrit sous le nom d’Helit circinnata 

Studer, et figure à cette occasion deux formes distinctes, l’une assez 

grande et déprimée, l’autre plus petite et plus globuleuse. La plus grande 

(fig. 6) est pour lui l’Helix montana de Studer, à laquelle il rapporte 

PHelix striolata de G. Pfeiffer. Un peu plus tard, en 1838, il affirme que 

l’Helix plebeia de Draparnaud (1) n’est autre chose que l’Helix circi- 

nala, et sous ce même nom d’'Helix circinata, var. b, il donne deux 

nouvelles figurations, peu différentes mais plus soignées que les pre- 

mières. Dans cette dernière représentation, la var. b, qui par conséquent 

répond à l'Helix striolata de C. Pfeiffer, paraît encore relativement plus 

déprimée dans son ensemble, et avec un ombilic un peu plus grand que 

dans les premiers dessins de 1835. Nous sommes véritablement surpris 

de voir ainsi en défaut Rossmässler, dont le coup d’œil est pourtant 

d'ordinaire si exact. 

Ludovic Pfeiffer (2), en 1848, réunit, comme nous l'avons vu, toutes 

les formes connues et plus ou moins affines de ce groupe, à l’Helix rufes- 

cens, de Pennant. Toutefois, il admet pour ce type deux variétés : l’une, 

8, minor, qui serait l’'Helix cælata de Studer, l’autre, y, major, depressior, 

saturatius rufa, latius umbilicata (diam. maj. 14; min., 12 1/2; alt., 

7 mill. Spec. Heidelberg). C’est à cette dernière variété qu'il rattache les 

(1) Helix plebeium, Draparnaud, 4805. Hist. Moll., p. 105, pl. VIE, fig. 5. — Dans sa des- 

cription, Draparnaud dit : « Le dernier tour est un peu caréné et marqué d’une bande blan- 

châtre. » Cette indication, très exacte du reste, a induit en erreur beaucoup de naturalistes 

qui en ont conclu que l'Helit circinata, comme son nom l'indique, devait avoir une bande 

blanchätre et devait se confondre avec l'Helix plebeium. 
(2) L. Pfeiffer, 4848. Honogr. helic. viventium, I, p. 141. 

| | 
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Helix montana de Studer et A. striolata de C. Pfeiffer, malgré toute leur 

incontestable dissemblance. Cette déplorable erreur a étéégalementsuivie 

par Kreglenger (1)et par le D' Kobelt (2), qui fait de lHelix striolata une 

var. montana de l'Helix rufescens. Enfin, dans l'édition du Nomenclator 

de 1881, publié par les soins de M.S. Clessin, l’Helix striolata n’est plus 

qu’un simple synonyme de l’Helix rufescens. 

A en juger d’après la figuration, puisque le texte ne comporte aucune 

description, nous aurions à rattacher à notre synonymie l’Helix montana 

ou H. circinata de Studer et Ferussac, indiqué par Jean de Charpentier, 

dans son Catalogue des Mollusques de la Suisse. La figure 15 serait le 

véritable Helix montana de Studer, tandis que la figure 16 répond assez 

bien à l’Helix striolata de C. Pfeiffer. Cependant dans la collection de 

Jean de Charpentier, conservée au musée de Lausanne en Suisse, nous 

n'avons vu de véritable Helix cælata que les échantillons provenant d'Hei- 

delberg et inscrits sous le nom d’Helix rufescens. Le véritable Helix strio- 

lata ne nous paraît pas habiter la Suisse où il est remplacé par d’autres 

formes voisines mais certainement différentes. 

M.S. Clessin, dans les deux éditions de ses Deutsche Excursions- 

Molusken-Fauna, a donné, pour l’Helix cælata de Studer, des figurations 

qui nous semblent avoir beaucoup plus d’analogie avec l’Helix striolata 

de Carl Pfeiffer qu'avec n'importe quelle autre espèce de ce groupe. 

Comme nous le démontrerons plus loin, le véritable Helix cælata n’a pas 

un grand ombilic, et s’il est très déprimé en dessus, il a une ligne caré- 

nale très supérieure et beaucoup moins prononcée. Enfin la taille même 

de la coquille figurée est presque celle de l'Helix striolata, et non celle 

de l’Helix cœlata. 

En France, Bouchard-Chantereaux est le premier auteur qui aitdonné une 

bonne description de l’animal et de la coquille de l’Helix striolata, inscrit 

dans son catalogue sous le nom d'Helix rufescens.L’Helix striolata, comme 

nous avons pu nous en assurer, est une forme assez commune dans le 

Boulonnais. Malheureusement la synonymie qu’il donne est inexacte. C’est 

à tort, par exemple, qu'il citel’Helix Altenana de Kickx (3), espèce bien dif- 

férente, que les auteurs sont d'accord pour rapporter à l'Helix strigella (4). 

(4) Carl Kreglinger, 1870. Systemalisches Verzeichniss der in Deutschland lebenden 

Binnen-Mollusken, p. 80. 

(2) Kobelt, 1881. Catal. Binnen-Conch., p. 24. 

(3) Helix Altenana, Kickx, 1830. Synopsis mollusc. Brabantiæ, p. 23, pl. 1, fig. 4 et 5. 

(4) Heliæ strigella, Draparnaud, 4801. Tabl. moll., p. 81. — 1805. Hist. Moll., p. 84, 

pl. NII, fig, 4-2. 
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L'abbé Dupuy (1), sous le nom d'Helix rufescens, a réuni, comme Lu- 

dovic Pfeiffer, un grand nombre d’espèces dans sa synonymie, puisqu’elle 

ne renferme pas moins de treize dénominations spécifiques différentes. 

Pourtant il a eu certainement connaissance du véritable Helix striolata, 

puisque dans son atlas, il en donne une très bonne et très exacte figura- 

tion. 

Enfin c’est à cette même espèce que nous rapporterons l’Hygromia rufes- 

cens de M. le D' Jousseaume, très bien décrit dans sa faune malacologi- 

que des environs de Paris, et trouvé, quoique assez rarement, aux envi 

rons de la capitale. 

Descriprion (2). — Coquille de taille moyenne, d’un galbe général très 

déprimé, un peu plus développée en dessous qu’en dessus, légèrement 

convexe en dessus, assez bombée en dessous. — Test un peu mince, solide, 

semi-transparent, d’un corné pâle, un peu clair, passant parfois au roux peu 

foncé, parfois inégalement et irrégulièrement coloré, comme vaguement 

flammulé, devenant d’un blanc corné opaque, après la mort de l'animal, 

d’un aspect un peu terne, ordinairement un peu luisant en dessous ; stries 

longitudinales très fines, très serrées, assez régulières, un peu fluxueuses, 

presque aussi fortes en dessous qu'en dessus, s’atténuant seulement à la 

naissance de l’ombilic; dans le jeune âge quelques poils courts, très 

caducs. — Spire peu haute, faiblement acuminée vers le sommet, com- 

posée de six tours à croissance lente et régulière, devenant notablement 

plus rapide sur tout le dernier tour qui s’élargit un peu irrégulièrement 

tout à fait à son extrémité; profil des tours assez convexe; dernier tour 

peu haut, arrondi en dessus, assez renflé en dessous, orné d’une ligne 

carénale bien visible depuis sa naissance jusqu’à l’extrémité, ordinaire- 

ment plus pâle que le fond de la coquille, et toujours très supérieure. 

— Insertion du bord supérieur de l’ouverture droite ou à peine tombante 

tout à fait à son extrémité, presque toujours suivant la ligne carénale ou 

un peu inférieure à elle sur une très petite longueur. — Sommet peu 

saillant, lisse, brillant, de même teinte que le reste de la coquille. — 

(1) Dupuy, 1848. Histoire naturelle des Mollusques qui vivent en France, p. 194, pl. VII 

fig. 11, a,b,c. 

(2) Dans le cours de notre travail on pourra remarquer que nos descriptions ne sont pas 

absolument conformes, à la lettre même, à celles qui ont été déjà données par les auteurs 

créateurs des espèces. Cela lient à ce que voulant rendre nos descriptions comparatives, 

nous avons dû,tout en ayant de bons types, et quelquefois même les types des auteurs sous les 

yeux, établir une sorte d'équilibre entre les termes et les expressions employés, pour que 

leur valeur soit, avant tout, à la fois relative et comparative, 

++ 
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Suture assez profonde, bien accusée. — Ombilic assez grand, bien visible 

jusqu’au sommet, légèrement évasé à sa naissance, laissant voir facile- 

ment l’avant-dernier tour sur toute sa longueur et sur une largeur sen- 

siblement égale, à l’origine, à un peu moins du quart du diamètre total ; 

les autres tours plus difficilement visibles. — Ouverture assez oblique, 

un peu ovalaire, sensiblement plus large que haute, à peine arrondie dans 

le haut; presque exactement circulaire vers le bord extérieur, légèrement 

déprimée dans le bas, portant à l'intérieur et sur toute sa périphérie un 

mince bourrelet blanchâtre, à peine plus fort en bas qu’en haut, non visi- 

ble extérieurement. — Péristome discontinu, mince, droit, à bords assez 

éloignés, mais convergents; bord supérieur presque droit et très court; 

bord columellaire court et légèrement réfléchi sur l’ombilic. — Épi- 

phragme très mince, membraneux, opaque, d’un blanc clair, mat. 

Dimensions. — Hauteur totale, 6 1/2 à 7 millimètres ; diamètre maxi- 

mum 11 à 14 millimètres. 

O8sERVATIONS. — S'il fallait s’en tenir à l'interprétation stricte des 

dénominations spécifiques, nous serions obligé de reconnaitre que le 

nom de striolata conviendrait infiniment mieux à l’Helix cœælata qu’à l’es- 

pèce que nous venons de décrire. En effet, chez l’Helix de Studer ces stries 

sont fortement burinées, irrégulières, bien accusées, tandis qu’au contraire 

sur le type de Carl Pfeiffer nous ne trouvons que des stries très fines, très 

régulières, visibles seulement à la loupe. Chez l’Helix cælata, les stries, 

suivant les milieux, s’accentuent encore davantage, ou diminuent de 

saillie; chez l’Helix striolata de France, d'Angleterre ou d’Allemagne, elles 

semblent avoir toujours la même importance, la même régularité d’allure, 

la même profondeur. C’est là un des caractères marquants de cette 

espèce. 

La ligne carénale est également bien accusée, quelles que soient les 

variations que l’on puisse observer dans le galbe, comme notamment une 

légère surélévation de la spire. Chez les individus faiblement colorés, 

elle se distingue à peine du reste du test; chez les formes dont la teinte 

passe au roux, elle est alors accusée par un étroit cordon blanchâtre qui 

la fait encore mieux ressortir. 

On observe également, comme chez la plupart des espèces de ce 

groupe, quelques variations dans la forme de l'ouverture dont le profil est 

nécessairement intimement lié à l'allure du dernier tour; lorsque la 

coquille a une tendance à avoir sa spire un peu élevée, le dernier tour 
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est ordinairement moins comprimé, et partant, l'ouverture est moins ova- 

laire; mais dans le type, tel que nous le voyons décrit, soit par Carl 

Pfeiffer, soit par Bouchard-Chantereaux, l'ouverture est régulièrement 

ovalaire. 

D'après ce que nous venons de voir, nous instituerons donc pour 

l’Helix striolata les var. eluta, degressa, albida, fulva et flammea qui toutes 

se définissent suffisamment. 

HagiraT. — L’Helix striolata vit généralement en plaine et à de faibles 

altitudes, dans le nord et l’est de la France; Bouchard-Chantereaux l’in- 

dique : dans les champs, sur le gazon, sur les buissons, sous les pierres; 

dans les jardins, sous les fraisiers ; dans les chantiers, sous les pièces de 

bois gisant sur le sol. Nous l’avons observé en dehors de la France : à 

Heidelberg, dans le duché de Bade; à Tubingen, dans le Wurtemberg ; 

aux environs de Dillenburg et d'Elberbach sur le Neckar; aux environs de 

Bristol, de Folkeston, et dans le Somersetshire, en Angleterre (1). En 

France nous l'avons reçu : de Valenciennes (2) et de Lille, dans le Nord (3); 

de Boulogne-sur-Mer, dans le Pas-de-Calais; des environs de Paris; 

des environs de Belfort (4); de Bar-sur-Seine, dans l’Aube; de la Perte 

du Rhône à Bellegarde, et du Colombier, dans l’Ain; de Salins, dans le 

Jura; etc. (5). 

(4) L'Helix striolata doit très probablement se trouver en Belgique. C’est sans doute cette 

espèce qui a élé désignée sous le nom d'Helix rufescens, par Malzine (Essai Belg., p. 73) e 

par Colbeau, 1859 fÂlatériaux pour la faune malacologique de la Belgique, p.8, n° 39). 

(2) Probablement désignée par Hecart (Catalogue des coquilles terrestres et fluviatiles des 

environs de Valenciennes, p. 117), sous le nom de Helix plebeium, Drap. 

(3) C’est l'Helix rufescens, Pennant, cité par le com. Morlet dans son Catalogue des Mol- 

lusques terrestres et fluviatiles des environs de Neuf-Brisach, Colmar et Belfort, p. 8. 

(4) Il est également signalé par M. de Norguet (Catalogue des Mollusques terrestres et 

fluviatiles du département du Nord, 1873, p. 14) sous le nom d'AHelix rufescens avec l'in- 

dicalion suivante : « Rare, sur les buissons et les plantes, indiqué Nord (Dupont), fortifications 

de Calais, jardins de Dunkerque (Normand) ». 

(5) Nous devons classer à la suite de l'Helix striolala une grande et belle coquille d’Angle- 

terre que nous ne connaissons pas encore dans la faune francaise et qui figure dans la collec- 

tion de M, Bourguignat sous le nom d’Helis Manchesteriensis, Brgt.; nous en donnerons ici 

une description sommaire : 

Coquille de taille assez forte, d’un galbe subdéprimé, à spire peu haute, un peu plus déve- 

oppée en dessus qu'en dessous; test d’un corné clair, flammulé vaguement de teintes plus 

roussâtres, orné de stries fines, rapprochées, assez régulières; six tours légèrement convexes, 

à croissance régulière, devenant plus rapide sur la dernière moitié du dernier tour, séparés 

par une suture peu profonde; dernier tour faiblement caréné sur la moitié de sa longueur, à 

partir de sa naissance, avec la carène médiane; ombilic assez grand, laissant voir plus ou 

moins facilement la totalité des tours; ouverture bien arrondie; péristome à peine réfléchi sur 

l’ombilic. — Haut. 8; diam. 44 millim. 

Cette forme est intermédiaire entre l’AÆelix striolata et le véritable A, rufescens, sa taille 
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HELIX RUFESCENS, Pennant (1). 

Helix rufescens, Pennant, 1777. British Zoology, IV, p. 416, pl. LXXXV, fig. 127. — Dono- 

van, 1803. Nat. Hist. Brit. shells, N, pl. CLVII, fig. 1. — Brown, 1837. Zlust. 

Conch., pl. XL, fig. 47 et 53; 1844. 20 édit., p. 46, pl. XVIL, fig. 47 et 53. — Dupuy, 

1848. Hist. Moll., p. 194 (pars), pl. VIII, fig. 11, d, e. — Jeffreys, 1862. British 

Conch., 1, p. 194, pl. XII, fig. 41. 

Theba rufescens, Leach, 4852. Moll, syn., p. 70. 

Historique. — L'historique de l’'Helix rufescens est assez singulier; 

sous ce nom on a confondu, comme nous allons le voir, deux formes 

absolument différentes; l’une, le véritable Helix rufescens type, l’autre, 

l'Helix striolata de Pfeiffer, dont nous venons de nous occuper. Pour 

arriver à bien rétablir cet historique, nous serons obligé de passer en 

revue les principaux ouvrages relatifs à la malacologie anglaise. 

L'Helix rufescens est ainsi défini par Pennant : « Cochlea dilute rufes - 

cens, aut subalbida, sinu ad umbilicum exiguo, circinato. — Sn. with 

four spires, and minutely umbilicated; the exterior spire subcarinated. 

Of a ‘pale brownish red mottled with white. Inhabits woods. » Cette courte 

description, que nous traduisons par : « coquille composée de quatre 

tours despire, étroitement ombiliquée; spire extérieure subcarénée; d’un 

rouge brun pâle, mélangé de blanc », est certainement peu explicite, 

cependant nous en retiendrons ce caractère important : « minutely umbi- 

licated », à savoir que l’Helix rufescens est étroitement ombiliqué, tandis 

que chez l’Helix striolata, avec lequel on l’a si souvent confondu, cet 

ombilic est ainsi défini : « Nabel offen, die übrigen Umgänge des Gewin- 

des zeigend », c'est-à-dire : ombilic ouvert, laissant voir les autres tours 

de la spire. Notons encore que Pennant classe son Helix rufescens dans 

le groupe des ventricose et non dans celui des depressed qui précède. Ces 

est plus grande que celle de l’Heliæ striolata, sa spire plus haute, ses tours un peu plus 

convexes, le dernier tour moins caréné, avec la carène plus médiane, son ombilic un peu plus 

étroit; en revanche, elle est bien moins conique que l’Helix rufescens, son dernier tour est 

plus nettement caréné, son ombilic plus grand, etc. 

HABITAT. — Manchester et Bristol, en Angleterre. 

(1) Non Helix rufescens, Grateloup, 1839. In Actes soc. Linn. Bordeaux, t. XI, p. 408, 

pl. I, fig. 3. — Ce nom de rufescens donné postérieurement à Pennant par le D’ Grateloup à 
une espèce de Madagascar doit disparaître de la nomenclature. — Quant à l’Æelix rufescens 

de Gmelin, 4789, Systema naturæ, édit. XIIT, p. 3640, il représente une coquille fluviatile et 

non un Helix. 

Soc. LiNN., T. XXXIV, 22 
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deux données des plus nettes et des plus précises vont nous permettre 

de rétablir avec la plus grande exactitude le type de Pennant, 

La figuration qui accompagne la description donnée par Pennant 

représente en effel une coquille étroitement ombiliquée, d’un galbe assez 

globuleux dans son ensemble, à spire un peu haute, légèrement carénée 

au dernier tour, conformément à la description, et par conséquent bien dif- 

férente de la figuration donnée par Carl Pfeiffer, pour son Helix striolata. 

Or, Pennant admet dans sa synonymie une forme déjà visée par Lister(1), 

et la diagnose qu'il donne, diagnose que nous avons reproduite, est pré- 

cisément celle de Lister. Mais Lister ajoute : « Est autem mediocris co- 

chlea; in latitudine vero dimidiam unciam raro superat. — Ei color pal- 

lide admodum rufescens, aut subalbidens. — Figura compressa; at paulo 

minus quam reliquis duodus infra describendis. — Ad umbilicum, ubi 

aperlturæ limbus sinisterior reliquæ testæ adnectitur, est sinus quidam 

rotundus, imo circinatus exiguus.» Quant à la figuration qui accompagne 

cette description, assez complète pour l'époque où elle a été écrite, elle 

est absolument indéchiffrable et ne peut nous être d'aucune utilité pour 

éclairer la question. Mais comment faire concorder cette description 

d'une « figura compressa » avec le dessin donné par Pennant d'une coquille 

qui n’a absolument rien de comprimé ? Il faut forcément en conclure que 

Lister et Pennant ont envisagé, chacun de leur côté, deux formes diffé- 

rentes : Lister, l’Helix striolata ; Pennant, son véritable Helix rufescens, 

c'est-à-dire deux types bien distincts et qui tous deux vivent en Angle- 

terre. Lister doit donc être effacé de la synonymie de Pennant. Et c’est 

précisément pour n’avoir pas su faire cette étude comparative des deux 

textes de Lister et de Pennant que nous avons trouvé, chez les malacolo- 

gistes anglais, d'aussi singulières différences dans leurs descriptions du 

prétendu Helix rufescens. 

Da Costa (2), pour suivre un ordre chronologique dans cette étude his- 

torique, donne une longue description de l’Helix rufescens, dans laquell: 

il nous apprend que chez cette coquille « l'ombilic central est grand et 

très profond » et que « la clavicule (the Turban) est fort aplatie, car 

les quatre orbes sont simplement posés l’un sur l’autre, séparés par des 

stries ». La figure représentant une coquille vue en dessus et fort mal om- 

brée n’est d'aucun secours. En vérité, il est difficile de rapprocher cette 

(1) Lister, 4678. Hist. anim. Angliæ, pl. I, titulus XII, p. 125. 

(2} Da Costa, 1778. Hist. nat, l'est. Britanniæ, en anglais et en francais, p. 80, pl. IV, fig. 6. 
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description de celle de l'Helix rufescens de Pennant, tandis que l’on voit 

qu’elle convient parfaitement à l'Helix striolata, c'est-à-dire à la forme 

de Lister citée par da Costa dans sa synonymie. 

Da Costa croit, en outre, devoir rapprocher l’Helix rufescens d'une 

forme déjà figurée par Gualtieri (1), avec cette mention : « Cochlea terres- 

tris depressa, et umbilicata, ore ovali, umbilico majore, in quo anfractus 

spirarum in exlima superficie acuminatarum observantur, mucrone tan- 

tillum elevato. » Est-ce bien l’Helix rufescens ? Nous en doutons fort; et 

ce n’est pas non plus l’Helix striolata, malgré les mots depressa et umbi- 

licata. Il y a peu de chance pour que le premier médecin des Médicis, le 

savant professeur de Pavie, ait eu connaissance de cette petite forme 

anglaise. Dans tous les cas, la coquille représentée a un ombilic tel qu'il 

conviendrait mieux à l’Helix cœlomphala, que nous décrirons plus loin, 

qu'à n'importe quelle autre forme de ce même groupe. 

Montagu (2), dans sou traité, devient encore plus explicite. Nous lais- 

serons de côté la mauvaise figuration qu'il donne pour retenir de sa lon- 

gue description les expressions « Shape in general considerably com- 

pressed » et « ombilicus large and deep », qui s'appliquent évidemment 

à l'Helix striolata, et non pas à l'Helix rufescens type, malgré les correc- 

tifs qui indiquent les variations que le galbe de la coquille peut pré- 

senter. 

Dans le bel atlas de Donovan (3), l'Helix rufescens est représenté par 

quatre dessins dont le galbe est assez élevé et l’ombilic assez étroit pour 

que nous puissions conclure à l'identité avec le type de Pennant, quoique 

dans sa synonymie, il renvoie à da Costa, à Lister et à Gualtieri, et qu’il 

ne cite pas Pennant, le créateur de l'espèce. 

Maton et Rackett (4) ontréuni, sous le vocable d'Helix rufescens, plu- 

sieurs formes, ainsi qu'on peut en conclure par leur diagnose : « Spira 

nunc depressa, nunc conveæior », qui s'applique aussi bien au type de 

Pennant qu’à celui de C. Pfeiffer. Ils ajoutent : «à Umbilicus cylindricus 

perforatus usque ad apicem. » Or, le véritable Helix rufescens, pas plus 

(1) Gualtieri, 1742. Index test. Conch., pl. II, fig. N. — C'est par erreur que da Costa in- 

dique la figure. M. Donovan qui fait la même citation a rectifié cette erreur. 

(2) Montagu, 1803. Testacen Britannica, II, p. 420. — 1808. Supplément, p. 144, 

pl. XXI, fig. 2 
(3) Donovan, 1803. The Natural History of British shells, N, pl. CLVI, fig. 1. 

(4) Maton and Rackett, 1807. À descriptive Catalogue of the British testacea, in Transac- 

tion of Linnean Society, LI, p. 196. — 1845, Chenu, in Bibliothèque conchyliologique, 

9e sér , 1, p. 214. 
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que l’Helix striolata, n’ont en réalité un ombilic cylindrique. Il y a donc 

évidemment une regrettable confusion chez ces savants auteurs. 

John Fleming (1) paraît n’avoir connu que l’Helix striolata, puisque 

dans sa description, après avoir parlé de sa spire peu élevée « spire 

little elevated », il assigne à sa coquille un large ombilic «pillar cavity 

large ». 

Dans l’atlas de Brown (2), nous trouvons enfin, pour la première fois, 

une bonne figuration appuyée d’une description précise. C’est, selon nous, 

un des dessins les plus exacts qui ait été donné du type de Pennant. 

Cette forme subdéprimée (subdepressed) est, comme on le voit, bien loin 

du type déprimé dont nous retrouvons chez d’autres auteurs des figura- 

tions aussi bien faites, mais incontestablement différentes. Comment 

confondre une telle forme dont nous trouvons du reste des échantillons 

absolument conformes, avec l’Helix striolata de Carl Pfeiffer ? 

Forbes et Hanley (3) ne nous semblent point avoir connu le véritable 

Helix rufescens. Is donnent sous ce nom deux figurations différentes : 

La figure 4 représente une var. minor assez analogue à l’Helix montana 

tandis que les figures 7 et 10 (fig. 7 seulement dans le texte) donnent une 

bonne reproduction de l’Helix striolata. Dans le texte, ces auteurs quali- 

fient leur Helix rufescens de « shell depressed » avec « ombilicus large 

and profond », ce qui concorde parfaitement avec la description du véri- 

table Helix striolata ; aussi n’avons-nous pas hésité à douner cette indica- 

tion dans la synonymie de notre Helix striolata (4). 

Les deux figurations données par John Edward Gray, dans son édition 

du manuel de Turton (5), répondent également à une coquille déprimée 

« shell flattish; umbilicus large and deep ». Comme Forbes et Hanley. 

il adopte dans sa synonymie le singulier amalgame spécifique proposé 

quelques années auparavant par Ludovic Pfeiffer (6), qui, sous le nom 

d’Helix rufescens, réunit les formes les plus disparates. Ce sont encore 

les mêmes errements que nous retrouvons dans l’atlas de Sowerby (7); il 

() John Fleming, 1828. À history of British animals, p. 261, n° 68. 

(2) Thomas Brown, 1827. Ilustration of the recent conchology, pl. XL, fig. 47 et 53. —1844. 

2e édit., p. 46, pl. XVII, fig. 47 et 58. 

(3) Forbes and Hanley, 1853. À history of British Mollusca, IV, p. 66, pl. CXVIIL, fig. 4,7 

(4) Vide ante, p. 46. 

(5) William Turton, 1857. Manual of the land and fresh-water shells of the British 

Isiands, New edit., by J. Edward Gray, p. 132, fig. 38, pl. IIL, fig. 38. 

(6) Ludovic Pfeiffer, 1848. Monographia heliceorum viventium, I, p. 141. 

(7) Sowerby, 1859. Jllustrated index of British shells, pl. XXII, fig. 6. 

| 
| 
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représente une coquille déprimée et à grand ombilic, qui est évidemment 
l'Helix striolata. 

Jeffreys (1) vient encore confirmer notre manière de voir au sujet de la 

double interprétation spécifique commise par les auteurs anglais, relati- 

vement à l’Helix rufescens de Pennant. D'après Jeffreys, l’Helix rufescens 

est ainsi qualifié : « Shell subconic, compressed above and angularly 

rounded below», et possède un «umbilicus narrow, but distinct, exposing all 

the interior of the spire », c’est-à-dire : coquille subconique, comprimée 

à la partie supérieure et arrondie-anguleuse à la partie inférieure,avec un 

ombilic étroit mais distinct, laissant voir toute la partie intérieure de la 

spire. C’est là une très exacte définition qui nous entraîne bien loin des 

formes déprimées et à grand ombilic, que l’on a si souvent confondues 

avec le type de Pennant. La figure qui accompagne le texte est excellente et 

concorde parfaitement avec la description. Ajoutons, en outre, queJeffreys, 

tout en reconnaissant que les Helix circinata, H. montana et H. cælata 

doivent appartenir à une même espèce, les distingue parfaitement de son 

Helix rufescens. 

Lovell Reeve (2), le dernier auteur que nous examinerons, définit 

l'Helix rufescens : « moderatly deeply umbilicated, subglobosely depress- 

ed », ce qui concorde parfaitement avec le description de Jeffreys. Mal- 

heureusement, la description est accompagnée d’une synonymie fort 

complexe et absolument erronée. Quant à la figuration, sans être aussi 

parfaite que celle donnée par Jeffreys, elle représente assez bien le type 

de l’Helix rufescens, tel qu’il doit être compris. 

Dans la collection de notre bienveillant ami, M. Bourguignat, nous 

avons retrouvé un échantillon de l’Helix rufescens, qui lui avait été en- 

voyé, comme type, par Reeve lui-même. Cet échantillon est bien, en effet, 

subglobuleux-déprimé, ou plus simplement subconique, comprimé à la 

partie supérieure et arrondi-anguleux à la partie inférieure; son ombilic 

est peu ouvert, quoique très profond et laisse voir plus ou moins 

facilement l’intérieur de la spire. C’est donc en réalité Le type de Reeve, 

celui de Jeffreys, de Brown et de Pennant. 

Ainsi donc, il existe chez les auteurs anglais deux formes bien distinc- 

tes, appelées toutes les deux Helix rufescens : l’une, d’après les propres 

définitions des auteurs, est déprimée et possède un ombilic large; c’est 

(1) John Gwyn Jeffreys, 1862. British Conchology, I, p.194, pl. XII, fig. 1. 

(2) Lovell Reeve, 1863. The land and freshwater Mollusks, p. 75. 
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cette même forme que Carl Pfeiffer a retrouvée en Allemagne et qu'il a 

décrite sous le nom d’Helix striolata. L'autre, subglobuleuse, avec un 

ombilic beaucoup plus étroit, décrite et figurée par Brown, Jeffreys et 

Reeve, sous le même nom d’Helix rufescens, correspond seule au type de 

Pennant. 

Chacune de ces deux formes est absolument indépendante, et pos- 

sède ses variations propres qui jamais ne se confondent. C’est pour 

cette raison que nous avons été conduit à rétablir, ainsi que nous venons 

de le faire, ces deux espèces trop souvent confondues. 

Quant aux auteurs allemands, suivant l'exemple de L. Pfeiffer, ils ne 

paraissent pas avoir connu le véritable Helix rufescens. C’est ainsi que 

M. S. Clessin (1), et après lui M. Agardh Westerlund en Suède (2), font 

de l’Helix striolata soit un synonyme, soit au plus une variété de l’Helix 

rufescens. 

En France, l'abbé Dupuy (3) a donné sous ce nom deux figurations 

qui représentent assez exactement les deux types anglais ; les figurations 

a, b, c, appartenant au même individu, nous montrent l'Helix striolata 

avec son galbe surbaissé et son large ombilic; tandis que les figures d'ete 

représentent une variété depressa du véritable Helix rufescens, avec son 

galbe subconique et son ombilic plus étroit. Quant à Moquin-Tandon (4), 

il n’a certainement pas su distinguer ces deux espèces, puisqu'il réunit 

l'Helix striolata de C. Pfeiffer à l’Helix montana de Studer, qui pourtant 

ne lui ressemble guère. Les figures qu’il donne sont absolument fantai- 

sisles. 

Dans notre Prodrome (5), nous n’avons pas signalé la présence de 

l'Helix rufescens en France, par la bien simple raison que nous ne l’avions 

pas encore rencontré. Nous nous sommes borné, sur les indications de 

M. Bourguignat, à constater qu'il était bien différent de l’Helix strio- 

lata de CG. Pfeiffer. 

M. H. Drouët, dans son Enumération des Mollusques terrestres et flu- 

viatiles de la France continentale (6), avoue que « dans l’impossibilité 

(1) J. Clessin, 1874. In Jahrbucher malak. Gesellsch., p. 174, 

(2) Carl Agardh Westerlund, 4876. Fauna europæa DMolluscorum extramarinorum Pro- 

dromus, p. 47 (Helix rufescens, var. depresso-globosa). 

(3) Dupuy, 1848. Histoire naturelle des Mollusques, p. 194, pl. NIIT, fig. 41. 

(4) Moquin-Tandon, 4855. Histoirenalurelle des Mollusques, A, p. 206, pl. XVI, fig. 18 à 19. 

(5, A. Locard, 1882. Prodrome de malacologie française, p. 79, en note. 

(6) H. Drouët, 1855. Enum. Moll. tlerr. et fluv. vivants de la France conlinentale, 

p. 19 et 45. 
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où il a été de se créer une opinion bien arrêtée au sujet des véritables 

rapports qui lient les Helix rufescens, glabella et montana, il a préféré 

leur laisser, à chacune séparément, le rang provisoire d'espèce distincte, » 

Cependant, malgré cette prudente réserve, M. Drouët confond, comme 

les Anglais, l’Helix rufescens avec l’Helix striolata. En citant Boulogne, 

Douai et Bar-sur-Seine, comme habitat de l’Helix rufescens, il commet au 

moins une erreur pour ce dernier habilat, car nous avons vu les Helix 

provenant de cette localité, et nous pouvons affirmer que ce sont bien 

des Jelix striolata, tandis qu'à Boulogne on trouve également les deux 

types rufescens et surtout striolata. 

Après cet exposé un peu long sans doute, mais qui nous a cependant 

paru nécessaire pour bien fixer les idées, il nous reste à donner la des- 

cription de l’Helix rufescens, d'après des types anglais, se rapportant aux 

indications que nous avons relevées dans notre synonymie. 

Descriprion. — Coquille de taille moyenne, d’un galbe général sub- 

conique légèrement déprimé, un peu plus développée en dessus qu'en des- 

sous, conique-convexe en dessus, assez bombée en dessous. — Test un 

peu mince, solide, semi-transparent, d’un fauve rougeâtre, un peu clair, 

passant du corné fauve au roux foncé, parfois même un peu violacé, 

rarement monochrome, le plus souvent irrégulièrement bicoloré par des 

flammes longitudinales vaguement définies s’étalant sur un fond plus clair; 

devenant opaque après la mort de l’animal; d’un faciès un peu terne, 

ordinairement un peu plus brillant en dessous qu'en dessus; stries lon - 

gitudinales fines, très serrées, un peu irrégulières, légèrement flexueuses, 

souvent plus profondément burinées au voisinage de la suture, atténuées 

au dessous seulement à la naissance de l’ombilic; dans le jeune âge quel- 

ques poils très caducs (?). — Spire assez haute, mais faiblement acumi- 

née au sommet, composée de six tours à croissance d'abord lente et 

régulière, devenant ensuite notabiement plus rapide dès le milieu de 

l’avant-dernier tour pour s’élargir un peu, tout à fait au voisinage de 

l'ouverture; profil des tours bien convexe; dernier tour haut, arrondi en 

dessus, renflé en dessous, portant environ aux deux cinquièmes de sa hau- 

teur à partir de la suture une ligne carénale peu accusée, mais cependaut 

visible sur presque la totalité du tour, et ordinairement de coloration 

un peu pâle. — Insertion du bord supérieur de l'ouverture légèrement 

tombante à son extrémité et devenant ainsi le plus souvent un peu infra- 

carénale. — Sommet un peu saillant, lisse, brillant, de mème teinte que 
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le reste de la coquille. — Suture assez profonde, bien accusée. — Ombi- 

lic un peu pelit, visible jusqu’au sommet, à peine évasé à sa naissance, 

laissant voir facilement l’avant-dernier tour sur toute sa longueur et sur 

une faible largeur, et plus difficilement une partie du tour précédent. — 

Ouverture assez oblique, légèrement ovalaire, à peine un peu plus large 

que haute, arrondie dans le haut et sur le bord extérieur, un peu déprimée 

dans le bas, portant à l’intérieur et sur toute sa périphérie un bourrelet 

d’un blanc souvent un peu violacé, à peine plus fort en bas qu'en haut, 

mais visible extérieurement. — Péristome discontinu, mince, droit, à bords 

éloignés, mais convergents ; bord supérieur court, légèrement arrondi ; 

bord externe presque circulaire; bord inférieur arrondi, s’infléchissant un 

peu en dehors chez les sujets très adultes; bord columellaire un peu court» 

réfléchi légèrement sur l’ombilic. — Épiphragme très mince, membra- 

neux, opaque, d’un blanc clair, mat. 

Dimensions. — Hauteur totale, 6 1/2 à 7 1/2 millimètres; diamètre 

maximum, 11 à 13 millimètres. 

OBSERVATIONS. — Les dimensions que nous venons de donner sont 

prises sur des sujets français; en Angleterre, la patrie normale de cette 

espèce, il n’est point rare de rencontrer des coquilles qui atteignent qua- 

torze millimètres de diamètre, tout en conservant le même galbe. 

Les principales variations que nous observons chez l’Helix rufescens por- 

tent sur le galbe, ou mieux sur le profil de la spire, sur le plus ou moins 

d'acuité de la carène etsur la coloration.Les autres parties de la coquille, sa 

partie inférieure, son ouverture, son ombilic, ses stries, etc., varient fort peu. 

Suivant les individus, bien plus que suivant les colonies, la spire a des 

tendances à être plus ou moins surbaissée; mais dans ce cas, quelles 

que soient les modifications que la spire éprouve, comme le dessous de 

la coquille ne se modifie pas, son ensemble conserve toujours ce galbe 

subconique plus ou moins déprimé qui caractérise l’Helix rufescens et le 

différencie d’avec l’Helix striolata, dont le dessous est notablement 

moins développé. 

La carêne est toujours bien visible, quelle que soit la taille des échan- 

tillons ; nous n’avons pas vu d'individus qui en soient complètement pri- 

vés ; elle commence même avant la naissance de l’avant-dernier tour, car 

lorsque l'insertion de l'ouverture est infra-carénale, on voit encore la 

carène se poursuivre sur l’avant-dernier tour; parfois elle devient presque 

complètement obsolète sur le dernier quart du dernier tour. La plupart du 

,—r 
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temps cette ligne carénale est encore soulignée par un changement de 

coloration du test dans cette région; elle devient presque toujours plus 

pâle, et souvent reste à peu près blanchâtre. 

Comme l'avait fait observer Montagu, l’Helix rufescens présente de 

notables variations dans sa coloration; les individus monochromes sont 

rares; presque toujours ils sont vaguement flammulés ; il en est dont le 

fond est d’un rouge brun, même un peu violacé, et qui passent jusqu’au 

blanc gris sale au jaune roux clair et même au blanc; rarement ils ont 

le test brillant ; parfois même, et surtout en dessus, il devient terreux. 

D'après ce que nous venons de voir, il y a donc lieu d'instituer pour 

l’Helix rufescens les variétés suivantes, qui toutes se définissent d’elles- 

mêmes : major, minor, depressa, conica, rufula,subviolacea, fusca, luteola, 

grisea et albida. 

RAPPORTS ET DIFFÈRENCES. — Comparé à l'Helix striolata, l'Helix rufes- 

cens se distinguera : à sa taille généralement un peu plus petite, surtout 

en France; à son galbe notablement moins déprimé dans son ensemble; 

à sa spire toujours plus haute; à son dernier tour toujours plus renflé en 

dessous; à son ombilic beaucoup plus petit; à sa carène moins haute; à 

ses stries un peu plus fortes et bien moins régulières ; à sa coloration 

généralement plus foncée; etc. 

Frappé à juste titre de la différence qui existe entre l'Helix rufescens 

type et l’Helix striolata, M. Bourguignat avait rapproché la première de 

ces formes de l’Helix incarnata. (1) On la distinguera donc de cette der- 

nière espèce; à son galbe un peu moins globuleux, avec la spire ordinai- 

rement moins haute; à son dernier tour moins arrondi, portant une carène 

plus accusée; à son ombilic plus grand; à son ouverture plus arrondie, 

moins tombante; à son péristome plus mince, plus droit; à son bourre- 

let interne plus blanc; ete. Il est certain que s’il fallait trouver une forme 

intermédiaire entre l’Helix incarnata et l'Helix striolata, il n’en existerait 

pas de meilleure que l’Helix rufescens, à tous les points de vue. 

HagiraT. — L’Helix rufescens, d’après les données quenous possédons, 

paraît vivre dans les mêmes milieux que l’Helix striolata. En Angleterre 

nous avons constaté son existence à Deal et à Canterbury, dans le comté 

de Kent; Burton, dans le comté Stafford d'où provenait le type envoyé par 

Reeve à M. Bourguignat; Bristol et dans le comté de Sommerset ; etc. En 

(1) Zn A. Locard, 1882. Prodr, malac. franc., p. 79, en note, 
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France nous l'avons retrouvé à Boulogne, dans le Pas-de-Calais et à 
Valenciennes, dans le Nord. Sans doute il a pour origine sur notre con- 

tinent quelque colonisation d’origine anglaise; il parait s’être définitive- 

ment acclimaté dans nos pays (1). 

HELIX ABLUDENS, Locard. 

Helix Altenana, Klees, In Locard, 4882. Prodr. malac. francç., p. 79 (pars). 

HisToriQuE. — La forme que nous désignons sous le nom d’Helix ablu- 

dens nous était connue depuis longtemps ; mal fixé sur la véritable va- 

leur des Helix Altenana de Klees et de Kickx, nous avions cru devoir la 

rapporter à cette dernière espèce, dans notre Prodrome. C’est là une 

erreur que nous tenons à recüfier. Pour cela, il importe de rechercher 

ce qu’il en est de l’Helix Altenana. 

Gottfried Gärtner est le premier auteur qui, en 18138, ait parlé de l’Heliæ 

Altenana (2), coquille dédiée au professeur Johann Wilhelm von Alien, 

d’Augsbourg, auteur d’un ouvrage de malacologie publié l’année précé- 

dente. Gäriner, après avoir donné en allemand une description de son 

espèce, ajoute qu'elle à pour synonyme l’Helix sylvestris de von Alten (3). 

Or, d’après la description et l’élégante figuration de cet auteur, il est facile 

de voir que son Helix sylvestris n’est autre chose qu’une des formes à 

petit ombilic voisines de l'Helix strigella de Draparnaud (4). Gärtner ne 

connaissait pas sans doute cette dernière espèce, mais il avait raison de 

changer le nom proposé par von Alten, puisque ce même nom de sylves- 

tris avait été proposé dès 1789, par Samuel Studer (5) pour le Bulimus 

montanus (6) ou quelque autre forme très voisine alors classée dans le 

genre Helx. 

(4) C’est évidemment par erreur que M. A. Morelet a signalé l’Zelixæ rufescens en Algérie 

(in Journ. Conch.,1V, Paris, 1853, p. 289 et 802); c'est une forme absolument septentrionale. 

(2) G. Gärtner, 1813. Versuch einer systematischen Beschreibung der im Wellerau bishe 

entdechten Konchylien, 1 vol. pet. in-4. Hanau, p. 27. 

(3) J.-W. von Alten, 1812. Systematische Abhandlung über die Erd- und Fluss-Con-: 

chylien, welche um Augsburg und in der umliegenden Gegend gefunden werden, 1 vol., 

in-8. Augsburg, avec 14 pl.,p. 69,pl. VIH, fig. 13. 

(4) Heliæ strigella, Draparnaud, 1801. Tabl. Moll., p. 88. — 1805. IZist. Moll., p. 64, 

pl. VIL; fig. 1, 2. 

(5) Studer, 1790. Voyage en Suisse, in William Coxe, II, p. 431. 

(6) Bulimus montanus, Draparnaud, 1804. Tab. Moll., p. 65. — 1805. Hist. Moll., p. 74, 

pl. IV, fig. 22. 
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Cinq années plus tard, Joannès G. Klees, dans une thèse inaugurale 

soutenue devant l'université de Tubingue, confirme cette manière de voir, 

déclarant que l’Helix Altenana de Gäriner a pour synonyme les Helix syl- 

vestris de von Alten et H. strigella de Draparnaud ({). Pour quelle raison 

Klees n’a-t-il pas donné la priorité au nom de Draparnaud ? C’est ce que 

nous ne saurions dire. Mais nous remarquerons qu'en 1821, Carl Pfei- 

fer (2) a rétabli les droits de priorité de l'Helix strigella de Draparnaud, 

en faisant rentrer dans sa synonymie les dénominations données par von 

Alten et par Gäriner, sans faire allusion à Klees. Or comme ni von 

Alten, ni Gärtner, ni Klees ne nous donnent des détails suffisants, notam- 

ment sur l’allure de l’ombilic de leurs coquilles, il ne nous est pas possi - 

ble de dire exactement à laquelle des différentes espèces du groupe de 

l’Helix strigella elles appartiennent (3); nous constaterons cependant que 

puisqu'il est bien démontré par M. Bourguignat que le type de l'Helix 

strigella possède un grand ombilic, comme on peut le voir dans les figura- 

tions de Draparnaud (4) et de Carl Pfeiffer (5), l’Helix sylvestris de von 

Alten doit se rapprocher plutôt de l'Helix separica (6). 

Dans une autre thèse soutenue en 1830, par Joannès Kickx, devant 

l'Univesrité de Louvain, nous voyons le nom de Helix Altenana, mais avec 

une tout autre sigmfication (7). Kickx reconnait à Gärtner la paternité de 

ce nom; mais il lui donne une synonymie nouvelle: « Helix strigella, 

Pfeiffer, non Draparnaud, nec Sturm; Helix sylvestris, von Alten ex Pfeif- 

fer. » La description qu'il en donne s’écarte notablement des descrip- 

tions précédentes; en outre, l’Helix Altenana est représenté vu de profil 

(1) J. G. Kless, 1818. Dissertatio inauguralis sislens characlericen et descriptiones 

Testaceorum circa Tubingam indigenorum, 1 br. in-8. Tubingæ, p. 25. 

(2) C. Pfeiffer, 14821. Syslematische Anordnung und Beschreibung deutscher Land- und 

Wasser-Schnecken, 1, p.392, pl. II, fig. 6. 

(3) Pour fixer les idées, nous reproduisons ici les diagnoses de Gärtner et de Klees, les 

publications de ces deux auteurs étant assez difficiles à retrouver : 

49 GÆRTNER. — Gehäus dicht- und schiefsestreift, durehscheinend (ohne Borsten), struhgelb 

mit einer etwas blasseren Binde. Windungen 5-6, deren oberste in’s Rothliche spielen, 

Mündung halbmondfürmig, etWas rüthlieh, lippenlos, inwendig mit einem weissen Wulst 

eingefasst. — Durchmesser 6-61/2. L. Hühe 3 1/2-4 L. 

2° KLess. — Testa globosa transparente flavo-fusca, fascia media a'bicante, anfractibus 

quinque oblique striatis, apertura rotundo-semilunari, peristomate albo, patulo marginato,. 

— Diam. 6, alt., 4 Lin. 

(4) Draparnaud, 1805. Hist, Moll., pl. VIH, fig. 2. 

(5) G. Pfeitfer, 4821. Syst. Anord. Deutsch, I, pl. I, fig. 6. 

(6) Helix separica, Bourauisnat, 4878. Test. nov. Moll,, n° 141. —1832. In Locard. Prour. 

malac. frans., p.62 ct 309. /H. Vellavorum per err.). 

(7) J. Kickx, 1830. Specimen inaugurale exhibens synopsis Molluscorum, Brabantiæ 

austraii indigenorum, in-4. Lovanii, p. 23, fig 4, 5. 
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et vuen dessus, mais il n’a plus le moindre rapport avec la forme si bien 

figurée par von Alten. 

Si nous ajoutons que Kickx, dans sa description, dit ces mots : « H. 

testa convexiuscula... anfractus Sex, sutura profonda distincti, ultimo 

linea alba quasi carinata », on reconnaîtra que nous voilà bien loin de 
l'Helix strigella, et on comprendra que Bouchard-Chantereaux ait ajouté 

l'Helix Altenana de Kickx à sa synonymie de l’Helix rufescens (1). Il est 

donc fort probable que le nom d'Helix Altenana Kickx, doit se rapporter 

à une coquille absolument différente de l’Helix Altenana de Gärtner et 

de Klees : la première, déprimée, voisine de l’Helix rufescens; la se- 

conde, globuleuse, voisine de l’Helix strigella (2). Or, la forme que nous 

allons décrire sous le nom d’Helix abludens, tout en appartenant incon- 

testablement au groupe qui nous occupe, est précisément intermédiaire 

entre le groupe de l’Helix rufescens et celui de l’H. strigella. Telle est la 

cause qui nous l’avait fait confondre avec l’Helix Altenana, dénomination 
qui doit disparaître forcément de la nomenclature. 

Descriprion. — Coquille de taille moyenne, d’un galbe général coni- 

que-subglobuleux, notablement plus développée en dessus qu’en dessous, 

bien conique en dessus, bombée en dessous. — Test un peu mince, solide, 

subopaque, d’un fauve roux un peu foncé, passantau corné clair, rarement 

monochrome,le plus souvent irrégulièrement flammulé deteintes foncées, 

se détachant sans bords limités surunfond plus pâle; devenant opaque et 

d'un gris terne après la mort de l'animal, d’un faciès un peu terne, à 

peine un peu plus brillant en dessous qu’en dessus; stries longitudinales 

un peu fines, très serrées, irrégulières, légèrement flexueuses, à peine 

atténuées en dessous au voisinage de l'ombilic; dans le jeune âge quel- 

ques poils espacés, moins facilement caducs que chez les formes précé- 

dentes. — Spire haute, un peu acuminée au sommet, composée de six 

tours bien étagés les uns au-dessus des autres, à croissance très lente, 

très régulière, devenant à peine un peu plus rapide au dernier tour, sur- 

iout sur la dernière moitié de sa longueur; profil des tours bien arrondi; 

(1) Bouchard-Chantereaux, 1838. Catalogue des Mollusques marins observés jusqu’à ce jour 

à l’état vivant sur les côtes du Boulonnais, p. 46. 
(2) Une manière de voir analogue parait être celle que Ludovic Pfeiffer aurait adoptée en 

dernier lieu, puisque dans l'édition du Nomenclator, publiée par les soins de M. S. Clessin, 

nous voyons, p. 118, l’Helix Allenana, de Gärtner, figurer comme synonyme de l’Heliæ stri- 

gella, tandis que p. 124, l'Helix Altenana, de Klees, avec un point de doute, il est MT: se 

trouve dans la synonymie de l’Helix rufescens, 
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dernier tour presque aussi arrondi et renflé en dessus qu’en dessous, 

portant, dans sa partie médiane, les traces d’une ligne carénale accusée 

surtout par une bande étroite plus faiblement colorée que le reste du test, 

visible sur les deux tiers ou les trois quarts de la longueur du dernier 

tour à partir de sa naissance. — Insertion du bord supérieur de l’ouver- 

ture sensiblement médiane et rectiligne, ou parfois très légèrement tom- 

bante au-dessous de la ligne carénale, sur une faible longueur. — 

Sommet saillant, lisse, brillant, de même teinte que le reste de la coquille. 

— Suture assez profonde, bien accusée. — Ombilic assez grand, visible 

jusqu'au sommet de la coquille, à peine évasé à sa naissance, laissant voir 

facilement l’avant- dernier tour sur toute sa longueur mais sur une faible 

largeur, et plus difficilement les tours précédents. — Ouverture assez obli-- 

que, presque exactement arrondie, portant à l’intérieur un bourrelet blan- 

châtre, un peu violacé chez les individus au test plus foncé, visible sur 

toute la périphérie. — Péristome discontinu, mince, droit, à bords assez 

rapprochés et convergents ; bord inférieur un peu évasé dans le bas; 

bord columellaire très légèrement réfléchi sur l’ombilic. — Épiphragme 

très mince, membraneux, opaque, d’un blanc clair, mat. 

Dimensions. — Hauteur totale, 7 à 7 1/2 millimètres; diamètre, 10 à 

11 millimètres. 

OBsErvATIONS. — Nous avons reçu cette espèce à diverses reprises, 

tantôt sous le nom d’Helix Altenana, tantôt sous le nom d’Helix rufescens 

type, ou var. Danubialis. 

Elle estsusceptible de présenter quelques variations résultantde l'influence 

des milieux. C’est ainsi, par exemple, que nous avons observé des échan- 

üillons provenant de l’île de Jersey, qui constituent une var. globulosa.Ces 

individus sont en effet très globuleux, de taille assez petite et rappelant 

la forme de l’Helix strigella, avec des tours plus hauts, plus étagés, beau- 

coup plus serrés, un dernier tour orné d'une bande claire médiane, à 

ombilic plus petit, et l'insertion du dernier tour moins tombante à son 

extrémité. Nous distinguerons également des var. rufula, cornea et albida, 

qui se définissent d’elles-mêmes. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Comparé aux deux formes précédentes, 

notre Helix abludens se distinguera toujours : à sa taille ordinairement 

plus petite; à son galbe beaucoup plus globuleux; à sa spire plus haute, 

plus conique, avec des tours plus étagés; à son sommet plus saillant ; au 
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profil de ses tours plus arrondi; à son dernier tour plus renflé, plus 

arrondi, plus vaguement carèné, et avec la carène toujours médiane; à 

son ouverture plns arrondie; etc. 

On peut également le comparer à l’Helix strigellatÿje ;1l s'en disüngue 

à sa taille plus petite; à son ombilic plus étroit; à son galbe plus conique, 

avec la spire plus haute; à son dernier tour moins gros, moins renflé, 

moins arrondi; à son ouverture moins exactement circulaire et moins 

oblique; à son dernier tour moins tombant à son extrémité, et orné d’une 

bande carénale médiane ; à son test; etc. 

HaBirar. — Peu commun; paraît vivre dans les mêmes milieux que 

l'Helix rufescens. Nous l’avons observé : en Angleterre, dans l'île Jersey 

et aux environs de Dublin. En France, nous l'avons reconnu aux envi - 

rons de Boulogne-sur-Mer, dans le Pas-de-Calais. 

HELIX MONTANA, Studer. 

Helix montana, Studer, 1790. In Coxe, Voyage en Suisse, HIT, p. 429. —Studer, 1820. Syst. 

Verzeichn. Schweizer-Conch , p. 12. — C. Ffeiffer, 1898. Naturg. Deulsch. 

Moll., I, p.23, pl, VI, fig. 9. — De Charpentier, 1837. Cat. Moll. Suisse, p. 11, 

pl. I, fig. 45. — H. Morlet, 1871. In Journ. Conch., XIX, p. 22 (tir. à part, 

p. 9). —S. Clessin, 1874. In Jahrbücher, p.130, pl. VI, fig. 2. — A. Locard, 

1880. Et. variat. malac, I, p. 91. — A. Locard, 1882. Prodr. Malac. 

franç., p. 80. 

— circinnata, Studer, 4820. Loc. cit., p. 12.4— Baron de Ferussac, 1821. Tabl. syst., 

p.43, n0 268. — Rossmässler, 1835. Zconogr., 1, p. 63, pl. I, fig. 124, a. — 4838. 
Loc. cil., VIF, p.1, pl. XXXI, fig. 422. 

= hispida, var. circinnata, Hartmann, 1821. In Neue Alpina, p. 237 et 263, pl. IT, 

EU 

—_ rufescens, var. montana, P. Hagenmüller, 4872. Catal, Moll. terr. et fluv. d'AI- 

sace, p. 14. 

Fruticicola rufescens, var. montana, S. Clessin, 1876. Deutsch. Exc.-Moll.-Fauna, p. 119, 

fig. 67. — 1884. 2e édil., p. 158, fig. 88. — 1887. Moll. Fauna Oest.-Ungarns und 
der Schweiz, p. 130. 

Hisrorique. — L'historique de l’Helix montana est assez complexe. 

Nous allons essayer de l’établir de la façon la plus précise. Studer, en 

1790, se borne à mentionner cette forme avec l’indication : « nouvelle 

espèce ». En 1820, il l’inscrit dans son catalogue à la suite de son Helix 

cælata avec la mention suivante : « Auf dem Jura, wie die vorige, mit und 

ohne weisse Binde ; mit einer solchen hiess sie sonst H.circinnata(sic)», que 

nous traduisons ainsi : « Sur le Jura, comme la précédente, avec et sans 

bande blanche; avec une bande blanche elle se nomme A. circinnata. » 
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Quelques auteurs, notamment Moquin-Tandon (1), ont cru voir dans les 

deux Helix montana de Studer deux espèces bien différentes ; la première 

ne serait autre que l’Helix sylvatica (2) où une de ses variétés; l'autre, 

comme nous l'avons déjà expliqué, une variété de l’Helix rufescens de 

Pennant. Il nous parait difficile d'admettre qu’un auteur comme Studer ait 

donné deux fois le méme nom à deux formes aussi distinctes. Quoi qu’il 

en soit, la première dénomination, celle de 1790, est sans aucune diag- 

nose, et la seconde, à peine un peu plus explicite, est considérée comme 

la véritable forme montana des malacologues suisses, tanlôt envisagée 

comme espèce, tantôt comme variété. Ajoutons que nous avons reçu à 

maintes reprises cette forme, soit de la Suisse, soit d’autres pays, et que 

c'est une forme constante et parfaitement définie. 

Peu de temps après la publication du second mémoire de Studer, 

Hartmann, considérant que ce nom de montana pouvait prêter à la confu- 

sion, décrivit et figura la même forme sous le nom d'Helix hispida var. 

circinnata. Dans ses tableaux (3) il a soin d'identifier cette forme à l’Helix 

montana de Studer, ce qui enlève toute espèce de doute à cet égard, et la 

figure qu'il donne est assez bonne pour bien distinguer cette forme de l1 

précédente, inscrite sous le nom d'A. corrugata, avec les var. clandestina, 

cælala, eic. 

À la même époque, le baron de Férussac inscrit cette espèce dans son 

Tableau systématique sous le nom d'Helix circinata mais sans en donner 

de description, se bornant à indiquer comme synonyme le nom d’Helix 

montana de Studer et avec un point de doute l’Helix Altenana de Klees. 

En 1828, Carl Pfeiffer reprend l’ancien nom d’Helix montana et donne 

pour la première fois une très bonne description accompagnée d’une figu- 

ration assez exacte, permettant de bien nett-ment apprécier les caractères 

différentiels qui séparent l’Helix montana de l’Helix striolata (4). Il prend 

son type, non plus en Suisse, comme Studer et Hartmann, mais sur la 

montagne du château de Heidelberg et dans les forêts aux environs de 

Vienne. 

(4) Moquin-Tandon, 1855. Hist. MHoll., Il, p. 172. — Helix sylvatica, var. montana (Helix 

montana Studer, Faunæ Helv., in Coxe, Trav. Switz., IUT, 1879, p. 429; non Studer, KHurz. 

Verzeichn., 1828, nec C. Pfeiffer, nec Fer., nec Hôn.). 

(2) Helixæ sylvatica, Draparnaud, 1801. T'abl. Moll., p. 79. — 1805. Hist. Moll., p. 193, 

pl. VI, fig. 1-2. 

(3) Le tableau placé à la fin du volume est paginé 163 par erreur, au lieu de 263. 

(4) « Sieist kleiner, mehr kugelig, und weniger gestreift, als meine Z. striolata, » — Elle 

est plus petite, plus arrondie et moins strice que mon A, stiolata. 
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Rossmässler en 1835 et 1838 abandonne le nom de montana pour 
revenir à celui de circinata ; mais comme l’a fait observer M.S. Clessin (1), 

il est facile de voir qu'il a très mal compris les différentes espèces de ce 

groupe, à en juger par les rapprochements synonymiques auxquels il se 

livre. Cependant, nous croyons pouvoir rapporter avec quelque certitude 

à l’Helix montana les figures 124 et 422 qui représentent assez exacte- 

ment le type de Studer. 

De Charpentier (2) a donné deux figurations de l’Helix montana; l'une, 

déprimée, nous semble peu exacte; ce serait d’après lui la forme circi- 

nata de Studer et du baron de Férussac; l’autre, beaucoup plus exacte, 

représente une forme minor de l’Helix montana tel qu’il est admis aujour- 

d’hui par les malacologistes suisses. Dans sa collection au musée de 

Lausanne, l’Helix montana est représenté par un grand nombre d’échan- 

tillons aux formes les plus diverses; l’examen de ces coquilles montre 

dans quel singulier embarras de Charpentier a dû se trouver pour les 

classer ; sur l’étiquette on lit successivement les noms de Helix circinata 

et de H. rufescens tour à tour effacés, pour céder la place au seul nom 

d'H. montana. Quant aux coquilles on voit avec de véritables Helix mon- 

tana bien typiques plusieurs des formes que noùs aurons à décrire ulté- 

rieurement et toutes bien différentes les unes des autres par leur galbe 

comme par leur ombilic. 

Moquin-Tandon (3) a suivi en partie les errements de Rossmässler et 

ne nous paraît pas avoir connu le véritable Helix montana puisqu'il rap- 

porte sa var. montana à l’Helix striolata de G. Pfeiffer, et sa var, circi- 

nata aux figurations de Rossmässler, mais sans citer l’Helix montana d’au- 

cun auteur autre que Studer. 

M. H. Drouët (4) commet la même confusion en citant l’Helix montana 

de C. Pfeiffer et en lui donnant comme synonyme la figure 423 de Ross- 

mässler. Nous avons récolté dans deux des localités qu’il indique ces 
prétendus Helix montana, dans les jardins de Châtillon-sur-Seine, et à 

Darcey, et nous avons pu nous assurer que c’étaient des Helix clandes- 

tina des mieux caractérisés. 

-M. S. Clessin dans son premier mémoire sur les Fruticicola a très bien 

compris l’Helix montana, quoique la figure schématique qu’il en donne 

(1) J. Clessin, 1874.In Jahrbüch. Malak. Gesellsch., p. 180. 

(2) Jean de Charpentier, 1837. Catalogue des Mollusques de la Suisse, p.11. 

(3) Moquin-Tandon, 1855. Hist. Moll., II, p. 206. 

(4) H. Drouët, 1868, Mol. Côte-d'Or, in Mém. acad, Dijon, p. 81 (tir. à part, p. 69). 
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soit un peu fantaisiste et bien moins bonne que celle de ses Excursions. 

Selon cet auteur, il faudrait encore rapporter à l'Helic montana de Stu- 

der, l’Helix erecta de Hartmann (1), forme que nous ne connaissons que 

par sa description. Quant à considérer le var. minor de l'Helix rufescens 

de Jeffreys (2) comme un Helix montana, nous conserverons quelques 

doutes au sujet de ce rapprochement. Nous nous sommes déjà expliqué 

au sujet des véritables Helix rufescens, et si nous avons vu chez cette 

espèce une var. minor, en revanche nous n'avons jamais observé d’Helix 

montana provenant d'Angleterre. 

Peut-être devrions-nous ajouter à cette énumération deux des figura- 

tions données par Ludovic Pfeiffer dans les suites de Martini et Chemnitz 

à propos de l’Helix rufescens (3). Mais ces dernières sont tellement déplo- 

rables qu’elles peuvent s'appliquer aussi bien à l’Helix montana qu'à toute 

autre forme d’un groupe différent. 

DescriPrion. — Coquille de taille moyenne, d’un galbe général sub- 

globuleux, un peu déprimé, un peu plus développée en dessus qu’en des - 

sous, légèrement conique en dessus, bien bombée en dessous. — Test 

un peu mince, solide, subtransparent, passant d’un corné fauve un peu 

clair au corné pâle, rarement monochrome, le plus souvent avec quelques 

vagues maculatures un peu plus foncées se détachant peu nettement sur 

un fond plus clair; devenant opaque et blanchâtre après la mort de l'ani- 

mal; d'un faciès général un peu terne lorsque la coquille est bien fraiche, 

à peine plus brillant en dessous qu'en dessus; stries longitudinales très 

fines, quoique bien visibles, très serrées, un peu irrégulières, légèrement 

_flexueuses, atténuées en dessous, surtout au voisinage de l'ombilic; dans 

le jeure âge pourvue de poils fins, laineux, rapprochés, devenant ensuite 

facilement caducs. — Spire un peu haute, légèrement acuminée au som- 

met, composée de six tours à croissance progressive, lente et régulière, 

devenant un peu plus rapide à l'extrémité du dernier tour, et sur une 

faible longueur; profil des tours arrondi; dernier tour bien arrondi, à 

peine un peu plus renflé en dessous qu'en dessus, parfois orné d’une 

bande carénale un peu plus claire, supramédiane, visible sur au moins 

les deux tiers de la périphérie. — Insertion du bord supérieur de l’ou- 

verture élroite ou à peine un peu tombante sur une faible longueur, tou- 

(1) Helix erecta, Hartmann, 1844, Gaslerop. der Schweiz, p. 129. 

(2) Jeffreys, 1862. British Conchology, 1, p. 195. 

(3) Helix rufescens, L. Pfeiffer, 1846. Syst. Conch. cab., p. 118, pl. XVI, fig. 15 et 16. 

Soc. LINN., T, xxXxXIV. 24 
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à fait à son extrémité el devenant dans cette partie infracarénale, — Som- 

met un peu saillant, lisse, brillant, de même teinte que le reste de la 

coquille, ou parfois de teinte un peu plus pâle. — Suture peu profonde, 

accusée surtout par le bombement des tours de la spire. — Ombilic petit. 

visible jusqu’au sommet, à peine évasé à sa naissance, laissant voir l’avant 

dernier tour sur une faible largeur mois sur toute sa longueur, et plus 

difficilement une partie du tour précédent. — Ouverture assez oblique, 

arrondie, à peine un peu plus large que haute, presque droite dans le 

haut, bien arrondie dans la région extérieure et dans le bas, un peu 

allongée vers l’ombilic, portant à l’intérieur un bourrelet blanchâtre con- 

tinu, mais plus étroit et surtout plus saillant, dans le bas que dans le 

haut. — Péristome discontinu, mince, droit, à bords convergents; bord 

supérieur très court; bord externe bien arrondi et tranchant; bord infé- 

rieur légèrement évasé ; bord columellaire réfléchi sur l’ombilic. — Épi- 

phragme très mince, membraneux, opaque, d’un blanc clair, mat. 

DiMENSIONS. — Hauteur totale 6 à 6 1/2 millimètres; diamètre maxi- 

mum 10 à 12 millimètres. 

OgservarTions. — L'Helixæ montana est une des formes les mieux carac- 

térisées de ce groupe, et nous sommes surpris de voir qu’on ait cherché 

à la réunir à d’autres types, aussi différents, aussi distincts que les Helix 

striolata où H. rufescens, par exemple. La seule excuse que l’on puisse 

donner, c’est que les naturalistes qui ont ainsi agi ne s’étaient pas pro- 

curé de bons types pour la comparaison de ces différentes formes. 

Quoique constant dans son allure générale, l’Helix montana présente 

quelques variations à signaler. Nous parlerons en premier lieu de la 

var. cércinata instituée par Studer. Nous n'avons pas retrouvé ce lype 

dans sa collection; mais comme il est facile de voir que l’Helix montana 

iype est lantôt avec une bande carénale plus claire que le fond du test, 

tantôt sans bande carénale, il est très aisé de se rendre compte de cette 

variété. On remarquera que chez l'Helix montana il n'existe pas la moin- 

dre carène sur le dernier tour, comme nous en avons observé, par exem- 

ple, chez les Helix striolata et H. rufescens; le profil du tour est arrondi, 

moins exactement circulaire que chez l’Helix abludens, mais sans la moin- 

dre carène ; la bande carénale n’est donc, chez les Helix montana, qu'une 

simple variation ex colore et on pas ex forma. 

Ilexiste également d’autres modifications résultant de l'habitat, Souvent, 

surtout chez la var. circinala, l'ensemble de la coquille, et plus parti- 
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culièrement la spire, est un peu moins élevé que dans le type, la coquille 

est moins globuleuse et constitue une var. depressa. Nous croyons avoir 

observé que cette forme se trouvait de préférence dans les milieux un 

peu bas et humides. | 

La forme minor signalée par de Charpentier n’est point rare dans le 

Jura et dans la Suisse; elle est toujours un peu globuleuse, à spire un 

peu haute, souvent sur cette variété les stries sont un peu plus fortement 

accusées, où mieux plus profondément burinées que dans le type. 

Enfin M. Charpy de Saint-Amour nous a envoyé, il ya plusieurs années, 

une var. albida qui parait très commune dans cette station et que nous 

avons également reçue de plusieurs autres régions. Dans notre étude sur 

les variations malacologiques (1); nous avons déjà signalé les var. gla- 

bra, hispida, pratensis de Dumont et de Mortillet (2), ainsi que les var. 

depressaæ, qlobulosa, sublecta et minor que nous avions déjà observées à 

cette époque. 

Rapp ORTS ET DIFFÉRENCES. — Nous rapprocherons l’Helix montana des 

quatre espèces que nous venons de décrire. Par son galbe globuleux, 

sa spire plus ou moins élancée, son ombilic étroit, ses stries plus fines, 

sa taille plus petite, on le séparera de suite de l'Helix striolata, qui est 

déprimé, très caréné, à grand ombilic, fortement strié et toujours plus 

grand. 

Il présente un peu plus d’analogie avec l’Helix rufescens ; mais il s’en 

distingue : par son galbe plus globuleux; par sa spire avec des tours plus 

arrondis et non pas simplement convexes; par son dernier tour toujours 

arrondi, Jamais anguleux n1 caréné, tout au plus orné d’un bande plus 

claire; par son ombilic encore plus étroit; par son sommet plus saillant ; 

par son ouverture moins tombante à son extrémité, plus arrondie; par 

son bourrelet interne moins fort; par sa coloration le plus ordinairement 

plus pâle, plus claire; par ses stries encore plus fines et plus régu- 

lhères: etc: 

Enfin rapproché de l’Helix abludens, on le reconnaiîtra : à son galbe 

moins globuleux; à sa spire moins haute; à son ombilic plus étroit; à 

son enroulement des tours moins serré; à son ouverture moins exacte- 

ment circulaire ; etc. 

(4) A. Locard, 1880. Études sur les variations malacologiques, I, p. 91. 

(2) Dumont et de Mortillet, 1857. Catalogue crilique el malucostatique des mollusques de 

Savoie el du bassin du Léman, p. 46. 
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Hasrrar. — L'Helix montana vit dans Loute la région est de la France 

en colonies assez populeuses ; on le trouve dans les bois et les forêts, 

sous les buissons et les arbrisseaux, dépassant souvent 500 mètres d'alu - 

tude. Nous l'avons observé dans les localités suivantes : en Suisse, dans 

tout le Jura neuchâtelois (1), En France : Nantua, le Colombier, Hau- 

teville, Culoz, la partie boisée et montagneuse du haut et bas Bugey, le 

Reculet, etc. dans l'Ain; la Grande-Chartreuse, Allevard, la Salette, ete., 

dans l'Isère ; Poligny, Bief-du-Fourg, Saint-Claude, Saint-Amour, etc., 

dans le Jura; Châtillon-sur-Seine, Recey-sur-Ource, ete., dans la Côte- 

d'Or; Chaumont, dans la Haute-Marne; Neuf-Brisach, Einsisheim, Bel- 

fort, dans le Haut-Rhin; les alluvions du Rhône, au nord de Lyon (2); etc. 

HELIX SUBMONTANA, J. Mabille. 

Helix Pascali, J. Mabille, 1867. In Archives malacologiques, p. 29. 

— submontana, J. Mabille, 1868. In Rev. el mag. Zool., p. 22. — A. Locard, 4880. 

Et. variat. malac., X, p. 93. — A. Locard, 1882. Prodr. Malac. franç., p. 77. 

— rufescens, var. submontana, Westerlund, 1876. Fauna Europ. Prodr., p. 48. 

Historique. — En 1867, M. Jules Mabille séparait de l’Helix montana 

une forme voisine mais bien distincte, sous le nom d'Helixæ Pascali. Ce 

nom ayant déjà été donné antérieurement à une autre forme, M. J. Ma- 

bille, en 1868, lui substitua le nom d'Helix submontana qui convient d'être 

maintenu. Nous avons eu entre les mains le type de M. J. Mabille, et 

c’est sur ce type que nous allons donner la description de l'espèce. 

(4) Dans le travail de M. le professeur L' Théophile Studer intitulé : Die Mollusken der 

nüchsten Umgebung von Bern, nous relevons à propos de cette espèce l'indication suivante : 

« H. rufescens Penn., var. clandestina Wartm., scheint chenfalls auf den Jura beschrankt. 

Chasseral, Schuttleworth, ebenso var. montana, Slud. » 

(2) Venance Payot, dans son Ærpétologie, malacologie et paléontologie des environs du 

Mont-Blanc(In Ann, soc. d'agricult. de Lyon, 3e sér., t. VIII, 186%, p. 483,) indique les 

slalions suivantes pour l'Helix montana : sur les plantes, dans les bois, les forêts et les 

endroits frais; lac de Joux au Plalet, 1350 m.; bois entre Maglan et la Colonne, 800 m.; val 

du fhatelard, Servoz, 700 m.; bois el escalier du Platet, 1600 m.;les bois du Bouchet à Cha- 

mounix, 1052 m.; la Crozaz, sur les Plagnes, en descendant le côté de la Forclaz, les Conta- 

mines, 1900 m. L'Æelic montant ayant été si souvent confondu avec d'autres formes voisines, 

ces indications méritent d'être confirmées. 

Dumont et de Mortillet (Catalogue crilique el malacostalique des moltusques de Savoie 

et du bassin du Léman, p. 46) indiquent également pour cette espèce un grand nombre de 

localités du bassin de Genève, de Bonneville et de Chambéry; mais comme nous avons pu 

nous en assurer, ces localités se rapportent à plusieurs espèces différentes. On ne peut donc 

les relever que comme indication d'habitat général du groupe. 
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Sous le nom d’Helir rufescens, var. Putonii, M.S. Clessin (1) a décrit une 

forme qui nous parait voisine de l’Helix submontana, mais que nous n'avons 

pas rencontrée. A titre de comparaison, voici comment celte coquille est 

définie : « coquille subconique, mince, transparente, d'une coloration 

cornée d’un jaune très clair, avec des stries allant en s'agrandissant, très 

fortes, très irrégulières; toujours glabre, même dans le jeune âge; 6 à 

7 tours ; sans carène transparente, mais à la place une bande claire; tours 

à croissance assez rapide, le dernier notablement élargi; ouverture peu 

découpée, en forme de croissant très large ; bourrelet peu développé; 

ombilic étroit, faiblement évasé vers l'ouverture. — Habite dans les Vos- 

ges, contre les murailles et dans les fentes des rochers, sur les Orties 

poussant le long des murs. » 

Nous avons pensé que cette forme était précisément celle que Ernest 

Puton (2) avait indiquée dans les Vosges sousle nom d’Helix glabella, avec 

le nom de Helix rufescens Turt., H. circinata et H. circinata var. mon- 

tana Stud., en synonymie. Mais M. le D' Auguste Puton nous écrit qu'il 

ne trouve dans la collection de son père que deux boîtes avec l'étiquette 

Helix rufescens Turt., el en synonymie 1. glabella, l'une portant la men- 

tion département du Nord, l'autre Boulogne. Il est donc impossible de 

dire aujourd’hui ce qu'était l’Helix glabella de Puton, et la forme vos- 

gienne du groupe qui nous occupe est encore à étudier. 

Descriprion. — Coquille de laille moyenne, d'un galbe général globu- 

leux, un peu conique, plus développée en dessus qu’en dessous, bien 

conique en dessus, assez bombée en dessous. — "Test un peu mince, s0- 

lide, passant du corné fauve un peu clair, aù corné pâle, rarement mono- 

chrome, le plus souvent avec quelques vagues maculatures nn peu foncées 

se détachant peu nettement sur un fond plus clair; devenant opaque et 

blanchâtre après la mort de l'animal; d’un facies un peu brillant aussi 

bien en dessus qu’en dessous ; stries longitudinales assez fines, serrées, 

plus régulières en dessous qu’en dessus, flexueuses, atténuées à la nais- 

sance de l’ombilic; pourvue dans le jeune âge de poils fins, serrés, assez 

courts, très facilements cadues. — Spire assez haute, acuminée au som 

met, composée de six tours bien étagés, à croissance progressive, lente 

et régulière, devenant un peu plus rapide à l'extrémité du dernier tour, et 

sur une faible longueur; profil des tours bien arrondi; dernier tour exac- 

(41 S. Clessin, 4884. Deutsch. Excur.-Moll.- Fauna, 2e édit., p. 198, fig. 9). 

(2) E. Puton, 1847. Essai sur les mollusques terrestres et fluviatiles des Vosges, p. 87. 
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tement rond, aussi renflé en dessus qu’en dessous, rarement orné d’une 

bande carénale un peu plus claire que le reste de la coquille, un peu supra- 

médiane, plus ou moins visible sur la moitié ou les deux tiers du dernier 

tour à partir de sa naissance. — Insertion du bord supérieur de l’ouver- 

ture droite, rarement un peu tombante tout à fait à son extrémité et sur 

une faible longueur, chez quelques sujets très adultes. — Sommet saillant, 

lisse, brillant, de même teinte que le reste de la coquille, et souvent d’un 

corné plus pâle. — Suture peu profonde, mais bien accusée par le bom- 

bement des tours de la spire. — Ombilic relativement très petit, visible 

jusqu’au sommet, laissant voir l’avant-dernier tour sur une faible largeur 

et sur presque toute sa longueur, et beaucoup plus difficilement les tours 

précédents ; non évasé à sa naissance. — Ouverture assez oblique, pres- 

que exactement circulaire, quoique pourtant un peu allongée dans le bas; 

portant à l’intérieur un bourrelet blanchätre ou un peu roux, continu, 

mais plus accusé dans le bas que dans le haut. — Péristome discontinu, 

mince, droit, à bords faiblement convergents; bord supérieur très court, 

arrondi; bord externe exactement circulaire; bord inférieur un peu 

allongé vers la région ombilicale, surtout chez les sujets très adultes ; bord 

collumellaire court, arrondi et légèrement réfléchi sur l’ombilie. — Épi- 

phragme très mince, membraneux, opaque, d’un blanc sale, mat. 

DimENSIONS. — Hauteur totale, 7 à 7 1/2 millimètres; diamètre maxi- 

mum, 11 à 11 1/2 millimètres. 

OBSERVATIONS. — L'Helix submontana est très constant et très régulier 

dans son allure; en dehors des variations dues à la coloration, nous ne 

voyons de modifications à signaler dans son galbe que celle qui provient 

du plus ou moins de conicité de la spire et celle qui résulte des varia- 

tions de la dimension de l’ombilic. Si dans le type, lombilic est toujours 

étroit, plus étroit même que celui de l’Helix montana, il existe parfois des 

individus chez lesquels cet ombilic s'agrandit un peu à sa naissance, lout 

en restant cependant encore plus étroit, plus resserré que celui de l’He- 

lix montana. C'est là un caractère important à signaler. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — L’Helix submontana est très voisin de 

l’Heliz montana. Par cela même on ie diférenciera toujours des autres 

espèces que nous avons déjà décrites. Comparé à l’Helix montana, on le 

distinguera : à son galbe plus globuleux; à sa spire plus haute, avec le 

sommet plus saillant; à ses tours à profil plus arrondi, à son dernier tour 
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exactement arrondi ; aussi renflé en dessus qu’en dessous; à son ouverture 

encore plus circulaire; etc. 

Hagirar. — L'Helix submontana nous paraît vivre dans les mêmes mi- 

lieux quel’Helix montana, quoique beaucoup moins répandu. Nous le con-- 

naissons dans les stations suivantes : Bellegarde, le Colombier, Tenay, 

Culoz, Seyssel, dans l'An ; la Grande-Chartreuse, les environs de Grenoble, 

dans l'Isère; Saint-Amour (1), Poligny, Nozeroy, dans le Jura; Villaine 

près de Rosières, dans l'Aube; Neuf-Brisach, dans le Haut-Rhin.En Suisse, 

dans la vallée du lac de Joux (2), dans le Jura vaudois et neuchâte- 

lois ; etc. 

HELIX CÆLATA, Studer. 

Helix cœlata, Studer, 1790. Fauna Helvetica, in William Coxe, Voyage en Suisse, III, 

p. 430 (sans description). 

— cælata, Studer, 1820. System. Verzeichn. Schweizer-Conch., p. 12 — Kurz. 

Verzeichn. Conch., p. 86. 

—  glypta, P. Fagot, 1880. 2n Locgrd. Et var. mal., I, p. 95. 
— rufescens, pars auclorum, non Pennant. 

HISTORIQUE. — Dans son premier mémoire publié en 1789 dans quel- 

ques exemplaires de l'édition anglaise du voyage en Suisse de William 

Coke, et en 1790 dans l'édition française, Samuel Studer se borna, comme 

nous l’avons précédemment expliqué (3), à citer l'Helix cœlata (sic), sans 

autre mdication que ces mots « espèce nouvelle ». En 1820, dans son 

catalogue nous retrouvons cette même espèce orthographiée Helix cæ- 

lata (4) avec les indications suivantes : « Caelata, mihi. Auf dem Jura, 

in Wäldern, an feuchten Felsen, hat ohngeachtet ihrer Querstreifen doch 

noch einigen Glanz », que nous traduisons : Sur le Jura, dans les forêts, 

sur les rochers humides, a, outre ses stries transversales, un certain 

brillant. 

Telles sont les seules données qu'a laissées son auteur. Dans ces condi- 

(4) En écrivant notre Étude sur les variations malacologiques nous avons dit que c'était 

par erreur que l’Helix submontana avait été trouvé à Saint-Amour, dans le Jura. Depuis 

cette époque nous avons été à même d'en affirmer la présence dans celte localité. 

(2) Inscrit sous le nom de Helix circinala (var. montana) par Jeffreys dans Ja collection 

des mollusques des cantons de Vaud et Valais donnée par lui en 1854 au musée de Lausanne. 

(3) Vide ante, p. 6. 
(4) Le mot cœlata, tout comme le mot circinnata, n’est point latin et constitue un Zapsus 

calami de la part de l’auteur ; comme on est toujours en droit de rectifier une faute d'ortho- 

graphe dans une dénomination spécifique, il convient donc d'admettre uniquement les noms 

de cælala et de circinala. 
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tions, il n'est point surprenant de voir que le pelit nombre des natura- 

listes qui ont parlé de cette espèce ont pu s’exposer à bien des mécomples 

en basant leurs déterminations sur une aussi pauvre diagnose, C’est 

donc plutôt par tradition qu'ils ont pu en parler. Sans doute nous en 

serions à notre tour réduit à une semblable extrémité, si nous n'avions 

eu la bonne fortune de pouvoir étudier les types originaux qui ont servi 

à Samuel Studer, types aujourd’hui conservés au musée de Berne, et que 

M.Théophile Studer, son petit-fils, nous asi gracieusement communiqués. 

Le carton de la collection de Samuel Studer, qui est accompagné de 

l’étiquette Helix cælata, porte six échantillons dont la taille varie de 8 1/2 

à 10 millimètres en diamètre, pour 4 à 4 1/2 millimètres en hauteur; ce 

qui caractérise plus particulièrement ces échantillons, c'est leur galbe 

très déprimé, avec une spire très peu haute, un ombilic moyennement 

ouvert, mais visible jusqu’au sommet de la coquille, et un dernier tour 

pas très gros, plus bombé et surtout plus renflé en dessous qu’en dessus, 

portant dans le haut une carène assez accusée à la naissance du tour et 

très supérieure. Nous reviendrons du reste plus loin, avec tous les détails 

nécessaires, sur cette description. 

Tel sera donc désormais, pour nous, le seul et véritable type de lHelix 

cælata. Or, cette même forme originale, nous la retrouvons non-seule- 

ment dans plusieurs stations de la Suisse, mais même en France. Le pro- 

fesseur Mousson nous l’avait envoyée de Zurich et de Soleure; nous 

l’avons également reçue de Donauwoerth en Bavière et de plusieurs loca- 

lités de l’est de la France où elle parait peu commune ct un peu moins 

typique à mesure que l’on s'éloigne du centre de la Suisse. C’est donc 

en réalité une forme constante et parfaitement définie. 

Sous ce même nom, M.S. Clessin nous a envoyé un échantillon pro- 

venant de Dilingen en Donau qui diffère notablement du type original 

de Studer, tel que nous venons de l’établir; dans cet échantillon le der- 

nier tour est beaucoup plus gro:, plus arrondi, plus régulier dans son 

profil, et l'ombilic est beaucoup plus ouvert. Nous retrouvons cette même 

forme en France bien plus communément que la première, et c’est elle que 

presque tous les auteurs ont désignée sous le nom d’Helit cælata quoi 

qu'elle en soit bien différente. Pour éviter désormais toute confusion, 

nous maintiendrons à la forme très déprimée, avec ombilic moyen le nom 

qui lui a été donné par Samuel Studer, et nous désignerons la forme à 

dernier tour bien arrondi et à très grand ombilic, sous le nom d’Helix 

cœlomphala qui li définit exactement. 
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Le nom d’Helix cœlata avait été également employé par Vallot dans 

son catalogue descriptif (1) publié sans nom d'auteur et devenu fort rare 

aujourd’hui. Ce nom s’appliquait à une tout autre forme plus ou moins 

voisine de l’Helix intersecta (2). En présence de cette double dénomina - 

tion, et pour éviter toute confusion, M. P. Fagot avait proposé de donner 

le nom d’Helix glypta (3) à la forme de Studer. Or, le catalogue de Val- 

lot porte la date des 2 et 3 frucuidor, an IX, soit des 20 et 21 août 1801, 

tandis que Le nom d’'Helix cœlata ou cælata, confirmé par Studer en 1820, 

avait été créé par lui, en réalité, dès 1789. Il n’y a donc pas lieu, d’après 

les règles de la priorité, de modifier cette dénomination. 

Quelques auteurs, croyant à la nécessité du démembrement du genre 

Helix, ont proposé pour les espèces de ce groupe les nom de Trichia (4), 

Brudybæna (5) ou Fruticicola (6). Qu'est-ce au juste que le Bradybæna 

cælata de Beck (7), ou le Fruticicola cælata de Held (8) ? Nous ne sau- 

rions le dire, en présence de la confusion évidente qui s’est établie entre 

le véritable Helix cælata et l'espèce suivante. Il faudrait pour être fixé 

remonter aux collections originales de ces deux auteurs, chose que, 

avouons-le, nous n'avons même pas cherché à faire. 

Descriprion. — Coquille de taille assez petite, d’un galbe général très 

déprimé, presque aussi développée en dessus qu’en dessous, légèrement 

convexe en dessus, un peu bombée en dessous. — Test mince, assez solide, 

semi-transparent, passant du roux corné pâle au fauve un peu foncé, par- 

fois inégalement et irrégulièrement teinté, devenant d’un corné blanc 

opaque après la mort de l'animal, un peu luisant en dessous, souvent 

terreux en dessus, surtout dans le jeune âge; stries longitudinales assez 

fortes, très irrégulières, légèrement flexueuses, plus profondément buri- 

nées en dessus, surtout au voisinage de la suture, s’atténuant un peu en 

(4) Vallot. École centrale du département de la Côte-d'Or. Exercice d'histoire naturelle. 

(Catalogue descriptif de soixante-deux mollusques lerrestres el fluvialiles de la Côte- 

d'Or), Dijon, an 1X, 2 et 3 fructidor (20 et 21 août 1801), in-4, p. 8. Ouvrage publié sans nom 

d'auteur. 

(2) Helix intersecta, Poiret, 1801. Coq. fluv. et terr. départ. de l'Aisne et aux environs 

de Paris, Prodrome, p. 81. 

(3) Helix glypta, P. Fagot, 1880. In A. Locard, Études sur les variations malacologiques, 

I, p. 95. 

(4) Trichia, Hartmann, 1840. Syst. Gast, Schweiz, 1. 125. 

(5) Bradybæna, Beck, 1837. Index molluscorum, p. 18. 

(6) Fruticicola, Held, 1837. Aufzühlung der in Bayern lebenden Mollusken, in Isis, von 

Oken, IV, p. 914. 

(7) Bradybæna cælata, Beck. Loc. cit., p. 20. 

(8) Fruticicola cælata, Held, Loc. cit. p. 914. — Albers, 1860. Die Heliceen, ?e édit., p. 404. 
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dessous, au voisinage de l'ombilic; dans le jeune âge quelques poils 

courts, assez flexueux, très facilement caducs. — Spire peu haute, 

un peu acuminée vers le sommel, composée de cinq tours et'demi, à 

croissance lente et régulière, devenant un peu plus rapide seulement à 

l'extrémité du dernier tour; profil des tours bien convexe; dernier tour 

peu haut, arrondi en dessus, bien renflé en dessous, orné d’une ligne 

carénale peu accusée, souvent de coloration très pâle, mais toujours très 

supérieure, assez nelte à l’origine du dernier tour, s’évanouissant à son 

extrémité. — {nsertion du bord supérieur de ouverture légèrement tom- 

bante sur le dernier quart de sa longueur, de façon à devenir presque 

exactement médiane à son extrémité tout en étant nettement infracarénale. 

— Sommet légèrement déprimé, de même teinte que le reste de la 

coquille. — Suture assez profonde, bien accusée. — Ombilic moyen, 

visible jusqu'au sommet, à peine évasé à sa naissance, laissant voir l’avant- 

dernier tour sur presque toute sa longueur, mais sur une très faible lar- 

geur. — Ouverture assez oblique, largement ovalaire, un peu plus large 

que haute, arrondie dans le haut et vers le bord externe, légèrement apla- 

tie dans le bas. — Péristome discontinu, mince, droit, à bords assez rap- 

prochés, faiblement bordé à l'intérieur par un bourrelet d’un roux clair 

un peu rosé, plus épais en bas qu'en haut; bord columellaire très court, 

légèrement réfléchi sur l'ombilie. — Épiphragme très mince, membra- 

neux, opaque, d'un blanc pâle un peu terreux. 

DIMENSIONS, — Hauteur totale, 4 à 4 1/2 millimètres; diamètre maxi- 

mum., 8 1/2 à 10 millimètres. 

OBSERVATIONS. — La description que nous venons de donner est faite 

sur les originaux de Samuel Studer; cependant elle s'applique également 

à un grand nombre d'individus identiques de Suisse, de France et d'Al- 

lemagne. Malgré cela, il existe chez cette espèce un certain nombre de 

variations qu’il importe de noter. 

Le type, tel que nous venons de le voir, est de taille assez petite. Nous 

rattachons à cette même espèce, sous le nom de var. major, une forme 

que nous avons reçue à plusieurs reprises de la Suisse, notamment du 

val de Travers et du Jura neuchâtelois, et que nous avans également re- 

trouvée en France. Cette variété, de taille notablement plus forte, mesure 

jusqu'à 12 millimètres de diamètre, tandis que son ombilic ne dépasse 

pas { millimètre et demi dans sa plus grande dimension. En revanche, 

nous trouvons en France des individus également très typiques mais 
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dont le diamètre ne dépasse pas 7 millimètres, même chez des individus 

parfaitement adultes. Nous en ferons notre var. minor. 

Il est à remarquer que chez l'Helix cælata, comme chez la plupart des 

Helix de forme déprimée et à enroulement rapide, la superposition nor- 

male des tours présente souvent un peu d'irrégularité; il semble que ces 

tours, gènés dans leur croissance, éprouvent de la difficulté à se soumet- 

tre à un enroulement aussi étroit; de là une tendance à un léger chevau- 

chement en hauteur qui parait assez fréquent mais, qui ne constitue en 

somme que des anomalies purement individuelles. 

Chez l'Helix cælata, la ligne carénale exisie toujours, mais elle est 

plus ou moins accusée. En général, on l'observe tout aussi bien dans les 

var. major où minor que dans le type ; mais souventelle est surtout carac-- 

térisée par une ban le blanchâtre ou d’un corné plus clair que la coquille, 

toujours très étroite, bien visible à la naissance du dernier tour, et ten- 

dant à disparaître, dès la moitié de la longueur de ce tour, pour faire tota- 

lement défaut à l'extrémité. Cependant nous avons observé des colonies 

chez lesquelles cette bande carénale était visible en dedans comme en 

dehors de la coquille, sur tout le pourtour du dernier tour. Nous dési- 

gnerons celte variété sous le nom de var. zonata. 

Les stries sont également très variables dans leur allure, non seulement 

sur un même sujet, mais encore suivant les milieux; le type de Studer 

est fortement buriné; dans la var. major, ces stries sont au contraire très 

atténuées, tandis que chez la plupart de nos sujets français, elles sont 

notablement plus fines et plus régulières. De telles variations sont évidem- 

ment le fait d’une influence locale; mais il importe d’en tenir compte dans 

la détermination spécifique. Enfin la coloration, comme on a pu le voir 

dans la description, est très variable. Il existe des var. rufescens, cornea, 

luteolina et albida, suivant les localités. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Avec son galbe déprimé, l’Helix cælata ne 

peut être confondu qu'avec l’Helix striolata, parmi les espèces que nous 

avons étudiées jusqu'à présent. On le distinguera toujours très facile- 

ment : à sa laille notablement plus petite; à sa spire encore moins haute ; 

àson ombilic beaucoup moins ouvert; à sa ligne carénale toujours moins 

accusée et encore plus supérieure; à son test proportionnellement plus 

buriné, plus irrégulièrement striolé; etc. 

HaBiTaAT. —L'Helix cælata est une forme peu commune. Il vità des alti- 

tudes moyennes, sur les arbrisseaux, le long des routes et dans les fentes 
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des rochers, sans trop rechercher l'humidité. Nous le connaissons dans les 
stations suivantes : Soleure et Berne en Suisse (1); Regensburg, en Bavière, 
En France dans l'est et le nord; Grenoble, Sassenage, la Grande-Char- 
treuse, dans l'Isère ; les environs de Lyon et les alluvions du Rhône; Belley 
(var. major), Hauteville, la Chartreuse -de-Portes, dans l'Ain; Châtillon- 
sur-Seine, dans la Côte-d'Or; Dinan, dans les Côtes-du-Nord; etc. 

HELIX CŒLOMPHALA, Locard. 

Helix cælata, 3. de Charpentier, 4837. Catal. Motll Suisse, p. 11, pl. I, fig. 13, a, b, c(non 

Studer). 

Fruticicola cœlala, S. Clessin. 1874. In Jahrbüch. Maëiak., p. 187, pl. VIH, fig. 8. — 1876. 

Deutsche Esccursions-Mollusk.-Fauna, p. 115, fig. 63. — 1884. 2e édition, 
p. 154, fig. 84. 

Heliæ gratianopolitana (pare), Rumbur, 1866. In Journ. Conch., XNII, p. 267. 

— striolata (pars), Lo tar 1, 1882, Po dr. de malac. franc. p. 80. 

— rufescens el cæluta, pars auctorum, sed non Pennant, nec Studer. 

HISTORIQUE. — Comme nous l'avons expliqué dans l’historique de l'es- 

pèce précédente, deux formes bien distinctes ont été confondues sous le 

nom d'Helix cœælata: l'une, le véritable type de Studer, que nous venons de 

décrire ; l'autre, que nous inscrivons sous le nom d'Helix cœlomphala, 

pour faire ressortir les caractères si nettement accusés de son ombilic. 

C’est évidemment cette dernière forme qui a été figurée par de Char- 

pentier, dans son Catalogue des Mollusques de la Suisse ; c’est elle éga - 

lement que M. S. Clessin a décrite et figurée sous le nom d’Helix cælata ; | 

c’est encore elle dont parle, sous ce même vocable, M. Agardh Wester- | 

lund, puisqu'il la définit : « T. late umbilicata » (2). { 

Sous le nom d'Helix Gratianopolitana, Rambur a signalé, dans le Jour- 

nal de conchyliologie, une forme déjà envisagée par Albin Gras, sous le 

nom d’Helix glabella. D'après les types de Rambur qui nous ont été com- 

muniqués par son parent, M. J. Mabille et par M. Bourguignat, nous avons 

pu nous assurer que cette dénomination se rapportait à de jeunes individus 

pouvant appartenir les uns à l'Helix cœlomphala, les autres aux Helix Isa- 

rica et H. clandestina dont il sera parlé plus loin. 

Nous basant sur l'allure très déprimée de la coquillle et sur les dimen - 

| 

(1) M. Regensperger dans son calalogue des mollusques des environs de Berne ne fait pas 

mention de cetle espèce. M. le professeur Théophile Studer dans son travail Die Mollusken 

der nüchsten Umgebung von Bern indique ainsi l’Helix cælata : Scheint auf die Abhänge 

des Jura beschränkt zu sein. Chasseral, Schuttlenworth. 

(2) Carl Agardh Weslerlund, 1876. Faunr curopæa Moll. Prodromus, p. 47. 
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sions deson ombilic, nous avions cru devoir, dans notre Prodrome, rap- 

procher l'Helix cælata de l’'Helix striolata de GC. Pfeiffer. Aujourd'hui, 

possédant des matériaux beaucoup plus complets qu’à cette époque et 

des lypes absolument authentiques de ces deux espèces, nous reconnais- 

sons qu'il y a lieu de les séparer complètement. 

Descriprion. — Coquille de taille assez petite, d’un galbe général bien 

déprimé, plus développée en dessous qu’en dessus, légèrement convexe 

en dessus, bien bombée en dessous. — Test mince, assez solide, semi- 

transparent, passant du corné clair au roux fauve un peu foncé, irrégu- 

lièrement teinté, devenant d'un corné blanc opaque après la mort de l’a- 

nimal ; le plus souvent luisante en dessus et surtout en dessous; stries 

longitudinales très fines, assez régulières, un peu flexueuses, très rappro- 

chées, à peine un peu moins accusées en dessous qu’en dessus, devenant 

obsolètes vers l'ombilic; dans le jeune âge, pourvue de poils courts, très 

nombreux, facilement cadues. — Spire peu haute, à peine acuminée vers le 

sommet, composée de six tours à croissance très lente, très régulière chez 

les premiers tours, un peu plus rapide au dernier; profil des tours bien 

arrondi; dernier tour bien haut, à profil arrondi dans son ensemble, un 

peu plus renflé en dessous qu'en dessus, orné d’une ligne carénale très 

émoussée, supra-médiane, marquée à l’origine du dernier tour sur un quart 

au plus de sa longueur, le plus souvent simplement accusée par une 

bande blanchâtre, étroite, se perdant dans le reste du test au voisinage 

de l'ouverture; insertion du bord supérieur de l'ouverture ordinairement 

assez fortement tombante à son extrémité, sur une faible longueur, de 

façon à devenir médiane à la naissance de l'insertion. — Sommet fai- 

blement accusé, un peu déprimé, de même coloration que le reste de la 

coquille. — Suture profonde, régulière, bien accusée. — Ombilic très 

grand, bien visible jusqu'au sommet, assez évasé au dernier tour, mais 

avec une grande régularité, laissant voir facilement la totalité de l’en- 

roulement interne des tours sur une largeur progressivement de moins en 

moins grande. — Ouverture assez oblique, presque arro die, à peine un 

peu plus large que haute, légèrement aplatie dans le bas. — Péristome 

discontinu, mince, droit, à bords assez rapprochés, faiblement bordé à 

J'intérieur par un bourrelet blanchâtre, non visible en dehors, à peine 

accusé dans le haut; bord columellaire court, très légèrement réfléchi 

sur l’ombilic. — Épiphragme très mince, membraneux, opaque, d’un 

blanc pâle un peu terreux. 
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Dimensions. — Hauteur totale, 4 à 4 1/2 millimètres ; diamètre maximum, 

9 à 10 millimètres. 

OBSERVATIONS. — Tout ce que nous avons dit à propos des variations 

de l’Helix cœælata peut également s'appliquer à notre Helix cœlomphala. 

Ces deux formes, quoique pourtant bien différentes comme galbe et comme 

allure, présentent à peu près les mêmes variations. Nous établirons donc 

pour cette espèce comme pour la précédente, les var. major, minor, 

zonata, rufescens, cornea, luteolina et albida; nous y ajoutons la var. 

rotundata dans laquelle le dernier tour est complètement arrondi, sans 

trace d'aucune carène, même à la naissance du dernier tour. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — On a jusqu'à présent confondu, comme 

nous l’avons vu, l'Helix cælata avec l’Helix cœlomphala. On distinguera 

donc notre nouvelle espèce du type de Studer : à son ombilic beaucoup 

plus grand, laissant bien voir la totalité des tours dans leur enroulement 

interne depuis l’origine jusqu’à Pextrémité; à son dernier tour toujours 

plus haut, plus gros, plus renflé ; à sa carène notablement moins accusée, 

souvent même complètement nulle ; à son ouverture plus arrondie; à son 

test notablement plus finement et plus régulièrement strié; à son aspect 

généralement plus brillant, avec des poils plus facilement caducs dans le 

jeune âge; etc. 

Comparé aux autres formes déprimées de ce même groupe, on le recon- 

naîtra toujours très facilement puisque c’est lui qui a le plus grand ombi- 

lic. Chez les sujets mesurant de 9 à 10 millimètres de diamètre, cet ombi- 

lie atteint facilement 2 millimètres. 

Hagitar. — L'Helix cœlomphala nous paraît plus répandu que lPHelix 

cælata, notamment en France; il vit dans les milieux frais, ombragés, 

sur les plateaux des pays calcaires, surtout dans l’est de la France. Nous 

l'avons reçu du Righi, de Zurich, Lucerne, Weïssenstein, du Jura neu- 

châtelois, en Suisse; de Dillingen près Saarlouis, en Prusse ; de Günsburg 

et Dinkelsbuhl en Bavière; etc. — En France nous avons constaté sa 

présence : aux environs d'Annecy, de Chambéry, d’Aix-le-Bains, de 

Mouxy, d’Alberiville dans la Savoie; aux alentours de Grenoble, Sasse- 

nage, Saint-Martin-le-Vinoux, Allevard-les-Bains, la Grande-Chartreuse,: 

le Sappey, Voreppe, dans l'Isère; Barcelonnette, dans les Hautes-Alpes; 

les environs de Lyon, les alluvions du Rhône au nord de Lyon, les Brot- 

teaux, Sathonay, la Pape, etc., dans le département du Rhône; Laumusse, 
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le Bugey, les alluvions du Suran, dans l'Ain; Bief du Fourg, Saint -Claude, 

Poligny, dans le Jura; Châtillon-sur-Seine, dans la Côte-d'Or; les envi- 

rons de Paris; Bionville, près Metz; Brest, dans le Finistère; etc. 

HELIX GÆLATINA, Locard. 

Fruticicola rufescens, var. Danubialis (pars), S. Clessin, 1874. In Jahrbuch Malak., p. 184, 

pl. VII, fig. 4. — 1876. Deutsche Excursions-Mollusk.-Fauna, p. 119, fig. 66. 

— 1884. 2e édit., p. 158, fig. 87. 

Historique. — La forme que nous nous proposons de décrire sous le 

nom d’'Helix cælatina est, dans son ensemble, intermédiaire comme allure 

d'ombilic entre l'Helix cœælata et l'H. cœælomphalu, mais avec une spire 

beaucoup plus haute. Elle a dû souvent être confondue avec la variété 

Danubialis de l'Helix rufescens instituée par M. S. Clessin, précisément à 

cause de l’élévation de sa spire. Cependantnous possédons de beaux échan- 

üllons de celte variété, provenant de la station type de Dillingen en 

Donau et nous constatons que par leur galbe général, par l'allure de leur 

ombilic, ces échantillons ont beaucoup plus d’affinité avec l'Helix montana 

dont ils représentent, pour nous, une variété bien définie, qu'avec les 

Helix cælata ou H. cœlomphala. 

Descriprion. — Coquille de taille assez petite, d’un galbe général sub- 

conique-déprimé, un peu plus développée en dessus qu'en dessous, con- 

vexe-conique en dessus, bien bombée en dessous. — Test mince, assez 

solide, semi-transparent, passant du corné fauve un peu clair au roux 

foncé; irrégulièrement et mégalement teinté, devenant d'un corné blanc 

après la mort de l’animal, le plus souvent un peu luisante, et plutôt en 

dessous qu'en dessus; stries longitudinales fines, assez régulières, un 

peu flexueuses, très rapprochées, à peine un peu moins accusées en des- 

sous qu’en dessus, devenant obsolètes vers l’ombilic; dans le jeune âge, 

pourvue de poils courts, nombreux, facilement cadues. — Spire assez 

haute, mais non acuminée vers le sommet, composée de cinq tours et 

demi, à croissance lente et régulière, devenant un peu plus rapide sur 

tout le dernier tour et même une partie de lavant-dernier; profil du tour 

bien arrondi; dernier tour assez haut, plus renflé en dessous qu'en des- 

sus, orné d’une ligne carénale légèrement supra-médiane peu accusée, 
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visible seulement sur la moitié du tour à partir de sa naissance, presque 

toujours indiquée par une bande blanchâtre, étroite, se confondant avec 

le reste du test dans le voisinage de l'ouverture; insertion du bord supé- 

rieur de l’ouverture un peu tombante à son extrémité et sur une faible 

longueur, de façon à devenir médiane ou très faiblement infracarénale à 

la naissance de l’ouverture. — Sommet légèrement accusé, non déprimé, 

faiblement obtus, de même coloration que le reste de la coquille. — 

Suture bien accusée, régulière, assez profonde. — Ombilic moyen, visi- 

ble jusqu'au sommet de la coquille, à peine évasé à sa naissance, laissant 

voir au moins la totalité de l’avant- dernier tour, mais sur une très faible 

largeur. — Ouverture assez oblique, légèrement ovalaire, un peu plus 

large que haute, arrondie dans le haut et sur le bord externe, légèrement 

aplatie dans le bas. -— Péristome discontinu, mince, droit, à bords un 

peu rapprochés, soutenu dans lintérieur par un mince bourrelet blan— 

châtre, un peu plus saillant dans le bas que dans le haut, non visible en 

dehors ; bord columellaire court, très légèrement réfléchi sur lombilic. — 

Épiphragme très mince, membraneux, opaque, d’un blanc pâle un peu 

terreux. 

DIMENSIONS. — Hauteur totale, 5 à 7 millimètres ; diamètre maximum, 8 

à 10 millimètres. 

OBSERVATIONS. — Comme on a pu le voir, d'après cette description, 

notre Helix cælatina participe à la fois des Helix cœlata et H. cælomphala ; 

cependant ses caractères sont tellement précis, tellement bien définis que 

nous n'avons pas hésité à l’ériger au rang d’espèce bien distincte; ses 

caractères varient peu, si ce n’est la taille qui, bien entendu se modifie 

suivant les milieux. Les poils, chez cette espèce, nous semblent un peu 

moins facilemect caducs que chez les formes précédentes ; aussi ne serions- 

nous pas surpris de voir qu'elle a pu être confondue avec quelques 

formes plus ou moins affines du groupe de l’Helix hispida. Toutefois il 

suffit d'examiner l'allure de son ombilic et le mode d’enroulement des 

tours de la spire pour voir qu’une telle forme appartient bien au groupe 

qui nous occupe. 

La taille, chez cette espèce, présente quelques variations importantes à 

signaler, M. Bourguignat nous a communiqué une var. minor, récollée à 

Mouxy, près d’Aix-les- Bains, en Savoie, et à Bizouls-les-Combes dans les 

Hautes-Alpes, et dont le diamètre maximum ne dépasse pas 6 à 7 milli- 

mètres. 
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RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — On distingu toujours très facilem nt l'He- 

lix cælatina des Helix cælata et H, cœlomphala,à son galbe très notable. 

ment plus conique, alors que ces deux autres formes sont toujours dépri- 

mées. Sun ombilic offre une grande analogie avec celui de l’Helix cælutu, 

mais le reste de la coquille s’en distingue : par le dernier tour plus gros, 

avec une carène moins supérieure, quoique étant toujours supra-médiane ; 

par ses autres tours plus saillants, plus convexes; par sa suture moins 

profonde; par son sommet moins déprimé; etc. 

On le distinguera, à fortiori, encore plus aisément de l'Helix cœlom- 

phala, à sa spire plus haute, à son sommet moins déprimé, à son ombilic 

notablement plus petit, à son dernier tour portant une carène moins 

supérieure, à son ouverture moins arrondie, etc. 

Parmi les Helix du groupe de l'Helix hispida, celui qui, par son ombi- 

lic, présenterait le plus d’analogie avec notre Helix cælatina parait être 

l’Helix concinna de Jeffreys (1). On distinguera toujours l’Helix cælatina : 

à son ombilic un peu moins ouvert, laissant voir l’avant-dernier tour sur 

une moins grande largeur; à son galbe notablement moins globuleux ; 

à sa taille presque toujours plus grande; à son ouverture un peu moins 

arrondie; à son bourrelet interne plus accusé à l’âge adulte; à son 

péristome moins réfléchi sur l'ombilic; etc. 

Hagirat. — L'habitat de l'Helix cœlatina parait avoir à peu près la 

même extension que celui des espèces précédentes ; cependant nous 

croyons remarquer que celte espèce descend souvent à de plus faibles 

altitudes hors de France; nous en avons constaté la présence : à Soleure, 

à Zurich aux environs de Genève, et dans le canton de Saint-Gall, en 

Suisse, — En France nous le connaissons dans les stations suivates : la 

Grande- Chartreuse, Saint-Martin-le Vinoux, les environs de Grenoble, 

Sassenage, dans l'Isère; Mouxy près d’Aix-les-Bains, en Savoie; Bizouls- 

les-Combes, dans les Hautes-Alpes; Vancia, les alluvions du Rhône au 

nord de Lyon, dans le Rhône; Poligny, dans le Jura ; Phalsbourg et Luné- 

ville dacs la Meurthe; Issoudun, dans l'Indre; Cherbourg, dans la Manche ; 

Brest, dans le Finistère; etc. 

(1) Helix concinna, Jelfreys, 1830. Zn Trans. Linn. soc., XVI, p. 336. — 1862. Brit. Conch., 

1, p. 496, pl. XI, fig. 2. 

Soc. LINN., Te XXXIV, 25 
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HELIX CLANDESTINA, Hartmann. 

Helix corrugata, var. &, H. clandestina, Hartmann, 1821. Zn Neue Alpina, I, p. 286. 

Trichia circinnata, clandestina, Hartmann, 4844. Erd- und Suss.-Gust. Schverz, p. 125, 

pl. XXXVIII. 

Theba clandestina, Gray, 1850. Fig. Moll. Anim., pl. CXUIL, fig. 5. 

Helix montana, H. Drouët, 1868. Mol. Côte-d'Or, In Mém. acad. Dijon, p. 84 (tir. à part, 

p. 49). " 

— Gratianopolitana (pars), Rambur, 1869. In Journ. conch., XVII, p. 267. 

— clandestina, S. Clessin, 1874. In Jahrbuch., p. 182, pl. VII, fig. 3. — A. Locard, 

4880. Et. sur les variat. maluc., I, p. 97. — A. Locard, 1882. Prodr. malac. 

francç., p. 80. 

Frulicicola rufescens, var. clandestina, S. Clessin, 1876. Deutsch. Excurs.-Fauna, p. 118, 

fig. 65. — 1884, 2e édit., p. 157, fig. 86. — 1887. Moll. Ungarns u. d. Schweiz, 

p. 130. 

Historique. — C’est, croyons-nous, en 1821 qu'apparaît pour la 

première fois le nom de H. clandestin. À cette époque, Hartmann, son 

auteur, en faisait la première variété de son Helix corrugata (1). Plus 

tard, en 1844, le mème auteur nous doune des détails plus circonstan- 

ciés sur celte même forme qu'il élève au rang d'espèce, et nous apprend 

que de Born le premier la lui a fait connaitre sous ce même nom. Mais, 

comme l'a très judicieusement fait observer M. $. Clessin (2), Hartmann a 

confondu sous cette même dénomination deux formes différentes. Hart- 

mann affirme ne connaître aucun spécimen original de de Borr, et encore 

moins son ouvrage; il aurait reçu cette coquille provenant d’une ancienne 

collection, avec l'étiquette « Helix clandestina de Born», comme origi- 

naire de Vienne en Autriche; c’est d’après ce type qu'il aurait donné la 

même dénomination à ses échantillons récoltés en Suisse. 

« Dans la vallée du Danube, dit M. S. Clessin, un peu en deçà d'Ulm, 

on trouve, dans les forêts qui bordent le fleuve, une coquille appartenant 

au groupe qui nous occupe. J'ai d'abord pris cette coquille, remarquable 

par sa couleur el même souvent complètement blanche, pour l’Helix 

clandestina de Hartmann, avant d’avoir reçu les spécimens de M. Mous- 

son (spécimens provenant de Zurich). Mais en la comparant avec la co- 

quille suisse, je pus immédiatement me convaincre que j'étais dans l’er- 

(4) Lister, 4678. Hist. anim. Angliæ, p. 125, pl. IH, fig. 12. — Quelques auteurs rapportent 

également à cette même forme la figuration donnée par Lister dans son Hist. syn. méth. 

conchyliorum, pl. LXXI, fig. A, qui présente plus d’analogie, d’après la forme de l’ombilic, 

avec l’Aelix rufescens lype, qu'avec l’Heliæ striolala. 

(2) S. Clessin, 1875. In Jahrbüch. Maluk Gesellsch., p.182. 
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reur. Il me paraît beaucoup plus probable que la coquille claire de la 

vallée du Danube est celle que de Born a nommée clandestina, d'autant 

plus que cette coquille danubienne suit le cours du fleuve et va presque 

jusqu'en Serbie. Cependant, comme l’Helix clandestinu a déjà été dési- 

gné sous ce mème nom par Hartmann, et que de Born n'a donné aucune 

indication précise sur son espèce, je trouve plus sage, afin d'éviter loute 

confusion, de laisser à la coquille suisse son nom, et de donner à la co- 

quiile danubieune une dénomination nouvelle. » 

La forme signalée par de Born à donc été décrite par S. Clessin sous le 

nom d’Helix Danubialis (1). Nous avons eu entre les mains les types de 

M. S. Clessin, et d’autres formes qui nous ont été également communi- 

quées par M. Mousson, et nous ne pouvons qu'approuver la manière de 

voir de M. S. Clessin. Malheureusement, après avoir ainsi érigé au rang 

d'espèce ces deux formes si distinctes, M. S. Clessin est revenu plus 

tard sur cetle première mauière d'envisager la question, et a classé 

au rang de variété du Fruticicola rufescens s°s Helix clandestina et H. Da- 

nubialis. 

Dans un autre passage, Hartmann dit que C. Pfeiffer a si clairement 

décrit son Helix clandestina sous le nom de Helir rnontana (2). que l’on 

peut admetire sans hésitation Heidelberg comme habitat allemand de son 

espèce. Comme l'a encore fait observ-r M. S. Clessin, Harimann est 

arrivé à celte conclusion parce que C. Pfeiffer cite Vienne en même temps 

que Heidelberg comme habitat de son Helix montana. Hartmann est dans 

lerrear, car le véritable Helix clandstina est une coquille à peu près 

exclusivement particulière au Jura et à ses dépendances. 

L'Helix clundestina, qui vit tout aussi bien en France qu’en Suisse, 

a été presque toujours confondu avec d’autres formes appartenant à ce 

même groupe. Barbié, dans son Catalogue de la Côte-d'Or, le désignait 

sous le nom d’Helix glabella (3). Nous avons vu précédemment que 

M. H. Drouët l’avait confondu avec l’Helix montana (4). Dupuy la réunit 

à son Helix rufescens (5). Moquin-Tandon n’en fait mème pas mention. 

C’est peut-être aussi cette même forme que l’on doit voir dans l'Atlas 

(1) Helix Danubialis,S. Clessin, 1874. In Jahrbüch.maualak. Gesell., p.184, pl. VIIL, fig. 4 

— 1876. Deutsche Excursions-Moll.-Fauna, p.119, fig. 66. — 1884. 2e édition, p. 457, fig. 87. 

(2) Hartmann, 1844. Erd- und Suss.-Gasler. Schweiz, p. 129. 

(3) Auguste Barbié, 1852. Catalogue méthodique des mollusques terrestres et fluviatiles 

de la Côte-d'Or, in Mém. acud. Dijon, p. 177, (tirage à part, p. 13) 

(4) H. Drouël, 1858. Moll. Côte-d'Or, In Mém. asvl. Dijon, p. 8l (Lirage à part, p. 49). 

(5) Dupuy, 1848. Hist. Moll., p. 194. 
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de Ludov.c Pfafler, dans les suites de Martini et de Chemnitz (1). Quoi- 

que ces dessins solcut aussi mauvais que possible, ils semblent pourtant 

rappeler un peu les figurations de Hartmann. Nous ne les indiquons que 

pour mémoire. 

Sous le nom d'Helir rufescens, M. le D' Kobelt (2) a décrit et figuré 

une forme que nous croyons encore pouvoir rapprocher de l’Helix clan- 

destina tel que nous allons le décrire, quoique la figuration qu'il en 

donne laisse beaucoup à désirer et que dans sa description il reste dans 

des termes par trop vagues. Sa synonymie, du reste, nous autorise à faire 

ce rapprochement. Il est très probable queles deux dessins ombrés repré- 

sentent l’Helix clandestina, tandis que le dessin en traits se rapporte plu- 

tôt à l’Helix montana. 

Enfin, ainsi que nous avons pu nous en assurer par l'étude des types 

qui font aujourd'hui partie de la collection de M. J. Mabille, Rambur a 

décrit, sous le nom de Helix Gratianopolitana, de jeunes individus de 

l’Helix clandestina, récoltés aux environs de Grenoble. 

DEscriPTION. — Coquille de taille assez petite, d’un galbe général dé- 

primé, à spire peu haute, un peu plus développée en dessous qu’en des- 

sus, faiblement convexe en dessus, assez bombée en dessous. — Test 

mince, solide, semi-transparent, d'un corné c'air, devenant rarement 

roux fauve, quelquefois presque blanchâire, irrégulièrement coloré, va- 

guement flammulé, avec des teintes un peu plus foncées se détachant 

difficilement sur un fond plus clair; devenant d'un blanc corné opaque 

après la mort de l'animal; d'un aspect un peuterne, plutôt chatoyant que 

brillant ; stries longitudinales très fines, très serrées, un peu irrégulières, 

peu profondément burinées, légèrement flexueuses, presque aussi fortes 

en dessus qu'en dessous, atténuées à la naissance de l’ombilic; dans le 

jeune âge pourvu de poils courts, espacés, laineux, facilement caducs. 

— Spire déprimée très faiblement acuminée vers le sommet, composée 

de six tours à croissance irrégulière; les deux ou trois premiers tours à 

croissance lente et progressive, devenant plus rapide au quatrième ou 

au cinquième tour pour s’accroire encore considérablement au moins 

dans la dernière moitié du dernier tour; profil des tours légèrement con- 

vexe; dernier tour plus haut, notablement plus renflé en dessous qu’en 

(1) L. Pfeiffer, 1840. Syst. conch. cab., genre H-lix, p. 11, pl. XVI fig. 11 el 12. 

(2) Wilhem Kobelt. Fauna der Nassauischen Mollusken, p. 1148, pl. I, fig. 31, avec la syno- 

uyimie suivante: Syn. Hel. circinata Studer, montana C. Pfeiffer, clandestina Born. 

dv 
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dessus, s'arrondissant vers son extrémité, portant l'indication d’une ca- 

rène très émoussée, parfois même nulle, visible seulement à la naissance 

du dernier tour et sur une faible longueur, située dans le haut, et souvent 

simplement accusée par une bande étroite de couleur encore plus pâle 

que le reste de la coquille. — Insertion du bord supérieur de l'ouverture 

presque droite, à peine tombante à son extrémité chez les sujets très 

adultes, suivant presque toujours la ligne carénale ou à peine un peu 

inférieure à elle sur une très faible longueur. — Sommet peu saillant, 

lisse, brillant, souvent de coloration un peu plus pâle que le reste de la 

coquille. — Sulure assez profonde, bien accusée. — Ombilic étroit, 

visible jusqu'au sommet, très forlemeut évasé au dernier tour, de telle 

sorte que ce tour, à sa naissance dans l’ombilie, paraît sensiblement égal 

au diamètre de l'ombilic, et que l'avant-dernier tour est visible sur pres- 

que toute sa longueur, mais sur une faible largeur. — Ouverture assez 

oblique, bien arrondie, à peine un peu plus large que haute, faiblement 

arrondie dans le haut, bien circulaire vers le bord extérieur, légèrement 

méplane dans le bas, portant à l’intérieur un bourrelet blanchâtre con- 

tinu, mince, peu saillant, plus fort dans le bas que dans le haut. — Péris - 

tome discontinu, mince, droit, à bord assez rapprochés, convergents ; bord 

supérieur très court; bord collumellaire assez développé, à peine réfléchi 

sur l’ombilic. — Épiphragme trés mince, membraneux, opaque, d'un 

blanc bleuâtre, mat. 

Dimensions. — Hauteur totale, 4 8/4 à 5 millimètres; diamètre maxi- 

mum, 9 1/2 à 10 1/2 milimètres. 

Ogsservarions. — L’Helix clandestina est une des formes les plus ca - 

raclérisées du groupe qui nous occupe; aussi sommes-nous fortement 

surpris de voir qu'un aussi petit nombre de naturalistes lui ait accordé la 

place qu'il mérite réellement dans la classification. Il a été bien décrit et 

bien figuré par Hartmann(1); pourtant nous lui reprocherons d’avoir repré- 

senté dans sa figure 1 une forme beaucoup trop haute, à spire beaucoup 

trop conique, et qui n’est pas en rapport avec la description qu'il en 

donne. Les figurations schématiques (2) de M. S. Clessin sont, à ce point 

de vue, plus exactes. Nous avons reçu soit de M. Mousson, soit de 

M. S. Clessin, soit encore d’autres naturalistes, différents sujets de cette 

(1) Hartmann, 1814. Erd- und Suxs.-Gast. Serweiz, pl. XXX VIH. 

(2) S. Clessin, 1874 In Jahrbüch,, pl. VIH, fig. 3. 



362 FAUNE FRANÇAISE 

élégante forme et ils sont bien conformes, non seulement aux descriptions 

et figurations qne nous venons d'indiquer, mais encore entre eux, de 

telle sorte que les variations inhérentes à cette espèce sont en somme 

peu nombreuses. 

Chez l'Helix clandestina, la carène est en général très émoussée; par- 

fois elle est complètement nulle, et pas même indiquée par une bande 

un peu plus faiblement colorée que le reste du test. Quand elle subsiste, 

elle est peu développée et ne dépasse jamais la moitié de la longueur du 

dernier tour compté à partir de sa naissance, [existe une var. depressa 

dans laquelle le dernier tour est relativement plus mince et chez laquelle 

la ligne carénale, quoique toujours faiblement accusée, est un peu 

supérieure. 

On remarquera chez cette espèce l'allure si particulière de lombilic. 

Cet ombilic est étroit et va jusqu'au sommet dela coquille; son diamètre 

est tel qu'on ne peut distinguer facilement que l'avant-dernier tour dans 

sa profonde:r, et sur une faible largeur; mais au dernier tour l’ombilic, 

à l'inverse de ce que nous voyons chez les autres espèces de ce même 

groupe, s’évase de telle manière que vers le point d'insertion du bord 

columellaire de l’ouverture, le dernier tour présente dans l'ombilic une 

largeur très sensiblement égale au reste du diamètre de l’ombilic me- 

suré dans cette même région. 

Il existe chez cette espèce des variétés major ei minor. Nos plus grands 

échanullons atteignent 19 millimètres de diamètre, tandis que les plus 

petits ne dépassent pas 9 millimètres. Nous retrouvons ces deux formes 

dans le département de l'Ain. 

Quoi qu'on en ait dit, la coloration est très variable chez l’Helix clan- 

destina. Nous avons reçu des environs de Grenoble, dans l'Isère, des 

individus presque régulièrement flamm'lés d’un brun roux un peu clair 

sur un fond corné; le plus souvent, notamment dans la Côte-d'Or, la co- 

loration du test est d’un corué très pâle, passant du jaune clair au blanc, 

mais parfois aussi, comme dans la Drôme, on rencontre des colonies 

dont la couleur est d’un fauve roux assez foncé, devenant plus brilla:.t. 

Nous distinguerons donc, chez l'Helix clandestina, les var. ex colore : 

flammea, cornea, agrisea. albida et r'ufulu. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Cette espèce est si nettement distincte de celle 

qui précède qu'il nous parait à peine récessaire d’insister sur $es rapports 

et differences, Son galbe déprirné la distingue de suite des Helir rufes- 
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cens, H. abludens, H. montana et H. submontana; sa petite taille la sépare 

de l’Helix striolata ; enfin son ombilic étroit, si particulièrement évasé, ne 

permet pas de la confondre avec les Helix cœælata, H. cælatina et H. cœ- 

lomphala. 

Hagirar. — L'Helix clandestina est peu répandu; nous ne le connais- 

sons qu’en Suisse et dans l’est de la France, vivant à une alitude d’au- 

tant plus élevée qu'il fréquente des régions plus méridionales; c’est ainsi 

que nous le voyons passer des prés et des jardins dans les stations rela- 

tivement assez basses comme Darcey et Châtillon-sur-Seine, dans la 

Côte-d'Or, à des altitudes de 13800 à 1700 mètres, comme au Roc de 

l'Épinet el au Glandaz, près de Die, dans la Drôme. Nous l'avons ob- 

servé dans les localités suivantes : en Suisse, à Zurich, Lucerne, Beken- 

ried, Küssnacht, et dans le val de Travers. — En France, aux environs de 

Grenoble, à la Grande-Chartreuse, etc., dans l'Isère ; Belley, le Colombier, 

la Chartreuse-de-Porte, l’'Aumusse, etc., dans l'Ain; les alluvions du 

Rhône au nord de Lyon ; le mont Guérin, Salins, etc., dans le Jura ; Châ- 

tillon-sur Seine, Buncey, Darcey, etc., dans la Côte-d'Or; le Glandas, 

le Roc de l’Épinet, etc., dans la Drôme. 

HELIX ISARICA, Locard. 

Helix glabella, A. Gras, 4840. Mol. Isère, p. 33, n° 23, pl. I, fig. 25 (non Drap.). 

= Gralianopolitana, Locard, 1880. Et, variat. malac., I, p. 101. 

— Isarica, Locard, 1882. Prodr. malac. franç., p. 319. 

Historique. — Sous le nom d’Helix glabella, Albin Gras a décrit et soi- 

gneusement figuré une forme voisine de l’Helix clandestina, mais bien 

différente de l'Helix glabella de Draparnaud (1), puis qu'il est aujourd'hui 

reconnu que cette dernière espèce appartient au groupe de l’Helix carthu- 

siana (2). En 1880 nous avions confondu cette forme avec l’Helix Gratiano- 

politina de Rambur. Mais depuis lors ayant été à même d'étudier ces dif- 

férents types plus complètement, nous avons été conduit à réunir le véri- 

table Helix Gratianopolitana aux Helix clandestina et H. cœlomphala et 

à donner un nom nouveau à la forme sommairement décrite par Albin 

(1) Helix glabella, Draparnaud, 4801. Tabl. Moll., p. 87. — 1805. Hist. Moll., p. 102, 

pl. VIL, fig. 6. 

(2) Helix carthusiana, Müller, 4774. Vern.terr. et fluv. hist., Il, p.13. — Vide: A. Lo- 

ard, 1882. Prodr. malac. frane., p.71. 
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Gras. Depuis la publication de notre Prodrome, nous avons reçu l'Helix 

Isarica d'un grand nombre de stations nouvelles. 

Descriprion. — Coquille de taille assez petite, d’un galbe général sub- 

conique, à spire haute, notablement plus développée en dessus qu'en des. 

sous, conique en dessus, assez bombée en dessous. — Test mince, solide, 

semi-transparent, d’un corné pâle, passant au roux clair, rarement fauve, 

irrégulièrement coloré, vaguement flammulé avec des teintes un peu plus 

foncées, se détachant difficilement sur un fond plus clair; devenant 

d’un blanc corné opaque après la mort de l'animal; d'un faciès un peu 

terne, rarement brillant; sitries longitudinales très fines, très serrées, 

irrégulières, assez fortement burinées, légèrement flexueuses, presque 

aussi fortes en dessous qu’en dessus, atténuées à la naissance de l’ombi- 

lie; portant dans le jeune âge des poils courts, très épais, laineux, faci- 

lement caducs. — Spire haute, à tours bien étagés, un peu acuminée au 

sommet, composée de six tours à croissance irrégulière; les premièrs tours 

à croissance lente et progressive, devenant plus rapide à l’avant- dernier 

tour, pour s’accroître encore considérablement sur tout le dernier tour; 

profil des tours bien convexe; dernier tour assezhaut, un peu plus renflé en 

dessous qu’en dessus, s’arrondissant à son extrémité, orné d'une carène 

irès obtuse, accusée surtout à la naissance du tour et sur une faible lon- 

gueur parfois simplement indiquée par une bande étroite, un peu plus pâle 

au dernier tour, et sur une faible longueur, située un peu au dessus de la 

ligne médiane, — Insertion du bord supérieur de l'ouverture toujours un 

peu tombante à son extrémité, mais sur une faible longueur, et devenant 

ainsi nettement infracarénale. — Sommet saillant, lisse, brillant, parfois de 

coloration un peu plus pâle que le reste de la co quille. — Suture assez 

profonde, bien accusée. — Ombilic étroit, visible jusqu'au sommet, évasé 

au dernier tour, de telle sorte que ce tour, à sa naissance dans l’ombilic, 

paraît sensiblement plus petit que le diamètre de l’ombili’, et que l'avant 

dernier tour est visible sur presque toute sa longueur, mais sur une assez 

faible largeur, — Ouverture assez oblique, très arrondie, presque exac- 

tement circulaire dans tout son pourtour; portant à l'intérieur un bour- 

relet blanchâtre continu, mince, très peu saillant, ur peu plus fort 

dans le bas que dans le haut. — Péristome discontinu, mince, droit, à 

bords rapprochés, convergents ; bord supérieur très court, presque droit, 

bord externe et bord intérieur bien arrondis, bord columellaire court, 
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un peu réfléchi sur l’ombilie. — Epiphragme très mince, membraneux, 

opaque, d'un blanc bleuâtre, mat. 

DimENsIoNs. — Hauteur totale, 6 à 6 1/2 millimètres; diamètre maxi- 

mum, 9 1/2 à 10 1/2 millimètres. 

O8sERvaTIONs. — L’Helix Isarica offre des varations assez importantes 

à noter, portant surtout sur la laille et sur le galbe. Si ce galbe presente 

toujours ce facies subconique, avec la spire haute, qui est en somme la 

donnée caractéristique de l'espèce, son ensemble peut deveuir plus ou 

moins globuleux, suivant l'allure qu’affecte le dernier tour. Chez quel- 

ques individus, en elfet, le dernier tour, sans être aussi nettement arrondi 

que chez l'Helix montana, | araît un peu plus renflé en dessous, et alors 

le galbe général de la coquille a une tendance à devenir plus globuleux, 

mais tout en conservant ses caractères ombilicaux et lirrégularité de sa 

spire, ce qui la distingue de suite de l'Helixæ montana. Nous établirons 

donc une var. globulosa. 

En outre, comme chez l’Helix clandestina, il y a lieu de distinguer des 

var. major, minor, flammeu, cornen, albida et rufula, qui se définissent 

suffisamment d’'elles-mêmes. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES, — ['Helix Isarica se rapproche surtout de 

l’Helix clandestina. On le distinguera : à son galbe plus conique ; à sa spire 

beaucoup plus haute; à ses tours à profil plus convexe ; à son sommet plus 

saillant ; à son dernier tour plus gros, plus renflé, moins nettement caréné, 

et quand la carène existe, à la position de cette carène toujours plus 

médiane et plus neltement accusée; à l'insertion du bord supérieur de 

l'ouverture toujours beaucoup plus tombante à son extrémité ; à son ouver- 

ture plus arrondie; à son ombilic notablement moins évasé; à son bord 

columellaire plus réfléchi sur l’ombilic; etc. 

Comparé à l'Helix rufescens, on le reconnaitra : à sa taille toujours p'us 

petite ; à sa spire relativement moins élevée; au mode d'enroulement de 

ses tours toujours plus irrégulier; à son dernier tour plus arrondi; à sa 

carène beaucoup plus émoussée ; à ses stries plus fines, plus rapprochées, 

moins profondément burinées ; à sen ombil:e plus étroit, mais plus évast 

au dernier lour; à son ouverture encore plus nettement arrondie; à l’in- 

sertion du bord supérieur de l’ouverture encore plus tombante à son extré- 

milé; elc. 

Enfin, si on le rapproche de l'Hlix montana, notre Helix Isarica se 
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distinguera : à sa taille plus petite; à sa spire proportionnellement plus 

acuminée ; à son galbe moins globuleux ; à son dernier tour moins gros, 

moins renflé, à croissance beaucoup plus rapide, sur toute sa longueur; 

à son ombilic plus large et surtout plus évasé au dernier tour; à son 

ouverture plus tombante; à sa coloration le plus souvent plus pâle; etc. 

HaBrraT. — Peu commun; localisé en colonies généralement peu popu- 

leuses et à des altitudes variables. Nous l'avons observé dans les stations 

suivantes, vivaut de préférence sous les pierres, dans les buissons, au 

voisinage des bois ou dans les haies touffues : en Suisse, aux environs de 

Zurich et de Lucrrne. — En France dans l'Isère, aux environs de Gre- 

noble, à Sassenase, au fort Barreau et à Saint-Nizier (1), ete. ; la monta- 

one de Parves, Hauteville, le Colombier, etc., dans l'Ain; Salins, dans le 

Jura; le col de l'Arc en Savoie; le roc de lEpinet, dans la Drôme; 

les alluvions du Rhône, au nord de Lyon; l'Aube; etc. 

HELIX PLEBICOLA, Locard. 

Helix plebicola, Locard. 1886, mss. 

HisroriQue. — Sous le nom d’Helix plebicola nous avons séparé des 

formes précédentes une coquille caractérisée par un ombilic extrême- 

ment étroit quoique très profond. Nous l'avons observée toujours avec 

la même allure dans plusieurs stations différentes. C’est pour nous une 

espèce uouvelle et bien distincte de ses congénères. 

Descriprion. — Coquille de tuille moyenne, d’un galbe général sub- 

déprimé, à peu près aussi développée en dessus qu’en dessous, assez con- 

vexe en dessus, assez bombée en dessous. — Test mince, solide, semi- 

transparent, d'un corné clair, passant au fauve roussâtre et au blanc gri- 

sâtre, rarement monochrome, le plus souvent vaguement flammulé de 

teintes rousses se détachant sur un fond plus clair; devenant d’un blanc 

corné opaque après la mort de l'animal; d’un aspect un peu terne, plutôt 

chatoyant que brillant; stries longitudinales fines, très serrées, régulières 

quoique inégales, assez profondément burinées, légèrement flexueuses, 

(1) Envoyé en 1849 par Repelin à J. de Charpentier, sous le nom d’Helix glabella, et pro- 

venant de celte dernitre localité. 
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presque aussi fortes en dessous qu’en dessus, atténuées à la naissance 

de l’ombilic; dans le jeune âge quelques poils assez lüngs, espacés, faci- 

lement caducs. — Spire peu haute, faiblement acuminée sur le sommet, 

composée de six tours à croissance lente et régulière, devenant un peu 

plus rapide au dernier lour sur presque toute sa longueur; profil des 

tours faiblement convexe; dernier tour assez haut, plus renflé en des- 

sous qu’en dessus, portant dès sa naissance une Carène obluse mais net- 

tement accusée, rendue encore plus sensible par une bande étroite d’une 

teinte plus pâle que le reste de la coquille et dans une situation supra- 

médiane, s’atténuant à peine au voisinage de l'ouverture. — Insertion 

du bord supérieur de l'ouverture droite, ou à peine tombante sur une très 

faible longueur tout à fait à l'extrémité chez les sujets très adultes, et 

coincidant avec la ligne carénale. — Sommet très peu saillant, lisse, bril- 

lant, de même coloration, ou de coloration un peu plus pâle que le reste 

de la coquille. — Suture assez profonde. — Ombilic très étroit, diffici- 

lement visible jusqu’au sommet de la coquille, à peine évasé à son or1- 

gine, laissant voir l'avant. dernier tour sur les trois quarts de sa longueur 

et sur une faible largeur. — Ouverture assez oblique, subarroniie, un peu 

plus large que haute; faiblement arrondie dans le haut, bien arrondie 

extérieurement, un peu méplane dans le bas ; portant à l'intérieur un bour- 

relet blanchâtre continu, mince, très peu saillaut, un peu plus accusé dans 

le bas que dans le haut. — Péristome discontinu, mince, droit, à bords 

assez rapprochés, convergents ; bord supérieur très court, bord columel- 

lire arrondi, à peine réfléchi sur l'ombilic. — Épiphragme très mince, 

membraneux, opaque, d’un blanc mat. 

Dimensions. — Hauteur totale, 5 à 5 1/4 millimètres; diamètre maxi- 

mum, 9 1/2 à 10 millimètres. 

OB<ERVATIONS. — Cette dernière espèce, que nous n'avons vu citée nulle 

part, forme en quelque sorte le passage entre le groupe de l'Helix 

rufescens ei celui de l'H. hispida, en servant d’interméldiaire entre l’Helix 

striolata où l’Helix clandestina et l'Helix plebeia (1). C’est à cause de son 

affinité avec cette dernière espèce que nous avons proposé de lui donner 

le nom d’Helix plebicola. Par son galbe déprimé, par sa ligne carénale, par 

sa tendance à devenir glabre, elle tient encore au groupe de l'Helix rufes- 

cens, tandis que l'étroitesse de son ombilic la rapproche des Helix ple- 

(1) Helix plhsium, Draparnaud, 1805. ÆHist, Moll., p. 105, pl. VELL, fig. 5. 
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beia où IT. sericea (4). Telle est la raison pour laquelle nous l'avons 

inscrite à la fin de notre groupe. Les caractères étudiés sur des mollus- 

ques provenant d2 plusieurs colonies différentes nous paraissent cons - 

tants; nous n’observons que d?s variations de coloration, les formes les 

plus seplentrionales étant ls plus pâles, les moins colorées. Nous indi- 

querons les var, albidu, cornea et rufulr, 

RaPPorRTs ET DIFFÉRENCES. — Comparé à l’Helix clandestina, notre Helix 

plebicola se distinguera : à son galbe moins déprimé, formant en quel- 

que sorle un intermédiaire entre l’Helix clandestina et l'H. Isarica; à sa 

spire plus haute, mais moins élevée que celle de l'Helit Isarica; à sa 

carère beaucoup plus accusée; à ses tours moins convexes; à sa suture 

moins profonde; à son ombilic beaucoup plus étroit, à peine évasé à sa 

naissance ; à son ouvertore moins arrondie; etc. 

Comparé à l'Helix plibiir, on le distinguera : à sa taille générale nent 

plus forte; à son galbe notablement plus déprimé dans son ensemble; 

à sa spire moins haute; à sa carène plus accusée; à son ouverture moins 

arrondie; à son ombilic un peu moins étroit, laissant bien mieux voir 

lavant-dernier lour à l’intérieur ; à ses poils plus facilement cadues ; etc. 

HagitarT. — L'Helix plebicola nous pirait une forme assez rare; nous 

ne l'avons observé que dans un pelit nombre de stations de l'est de la 

France ; il vit dans les jardins et les buissons, dans les régions un peu 

boisées, mais à d'assez faibles altitudes. Nous le connaissons dans les 

localités suivantes : Tenay, Le Colombier, dans l'Ain; les alluvions du 

Rhône au nord de Lyon; Évian, dans la Haute-Savoie; Bief-du-Fourg, 

dans le Jura ; l'Aube, où il a été recueilli par M. Bourguignat. 

(1 Helix sericea, Draparnaud, 1801. T'abl. Moll., p. 85. — 1805. Hist. Mol, p. 108, 

pl. VE, fig. 16-17. 
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Nora. — Les caractères ttaliques indiquent les noms des espèces admises dans cet ouvrage; 

les caractères ordinaires sont réservés aux synonymes. 

Bradybæna cælata, BECK. . 316,349 

—  circinata, BECK... . . . 316 

—  rufescens, BECK. . , . 316 

Fruticicola cælata, CLess. . . . 352 

— cælata, Heu. . 316,349 

—  circinata, HEcD. . . . 316 

—  rufescens, CL. 319,338,355,858 

Helix abludens, Loc. . . . . 334 

Helix Altenana, GÆrTN. , . . 335 

—  Altenana, Kickx. 921-390 

— Altenana, KLE:s. . . . 334 

— cælata, Cnanr. . . . . 352 

Helix cælata, Sruper. . . . 347 

Helix cælata, Vazzor. . . . . 349 

Helix cælatina, Loc... . . . 355 

Helix circinata, Ross. 10 

—  circinata, Srup. . . . . 338 

—  clandestina, CLEss. . . . 358 

Helix clandestina, Harr. . . 358 

Helix cœlata, Srup. . . . . . 347 

Helix cœlomphala, Loc... . . 352 

Helix concinna, JEeFr. . . . . 357 

—  corrugata, HART. . . . 358 

—  Danubialis, CLess. . . 215,359 

— erecta, Hart. . . . . 841 

—  glabella, Drar. . . 359,366 

—  glabella, Gras. . . . . 363 

—  glypta, Fagor. . . . . 349 

—  Gratianopolitana, Loc. . . 363 

—  Gratianopolitana, Rams. 352,38 

—  hispida, HART. . . . . 338 

— intersecta, PoiReT. . . . 349 

Helix Isarica, Loc. . . . . 363 

—  Munchesteriensis, BRGT. 324 

Helix montana, DROUET. . . . 358 

Helis montana, STuDEr. . . . 338 

Helix Pascali, Mas, . . ,. . . 344 

—  plebeia, Drap. . 320,367 

Helix plebicola, Loc. . . . . 366 

Helix rufescens, AuGT. 325 à 380,347,352 

—  rufescens, GMEL. . . . 325 

—  rufescens, GRAT. +, . . 425 

—  rufescens, H1G. . . . . 338 

— rufescens, Ko. . . . . 319 
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Helix rufescens, MTG. . . . . 319 | Helix striolata, PrEIFFER. . . 319 

Helix rufescens, PEN. . . . 325 | — submontana, Mas. . . 334 

Helix rufescens, PFEIFFER. . . 519  Helix sylvestris, ALTEN.. 

—  rufescens, WEST. . ,. . 344 Hygromia rufescens, Jouss. . . 319 

—  separica, BRaT. . . . . 835 | 

—  sericea, Drap. . . . . 368  Theba clandestina, Gray. . . . 358 

—  strigella, Drap. . . . 321,334 : —  rufescens, LEACH. 105 57) 

—  striolata, Loc. . . . . 352 © Trichia circinata, HART. . . . 358 

FIN DE LA TABLE ALPHABÉTIQUE 
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